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THÉON, 
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« Eudoxc y disciple de Platon , ayant conçu de quelle importance étoit pour Gastro- 
nomie la connoissance exacte de la position des étoiles fixes , puisque l'on rappor- 
toit tous les mouvcmcns célestes à ces ternies immobiles^ en fit une description qui 
depuis servit de l'ondement au poëme astronomique qu'Aratus intitula les Phéno- 
mènes. » 

D. CASSINIy Mémoire sur un globe céleste, tournant sur les pôles 
de l'équateur et sur ceux de Tëcliptique » imité du globe de Pto- 
lemée , décrit dans le tome II de la traduction française de TAi- 
mageste , 1. yiiu c. iiu p. g3. 
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A SON ALTESSE ROYALE 



MONSEIGNEUR 



DUC D'ANGOULÊME 



MONSEIGNEUR! 



Germanicus Césai-, que ses talens littéraires n'ont pas moins illustré que 
ses victoires , s est plu à revêtir des charmes de la poésie latine le poëme as- 
tronomique qu'Aratus avoit composé en grec pour le roi Antigone de Macé- 
doine. Ces princes aimoient à se délasser des travaux de la guerre et des soins 
du gouvernement, par la contemplation du ciel. Persuadés, à leur exemple, 
de l'utilité de l'astronomie, Cliarlemagne l'étudia avec ardeur, François I en 
établit des leçons publiques dans 1 école célèbre qui lui doit sa création, 
Henri IV en conféra la chaire au savant écossais Sinclair, Louis XIV fonda 
l'observatoire, et vous y avez consacré. Monseigneur, un monument du 
zèle dont vous êtes animé pour les progrès de cette belle science , comme 
elle inspira autrefois le prince qui faisoit les délices des Romains. Comme 
lui aussi, vous fûtes, en des temps désastreux, l'objet de la soUicitude publique : 
mais, plus heureux que les Romains, nous avons revu le Germanicus français 
rendu à nos vœux, aux sciences, à un meilleur avenir. 

MONSEIGNEUR, 

de votre Altesse Royale 

le très liunililc, très obcis^anl, 
et très resjioctucux serviteur 

L'Abbé IIALMA, 

Chanoine honoraire de IVghsc nie'lropohtainrilc P.irj>, 
et membre de l'Acadcjuic rovalc des scicnccà do Pius;i'. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



Oi Fan pouvoit estimer une science par la seule considération de la qualité des^ 
personnes qui Tont cultivée , quelle haute idée ne devroit-on pas^ pour cette seule 
raison^ concevoir de Tastronomie ^ en voyant un roi puissant et un prince adoré des 
Romains , en faire Tobjet de leur élude (a) ? Et ce motif même ^ indépendamment de 
tout autre j ne seroit pas sans fondement y car ce sont les services immenses qu'elle rend 
au commerce maritime^ qui ont de tout temps fixé sur elle les regards favorables des 
princes attentifs à seconder de tout leur pouvoir les eflbrts qui tendent au bien public. 
Mais mettant à part la raison d'utilité, quel puissant attrait n'exerce pas sur notre 
esprit le désir si naturel de connoitre les lois de ce bel ordre qui éclate dans les mouve* 
mens des corps célestes! Les plus beaux génies de l'antiquité en ont été frappés* 
Homère , Cicéron , Virgile (b) y nous charuicnt encore par les descriptions qu'ils font 
du grand spectacle , tout ù la ibis si constant et si varié , que le ciel oflre à nos yeux y 
et par leur intime conviction de l'action physique des astres sur la terre et sur les 
mers. Et leurs regrets de ne pouvoir pénétrer les causes cachées des changemens 
périodiciues de scènes que le ciel ramène si régulièrement au retour de chaque saison^ 
sont l'expression de nos sentlniens a la vue des mêmes phénomènes» 

Les anciens philosophes de la Grèce ne s'en tinrent pas ù des regrets. On saitlcs longs 
voyages que le désir de s'inslruire fit enlrepnîudre aux Thaïes, aux Pythagore, auxi*ia- 
ton. Ce n'étoit ni la vanité des conquêtes, ni l'avidilé des richesses, qui les couduisuit. 
L'étude de la naturcéloit le seulubjet de leurs recherehes. La science iWs astres surtout 
les altiroit aux lieux où elle étoit le plus auciemiemeut cultivée. Et les conuoissances 

AEATUS. V.P.* i 
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qu'ils on rapporloicnl dans leur patrie, servoicnl de base à leurs leçons et à leurs ecrils, 
et de moyens à leurs concitoyens pour s'étendre au loin par des colonies destinées à 
soulager la métropole et à l'enrichir. 

Peut-on après cela s'étonner qu'un roi qui vouloit attirer dans les ports de son 
royaume , le commerce qui avoit enriclii Rhodes et Athènes , se soit fait instruire par 
Aratus (i) dans la science des astres, qui est la base de l'art nautique ; ou que le vain- 
queur d'Arminius, tout plein de la lecture des poètes grecs, et poète lui-même, ait 
voulu imiter Aratus, en le faisant passer dans sa langue? Du milieu de son camp, et 
dans le silence delà nuit , il s'occupoit à rechercher dans l'espace éthéré les astres in- 
diqués par ce poète. Il les y reconnoissoit , et il en a continué la tradition par le poème, 
où à l'exemple d'Aratus, il a de nouveau consigné leurs noms, avec leurs positions qu'il 
retrouvoit les mêmes que dans les vers de son modèle. Aratus l'ut donc par son poëme 
riiKstilutcur de ces deux princes dans la connoissance des astres. Il sera aussi notre guide 
dans l'examen de la sphère constellée que nous allons parcourir des yeux à l'aide de cet 
itinéraire céleste. La description qu'il en donne, la plus complète que Tuntiquité puisse 
nous offrir, nous fournira, dans les dénominations des étoiles et des constellations, un 
moyen de comparaison entre les observations des phénomènes arrivés à diverses époques 
de temps et de lieux. 

Sur la perpétuité des mêmes noms aux mêmes étoiles fixes , se fonde en effet la certi- 
tude des périodes des astres mobiles, de la longueur et de la différence des années sidé- 
rale et tropique , et des dates historiques. Sans cette identité bien connue , tout croule 
en chronologie comnje en astronomie. Question d'autant plus importante, que Ptolemée 
distinguoit déjà les signes d'avec les consU'llations. C'étoit une suite de la précession des 
équinoxes, qui, en conservant aux étoiles leurs noms respectifs, a transporté les noms 
des constellations des unes aux autres ; en sorte qu'aujourd'hui^ dit AI. Uelambre , « le 
signe du bélier est différent de la constellation du bélier (2) ». Et néanmoins, suivant cet 
astronome (3) , « on voit qu'en général les constellations sont, dans Aratus , celles que 
nous avons encore aujourd'hid, sauf quelques modifications assez peu importantes ». 

!Nous y retrouvons en effet les mêmes noms d'étoiles que dans les poèmes d'Homère 
et d'Hésiode, les plus anciens que nous ayons des Grecs (4). Il est donc naturel 
de chercher s'ils sont toujours donnés aux mêmes astres , et de suivre Aratus 
dans celte recherche, comme l'a fait assez brièvement en prose Eratostliène sou 

Aratus de Soles cloil auprès d'Antigouc roi de Macédoine. Pavsanus , Atlic. IL 

(•1) Encyclopédie méthodique. Math, et aslron. 

(3) Hist. de l'aslrouoniie ancienne , tom. 1 , p. «jS. 

( }) Evt' av o'ûiotojv xai vstpco; c; uevGv ilO-n 

0V67.V6V, oLù^zo'jpov ^f tci^w ûo^o'JfliXTv/o; ^4»;. Ilesiod. V. Co". 
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conteniporain^ puisqu'il est le plus ancien auteur que nous puissions suivre pour ioule 
la nomenclature céleste. 

Âratus commence sa description du ciel par les deux constellations que nous désignons 
encore comme lui et comme Homère, par les nonis d'ourses et de chariots. Elles sont si 
aisées à distinguer de toutes les autres, qu'on peul les désigner comme points de départ , 
pour la course qu'on se propose de faire par les yeux , dans toute l'étendue de 
la sphère céleste. Or , il dit que le bélier va aussi vite que la petite ourse nommée 
cjnosuf^, et Théon l'explique en disant: « Quand le bélier se lève, la cynosure est an 
méridien supérieur; et quand il se couche, elle est au méridien inférieur, w Le roi Anti- 
gone, en Macédoine, pour qui Aratus écrivit son poëme, pouvoit donc très-bien apper- 
cevoir le bélier à l'horizon oriental, quand il voyoitla cynosure au méridien. Car, suivant 
la remarque de Simplicius (i), Aratus annonçant qu'il va décrire les phénomènes, a cer- 
tainement exécuté cette description d'après ce qui paroissoit au ciel , selon la hauteur du 
pôle sur l'horizon du lieu pour lequel il écrivoit. Et M . Delambre dit, en parlant du poëme 
d'Aratus : a Toute cette disposition s'accorde encore à fort peu de chose près avec nos 
cartes modernes; et les derniers mots ( que la tête du dragon qui rampe entre les deux 
ourses, ne fait que raser la surface de l'Océan ) nous serviront à déterminer le parallèle 
sous lequel vivoit Aratus , ou plutôt Eudoxe. La hauteur du pôle y devait être de 
quelques minutes plus forte que la distance polaire de y du dragon (s). Car , soit X la 
latitude de l'étoile , L sa longitude au temps pour lequel on calcule , u l'obliquité de 
l'écliptique (3) , enfin A la distance polaire , nous aurons cos A = cos &> sin X -{- sin a» 
cos >. sin L , d'où il est aisé de conclure que 36o ans avant notre ère , la 
distance polaire de y du dragon devoit être de 38"^ 7'. C'est la distance polaire 
du cercle arctique, lequel renferme toutes les étoiles qui ne se couchent jamais. C'est 
la hauteur du pôle que nous cherchons , c'est celle de Samos, celle de Palcrmc en 
Sicile; ce n'est pas exactement celle de Cnide , patrie d'Eudoxe , ni celle de Sole en 
Cilicie, où Aratus était né. Sole et Cnide dévoient voir coucher y du dragon; cela 
conviendroit mieux à la Macédoine, où Aratus a composé son poëme ». En effets cette 

(1) Ou ^fc TÔv A/92T0V TrcjDtopàvy Ta yâp ^acvo^cva cirsyyf^o/xivoc yps^ftt ^ xat rr^v frpoyfAaritxy ovr^c 
ciriypa^ 6)V y cuotûc ôiro vnç ifpôç n/Aa; ;^(9c«dç xaî l-j/oç ^hXovôtc tq avw roû frôXou tX%€tv. 

Siiopl. CiêX. €, vftopvi^p* tU Tflt Toû apiçoTU frcpc roO oupavou. 

{'ï) Voyez la démonstration de cette formule dans le premier volume de l'astronomie de M. De- 
lambre , p. 44^» art. €)3, où l'équation cos Â sr sin L sin u sin ^ <f cos u cos â, représente cos A =s 
sin 6> cos ^ sin L + cos «a sin > , cos > éunt égal à sin J, parce que dans le triangle C P £ ( fig. i (7 ) 
C £ = ^ qui est la distance polaire de l'étoile , est le complément de £ L = X qui est sa latitude. 

(3) Cette obliquité que Ptolrmée et Théou faisoicnt de aS** 5i' ^ étoit = 23«i u8' 49'' en 174I/ sur 
le cuivre couché daus la direction de la méridienne tracée sur le pavé de Téglise de Saint-Su Ipicc , 
et représenté au frontispice de ce volume; et de u3d u^' 55*^ en 18a i , selon l'annuaire et la connais- 
sance des tenis de cette dernière année. 
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latitude éloit plus forte , car Hipparque discutant le rapport d'Aratus (i), de cinq 
parties visibles à trois invisibles de la circonférence de ce cercle , divisée en huit parties 
é{;alcs, dit positivement que c'est le climat de l'Hellespont, où le plus long jour est de 
i5 heures, ce qui établit la hauteur du pôle, d'environ ^i degrés, comme M. Dclambre 
l'a trouvé par un calcul que je rapporte ici (2). 

Hipparque, dans le second livre du commentaire qui lui est attribué sur les 
phénomènes d'Aralus, dit que cet auteur suppose le climat d'Eudoxe ; or celui-ci 
dans son livre intituîé le Miroir ( 9t(,r.xpov ), partage le tropique, de manière que la partie 
au-dessus de Thoiizon , est à celle qui est au-dessous, comuic 5 est à 3. Ce qui convient 
à la Macédoine ('{), et so trouve asse'/i bien conlirmé par un autre témoigna j;e , celui 
d'Achilles-Tatius qui j dans son commentaire sur AraUis, dit que ce poète , étant à la 
cour d'Antlgone roi de Macédoine, a sujiposé la sphère tiressée j)our la latitude de ce 
pays , qni est celle de l'f Icllcspont , et que la circonférence éUut de 60 parties, si on élève 
le pôle de 6, le plus long jour sera de 1 5 heures. Si l'on prend un terme moyen entre 38 et 
4^ de latitude nord, nous en aurons ^o pour la hauteur du pôle. C'est à peu près le 
climat dePydna, résidence d'Antigonc en Macédoine; etPtolemée donne le même nombre 
d'hcnres au plus long jour de rilellespont, qui comme on sait, est sous les mêmes pa- 
rallèles que la Macédoine (4). 

Achillcs - Tatius , évéquc d'Alexandrie , selon Suidas , a encore écrit un autre 
commentaire sur les phénomènes. Le ])rcniier a été traduit en latiîi par le P. Petau; 
l'autre qui se trouve aussi dans l'uranologium, n'y est qu'en grec. J'avois traduit en 
français le commencement de celui-ci, pour en faire une introduction aux phénomènes. 
J'y ai renoncé ensuite, parce qu'il y a si peu d'astronomie, et celle qui s'y trouve est si 



(0 Ilipparcli. ad phœn. Aral. L. i , p. 178. Pctav. iiranolog. 

(i) a Parlagcz ce cciclo cmi huit parties fdc 4^'* chacun) ; cinq seront au-dessus de la terre, et trois 
au-dessous ( trois valent iSfM , la moitié 67'' 3o' sera l'arc semi-nocturne , dit M. Dclamhrc. 

Cet arc semi-nocturne = cos G']'^ 3o' = tang D lang II = tang a3a 5o' tang II , tang II = cos 
C7 3o' cot ^3*^ jo'== tang 4o** 54 , latitude de Uj plus forte que celle qui voit 7 du dragon raser les 

eaux de la mer. » M. Delamurc, îbid. Mais ne seroit-ce pas une conséquence de ce que 

L (dans l'article i)3, p. 448) est peut-être moindre qu'il ne faut , Eudoxe ayant vécu plus à la fin du 
cinquième siècle avant notre cre, qu'au commencement du quatrième, ce qui rendroit L plus fort, 
Vétoilo élant moins avancée vers l'occident. La formule COSG70 3o' = tang I) lan^ II , de Tare scnii- 
nocturnc^se trouve être, (ch. .i3 du deuxième vol, de l'astron. de M. Delanibre, p. 'iiî, art. 5'a,) 
cos P = tang D tung il, arc senii-diurnc oii P e^l l'angle horaire 67d 3o', D la déclinaison ou obli- 
(|uité de réclipttquc^ ^3 5o' selon Ptulcmée , et II la hauteur de l'astre , ici y du dragon. II. 

(3) Xwptç il TO'^Twv '/ai vo xAi|ix TGV X07/AOU Tw fjoi^r^ vTTOTiOîTai a&KTo;. Kac '/xp £V(?ôç&; iv 761 CTrr/oa- 
^o^iv^t svor:7pfii TOv rpon/ov TîuvtOxe ^vivcv oDto; , cL^f Xoyov sytiit tt TiiAr.j^zara rpo; aÀ/>;>3t tov avrov oiov i/jt 
T« 7 npcç Ta y". Hipparch. in arat. L. 1 1. Petav. uranulug. 



(4> Almag. Uad. fiançaisc, L. II , vol. I , p. 83. 
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commune, pour no pas dire piinilc, qu^on voit bientôt que cVst Vonvvaîîo (Vnii ôc rivniii 

plus litu'ratcur qu'astronome. En elFet, il est T.'iuteur du ronicin }<rec inliluir* Louclpnc 

et Clitophon, mais non de celui de Théagènc» et Cliariclee^ que Montucla lui alliihno 

a\ec aussi peu de raison, qu'on (i) Ta donne aLon^'us, auteur de Daplmis et Chine. 

Mais revenons à l'astronomie , et prenant un globe céleste , élevons le polo à /p degrés 
au-dessus de l'horizon, après avoir discerné la constellation du bélier d'avec les autres, 
par le moyen qu'Aralus et Tliéon indiquent, en partant dcî la petite ourse. Mais quelle est 
l'étoile cjue les anciens preuoieut pour la première du bélier? est-ce celle du museau ou 
celle de la corne? Celle-ci, dans le catalogue de Plolemée ou d'ilipparque , conmie on. 
voudra, est moins avancée en longitude que celle du museau. Geniinus met ré(|uinoxe 
du printems au G* jour du lever du bélier, dans son calendrier (7,) : cela montre bien 
que l'équinoxe vernal est dans le bélier, et le solstice d'été dans le cancer, comme dans le 
poëme sur la sphère, attribuée à Empedocle, disciple de Pythagore , cinq siècles avant 
Jésus -Christ Ci); mais ne spécifie pas à quelle place. Plolemée dans son hémé- 
rologe le met au aG mars, quand la claire de la couronne boréale se lève le soir. 
Regardons connue la première de ces étoiles, celle qui est la moins avancée en longitude. 
Le catalogue des étoiles dressé par Ptolemée, pour la première année d'Autonin, comme 
il le dit deux lois dans son septième livre , montre Téloile appelléc la corne occi- 
dentide du bélier en G** J, tandis que celle du museau y est marquée an degrés. C'est 
di»nc l'étoile de la corne occidentale, qui est la première. Et cela est conséquent à la 
théorie de la préeession des é-iuinoxes, (4) car l'étoile du bélier que Timocharis avoit 
trouvée de, et deux Ilipparque de quatre degrés plus orientale que le point équinoxial , 
Ptolt.mé(r la trouva de G •* * a l'orient de l'équinoxe. Or , cette première étoile du 
bélier étant au point équinoxial, dans le tems d'Eudoxo, les deux degrés trouvés par 
ïinKK;haris, donnent un siècle et demi d'intervalle entre Eudoxeet Timocharis, autant 
entre celui-ci et Ilipparque, a raison de i ** en 72 ans, 33G ans entre Timocharis 
et Ptoh'iiiée, et par conséquent cinq siècles environ entre Eudoxe et Ptolemée. 

En edet, la constellation du Ixilier commençant a l'étoile (3 de la corne occidentale du 
bélier , marqué(; à 3o degrés à l'orient de l'équinoxe, dans l'atlas cticste do Flamsteed 
pour I7'ï3 , les liiGo ans c|ne donne le calcul des équinoxcs , remontent à l'an 407 
c\?st-iWlir(» , au cinquième siècle avant notre ère. Ce qui confirme que cette étoile étoit 
ofreelivement au point éi[uinoxial dans la sphère d'Eudoxe, base du poëme d'Aratus. 

^i) \"i)\.'i^{î ni Ff^ypic. 

• i) \ . |). h>(> , calcudr. do Grniinus , dans mon troisième vol. intilulc : Chronologie de Plolemée, 

[Vj Mf^xt; oi Ci'.îvxi: iv rooûatot /xo/.'.vo;. 

lÎMPco. in Fabric. Dibl. gr. 
Ia placiuc de cuivre iiitiusliie dans la pavé de Sainl SuI[»ico, montic auïsi la niéridi»*une cl le sol- 
ilicc au milieu du ca.icci, mais du sigue et non dtî la conslellaiion, 
( i; XiaJ. iViuit;. de l'Alnjage^le, L. 1 1 , vol. i , p. 83. 
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Pour Sun assurer encore plus, qu*on prenne les 27 *37 ' que Ticlio-Bracc donnoita 
cetteéloile. Ils font environ 22 degrés de diflférence, qui évalués a raison de 72 ans cha- 
cun, donnent i4 siècles de Ptolemée à Tyclio-Bralié, qui vivoit dans le 16% Ptolemée 
ayant vécu dans le 2®. Ainsi donc, quelque soit le nom que Ulugbe^' ou Albatani donnent 
à la première du bélier, Tétoile qui se trouve être dans le i6' siècle en 27'' 87', à Toricnt 
du point équinoxial, est la première du bélier. De plus, en 1750 (i), la longitude de 
cette étoile était i signe o*" 28 *, c'est-à-dire, de aS ] degrés plus avancée vers Torient, 
que les 6* * degrés d'Aries au temps de Ptolemée. Et puisque de i4o à 1750, la différence 
est 1610 ans pour lesquels on trouve 22 J degrés, notre calcul est juste pour cette étoile 
à 5o' près^ de plus sur Técliptique, où la longitude se compte, que sur Téquateur où se 
calcule l'ascension droite. Voilà pourquoi M. Delambre a dit : (2) m Ainsi, la 
première étoile diAnes est à présent dans la portion de l'écliptiqne, appellée le signe du 
taureau y et la première du taureau dans le signe des gémeaux ». 

Les modernes sont donc d'accord avec les anciens pour cette étoile , qu'il est impos- 
sible de mcconnoitre d'après ces données, et par elle toutes les autres, avec la même 
facilité , en suivant la série des constellations , comme elles se suivent dans le poëme 
d'Aratus. Je suppose dans tout ce raisonnement, qu'au tems d'Eudoxe le colure des équi- 
noxcs passoit par cette première étoile du bélier. Aratus dit seulement que le tropique 
boréal est fixé au cancer. Le colure des équinoxcs étoit donc dans le bélier. Mais 
étoit-ce au commencement, au milieu ou à la fin de cette constellation? Théon dit dans 
ses scholies, qu'il passe par le huitième degré, ce qui feroit, comme le remarque M. De- 
lambre , 700 ans d'intervalle à raison de 36 secondes par année. Mais Tbéon plaçoit ce 
colure au ï3* degré pour le temps d'Eudoxe ; ainsi, et partageant l'erreur de Ptolemée 
sur Li grandeur annuelle de la précession , qu'il faisoit seulement d'un degré par 
siècle , les sept sièclcîs écoulés entre Eudoxe et Théon , feroient tomber le colure 
au huitième degré pour le tems de Théon. Au reste, il est clair par Hipparque (3) 
que les colures n'étaient pas sans largeur, puisque celui des équinoxes coupoit la 
main gauche du bouvier, les serres du scorpion, la main droite et le pied antérieur 
du centaure , le détour du fleuve , la tête de la baleine , le dos du bélier et la 
main droite de persée, ce qui fait près de 1 7 degrés de largeur. Il est donc indifférent , 
dit M. Scliaubach (4), qu'Eudoxe, d'après les paroles expresses d'Hipparque,ait placé 
les colures au milieu des constellations, Aratus au commencement, Méton au 8* degré, 
selon Columelle et Pline, et Euctémon au 1" dans Gémiuus. Dans l'observation de 
l'équiiiox'j vernal en o du bélier , le point opposé o des serres se lève le soir, o du 
scorpion (Misuite, a l'étoile \ du 28* degré de la balance, et sa fin en 18^ 4^' du scorpion, 
qui n'avait ainsi qu'environ 21 degrés, dont la moitié est 10^ 3o', qui avec 28 delà 



(i) Eiicyclopcdic luclhodique. (i) Uranol. p. iiC. 
(3) Pt'lay. urauolog. (4) Gcscliichle dcr gricch. astr. 
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balance font 8' 3o' du scorpion^ pour la moitié à peu près rëpulcc alors de cette 
constellation. 

« (i) On pourroit entendre que le tropique du capricorne coupe la constellation 
dans le sens de sa longueur en deux parties égales, Tune boréale et l'autre australe , 
au lieu de la couper dans le sens de la latitude en deux parties , l'une orientale et 
l'autre occidentale. Le passage d'Aratus tout seul ne signifieroit donc rien , nous 
en croirons son commentateur Hipparque, mais pourquoi Âratus dit-il ensuite, que le 
sagittaire est le plus austral des signes que parcourt le soleil 7 Aucun signe n'est 
plus austral que le sagittaire , dit encore le scholiaste , et après l'avoir parcouru , 
le soleil commence , en entrant dans le capricorne , à remonter vers le nord. Le sol-> 
stice seroit donc tout au commencement du capricorne, et non au quinzième degré. 
Le scholiaste ajoute ensuite: c'est dans les derniers degrés du sagittaire, que le 
sqlcil fait sa conversion. On voit quelle confiance on peut avoir dans les expressions 
d' Aratus ». 

Concluons avec M. Delambre, que , ni Aratus, ni les autres poètes de ces tems an*- 
cicns, n'avoicut de notions précises sur le lieu variable des solstices et des équinoxes. £hl 
comment en auroient-ils eu quelqu'une, eux qui étoient en erreur sur la quantité annuelle 
de la précessiou? Ce n'est donc pas dans le poëme des phénomènes qu'on en trouvera une 
juste et précise, puisque Hipparque, Ptolemée etXhéon s'y sont trompés eux-mêmes, 
tout astronomes qu'ils étoient. 

Le mot phénomène signifie proprement tout ce qui paroit aux y eux. Or rien n'est plus 
visible que les astres qui brillent au ciel. C'est en ce sens, que Simplicius approuve le 
titre de phénomène, qu'Aratus a donné à son poëme, parce que cet auteur y décrit les 
étoiles comme elles nous paroissent se lever, parcourir l'hémisphère visible du ciel, et se 
coucher. 11 est vrai que leur retour toutes les nuits régulièrement nous a tellement habitués 
à les voir, que nous n'y faisons plus guères d'attention f Gcéron en a déjà fait la remar- 
que (a), et nous réservons le mot de phénomènes pour des événemens célestes plus rares , 
tels que les édipses. Mais les apparitions des astres, quoiqu'arrivant chaque jour, ne sont 
pas moins des phénomènes dignes de nos regards, que les comètes qui ne reparoissent 
qu'après des siècles. QueUe tristesse dans la nature entière, quand tout à coup, au mihcu du 
jour le plus beau, une obscuritéprofonde enveloppant le ciel et la tcrre^dérobeà nosycux 
le soleil qu'une écU^ se fait disparaitre. hes animaux en tremblent d'efiroi, les oiseaux en 
tombent de frayeur du haut de l'air, les betes féroces en poussent des hurlemens dans les 
forêls, et l'homme saisi d'étonnement craint la dissolution du monde. Mais bientôt l'astre 
de lalumière repreuantsou éclat, rend à la nature toute sa beauté, et à tous les objets leurs 

(i) M. Delambre , litst. de Tuslr. anc. 
(2) M T. Ciccr. oflic. 
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couleurs ci lours variétés. Si , quand la nuit succède au jour , la lune répand sur la terre 
la lumière qu*clle reçoit du soleil, les hommes mettent avec joie à profit pour leurs 
besoins la présence de l'astre qui vient pour eux remplacer le flambeau du monde. La 
scène change , quand le soleil est descendu sous l'horizon, sans que la lune éclaire de sa 
douce lueur le \ oyageur qui craint de s'égarer. Si alors les étoiles sont voilées par des 
nuages ténébreux, l'ombre de la mort règne sur la terre , le pilote inquiet ne reconnoit 

plus dans la voûte céleste la route qu'il doit tenir sur la mer orageuse, et tous les 
êtres animés attendent avec impatience le retour de l'astre du jour qu'ils revoient avec 
des transports d'autant plus vils, que la privation totale de la lumière étoit plus triste 
et plus pénible. 

Mais lors(ju'en l'absence des grands luminaires, qui par leur révolution perpétuelle 
nous dérobent et nous rendent tour à tour la clarté du jour, les étoiles dans leur 
marche sans cesse renouvellée, traversent, brillantes de tout leur éclat, en s'avançant 
conmie une armée en ordre de bataille, du levant au couehaùt , l'espace immence du 
ciel dont elles nous font discerner les diverses régions (i)^ nous entrevoyons les objets 
qui nous entourent sur la terre , nous les appercevons au travers du clair-obscur de 
ce crêpe nocturne que les latins distinguoient de la nuit profonde par l'épithète de 
sublustris , et nous attendons avec plus de tranquillité le retour de l'astre qui répand 
sur toute la nature, la lumière, la chaleur et la vie. 

Les premiers hommes^ dans la simplicité de leurs mœurs, lui rendoient un culte 
dicté par la reconnoissance. Les plus anciens poètes lui ont consacré leurs vers. Nous 
avons encore les poëmes où Hésiode chante les travaux agraires réglés par l'astre qui 
préside au jour, comme la lune par ses phases argentines préside à la nuit. Il en par- 
tage le cours suivant la difl'érence de ces travaux qu'il distribue sur les jours des saisons 
qui diversilienl toute la durée de la période annuelle : le printemps revenant toujours 
à la fui rajeunir la nature ^ les feux ardens du soleil dans les longs jours de l'été; 
pendant l'aulomne, la maturité des fruits due aux regards bienfaisans de cet astre vivi- 
fiant ; et enfin la terre reprenant dans le repos de l'hiver, de nouvelles forces pour de 
nouvelles productions. 

Aratus laissant la terre à Hésiode^ a choisi le ciel pour sujet de sqs chants. Mais il les 
a remplis de Iiclions pour donner à sa composition une couleur de poésie. 11 attache 
aux uonii des étoiles et des consLellalions, les histoires fal^uleuses des temps antiques de 
Ja Grèce. Et toutefois, Quinlilien lui reproche de manquer d action ; « 11 n'y a, dit-il, 

(i) Ut sol Dici, candida 

Sic iuiia iiocli pra^sidct. 

Kxcrcilu tolum iiovo 

i'isciiininaul stcllic poluiii. 

Ju^i l'olaUi tuij)itic 

! uianlur cl rcddui.l diciii. 

CoriLN, Hmiiii. sacr. 



DISCOURS PRÊLIMINMRE. ix 

ni caractères ni discours ; on n'y trouve aucune variété , et aucune passion ne réveille la 
langueur de ce poëme froid et monotone. » Cependant, ceiàmeux rhéteur avoue ensuite 
qu'Aratus a fait en ce genre tout ce qu'il étoit possible de faire , parce que le suyet ne 
comportoit pas de pathétique. Sous le rapport de Ta^ronomie , AI. Delambre a lumi- 
neusement réfuté, comme je viens de le faire voir , quelques-unes des nombreuses erreurs 
d'Aratus. Il en conclut que « ce poète astronome n'étoit ni astronome, ni même véri- 
tablement poète; il ne peut guère, ajoute M. Delambre, passer que pour versi- 
ficateur, mais quelques-uns de ses vers sont assez bien tournés. » 

Ses phénomènes manquent bien plus encore d^observations et de &its vraiment 
astronomiques , qu'ils ne manquent d'invention épique et de verve poétique. Ce poëme 
ne peut donc servir en astronomie, qu'à constater l'identité des noms donnés aux mêmes 
astres par l'astronomie moderne comnie par l'ancienne; et c'est dans cette vue seule, qu^il 
mérite une place parmi les écrits des astronomes anciens que je fais revivre. Sous 
un autre point de yuc, il inspire moins d'intérêt qu'Hésiode , parce que les travaux de 
la terre touchent de trop près à la vie , pour qu'on n'en préfère pas les leçons de pra- 
tique, à une description fabuleuse du ciel, auquel on ne peut donner que de l'admira- 
tion , quand on ne peut lui donner une étude profonde. Aratus ne fut donc qu'un 
auteur plus soigneux de plaire que d'instruire. Cest aussi le sentiment de Cicéron (i): 
i( H passe pour constant parmi les savans , dit ce grand orateur, qu'Aratus, cet homme 
absolument étranger à l'astronomie, a pourtant écrit sur le ciel et les étoiles, en vers 
pleins d'agrémens. » Selon M. Delambre, « Aratus nous a transmis à peu près tout 
ce qu'on sa voit d'astronomie en Grèce de son temps, ou du moins, ce qu'il pouvoit 
mettre en vers. La lecture d'Autolycus ou d'Eudide en apprendroit davantage à celui 
qui voudroit devenir astronome. Leurs notions sont plus précises et plus géomé- 
triques (2) ». 

(3) Mais Hipparque le disculpe, quand il dit dans son premier livre sur Aratus, que 
ce poète a décrit le ciol, non d'après ses propres observations , mais en suivant l'ouvrage 
d'Eudoxe , et que pour cette raison , c'est moins Aratus qu'Q faut reprendre des fautes 
qui s'y trouvent, que ceux qui faisant profession en qualité de mathématiciens, de trai- 
ter des choses célestes, y tombent pourtant dans de grandes erreurs. Je ne déciderai pas 
la question de savoir si le commentaire sur les phénomènes d'Aratus, attribué à un 

(1) Artli materia motu caret , al in qui nnlla varietas nullafl adfeclus y nolla persona , nuUa cojas- 
quam sit oratio. Su£Scit tamcii operi cui se parem credidit. Quicitil. i. o. x. 1. 55. 

(1) Constat iiiter doctos hominem ignanim astrologie ornatissimis atque optimii vertibus aratam 
de cœlo et stellts scripsissc. Cicea. L. 1. de oratore. 

(2) Hist. de rasiroiiomie ancienne. 

TiA/.y x/»t9iv fira7yc>Xô|icvov cv X9tç où^avcoK np^VfiptOan vtpi ^cofis^TtnfcvTuv tmv iî avrocç. 

Hipparch. io Arat. L« i . 
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Hipparque^ est du grand astronome de Rhodes, ou d'un autre Hipparque de Bithynie, 
ou si l'un et l'autre sont le ménie. Il suffit de savoir que cette critique, quel qu'en soit 
l'auteur, est fondée dans tous les points où elle taxe d'erreur Aratus et Atlalus qui avoit 
servilement imité Eudoxe, dans un pareil ouvrage, plus de cent ans avant Aratus. Hip- 
parque semble envelopper Eudoxe dans les reproches qu'il fait à ces deux copistesj il 
reconnoit cependant qu'Eudoxe se montre plus habile et plus instruit qu'eux dans «on 
traité des astres, et il en cite plusieurs fragmens qu'on pourroit rassembler pour en 
faire, sinon un ouvrage complet, au moins une suite d'idées qui nous dédommageroient 
quoique très-imparfaitement de la perte de ses écrits. Il avoit, au rapport d'Hipparque , 
composé deux coninicntaircs sur les apparences célestes , mais aucun n'est venu jusqu'à 
nous , au lieu que le poëme d'Aratus , sous une forme plus adaptée au commun des lec- 
teurs, nous csL parvenu dans son entier. Ceux d'Eudoxeméritoient pourtant bien da- 
vantage de passer à la postérité , à en juger par ses travaux en astronomie. 

Eudoxe étoit de Cnide , où il naquit à la fin du cinquième siècle, avant l'ère 
chrétienne. Il ût de si grands progrès dans la géométrie et Tastronomie ^ que Cicéron ne 
craint pas de Tappeller le premier des astronomes ; et Sextus Empirions le met de pair 
avec Hipparque. Cicéron ajoute qu'il alla en Egypte avec des lettres de recommandation 
d'Agésilas a Nectanebus. Il y vécut avec Platon , et de retour à Athènes , sa réputation 
alla jusqu'à exciter la jalousie de ce philosophe. Strabon dit qu'il avoit un petit observa- 
toire. Il donnoit à l'année un quart de jour en sus des 365 ; il fît connoîlrc en Grèce 
liîs mouvcmens des planèlcs. 11 construisit l'araignée, qui est une horloge solaire 
projeltée sur un plan. Il trouva l'octaëtéride, période solaire de huit années, et il 
rendit beaucoup d'autres services à l'astrouomie. Mais ce qui fait honneur surtout à 
son bon sens, c'est qu'au rapport de Cicéron, il avertit de ne pas croire les astrologues 
dans leurs prétendues prédictions d'événemens humains par les astres. Hipparque frappé 
du mérite d'Eudoxe, n'a pu lui refuser la justice qui lui est duc , tout en relevant ses 
fautes, t't il dit dans son second livre, à l'occasion du lever de la vierge, après avoir 
rapporté les vers d'Aratus : a Eudoxe enseigne la même chose , d'où il paroit qu'A- 
ratus n'a fait que changer les expressions d'Eudoxe. Ils s'accordent bien avec les appa- 
rences dans tout le reste, mais non quant au mât du navire. « Non-seulement Aratus, 
ajoute- t-il plus bas, mais Eudoxe n'est pas d'accord avec les apparences pour le bau- 
drier de Perséo, ni pour les autres figures qui se lèvent avec deux ou plusieurs signes, w 
Et ailleurs : « Aratus se trompe quand il dit que l'hydre se couche toute entière en 
même temps que le vcrscau se lève. Eudoxe est plus exact en niai*quant que la queue 
de l'hydre est alors encore au-dessus de l'horizon... » 

Hipparque met ainsi Eudoxe bien au-dessus d'Aratus^ en faisant voir que celui-ci, 
aux fautes d'Eudoxe, a encore ajouté les siennes propres. Malgré tous ces reproches, qui 
ne sont que trop fondés, le poëme d'Aratus , aussitôt qu'il parut, fut reçu avec une ad- 
miration universelle. Grecs et Romains, rois, princes et savans, tous l'apprirent par 
cccur, tous en firent le fond de leurs éludes astronomiques. On se crut astronome. 
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quand on put réciter ces vers qui décri voient les astres. Gicéron cl Geriuanicus-Ccsar 
un ciiricliirent leur langue. Manilius , Festus-Avienus les imitèrent. Pline parle d'Aratus 
avccelogc dans son histoire ualurclle^ et notre Bufibn le cite dans la sienne, au sujet 

des cris de la foulque. 

Mais pourquoi toutes ces autorites, quand nous en avons une bien plus respectable dans 
S. Paul? (i) Les actes des Apôtres nous apprennent qu'il cita aux Athéniens les propres 
paroles d'Aratus, pour leur prouver par leurs poètes même les plus en vogue, que le 
dieu qu'ils adoroient , ctoit celui qu'il leur annonçoit ; et les SS. Jérôme, Chrysostôme 
vX Clément d'Alexandrie (a) , ont expliqué cette citation , en la rapportant au vrai Dieu 
des Ciu*éliens^ et ils ont tous témoigné que S. Paul Favoit empruntée d'Aratus. 

11 n'est pas étonnant qu'un applaudissement aussi général ait fait naître tant d'inter- 
prétations, d'imitations et de traductions de ce poëme chez les anciens. Elles en ont en- 
core fait édore de pareilles chez les modernes. Le célèbre Buchanan a composé un poëme 
latin sur la sphère, où il ne dit guèrcs rien de plus qu'Aratus. Avant lui , un poète grcc^ 
auquel on donne faussement le nom d'Ëmpédocle, comme je le prouverai plus bas, avoit 
déjà répété en moins de vers, sous le titre de Sphère, ce qu'on lit avec plus d'intérêt 
dans Aratus. Le même sujet a échaufié tant d'imaginations , il est si propre à exciter 
Pentliousiasme , qu'il a du produire les mêmes élans d'admiration , les mêmes éclairs 
de feu poétique dans tous les temps. Aussi, le savant Grotius a rempU les lacunes de ce 
qui nous reste du poëme latin de Cicéron. De nos jours, Luce, et d'autres poètes, ont 
fait du ciel, dans notre langue, le sujet de leurs descriptions, et le P. Pingre, astro* 

nome de l'Académie des Sciences , a publié une traduction française, non d'Aratus, 
mais de Manilius, et de Cicéron avec ses supplémens. 

Pingre s'excuse sur son ignorance de la langue grecque, de ne pouvoir faire au poëme 
d'Aratus , le même honneur qu'il faisoit à celui de ManiUus. Mais pourquoi a-t*il refuse 
à Germanicus ce f[u'il accordoit à Cicéron V Germanicusle méritoit bien davantage, et 
par la richesse de sa poésie, et parce que son poëme, au moins pour les phénomènes, 
nous a été conservé dans toute sou intégrité. On a mis en question si Germanicus en fut 
réellement l'auteur. Eh ! qui pourroit douter, après le témoignage d'Ovide dans ses 
Fastes, que ce prince n'ait été aussi grand poète qu'il étoit excellent orateur, au jugement 
de Tibère (3). Il est vrai que Firmicus, Priscien et Suidas, assurent du dictateur Jules- 
César, qu'il mit en vers latins le poëme d'Aratus. Mais Lactanceet S.Jérôme Ç\) parlent 
du poëm(î latin imité des phénomènes d'Aratus, comme étant l'ouvrage de Germanicus. 

Germanicus (a) fils de Drusus et d'Antonia nièce d'Auguste par Octavie, étoit neVvU 

Hpa;. aze7o>. c. xvii. V. 33. 

{i) Voyez leurs témoignages, u la suite de la citation de S. Paul, après le poëme de Germanicus. 
I/autre poëtequi a parle de notre origine céleste, comme eufaus de Dieu mcme| dans les mc^mcs tcrnu^ 
qu'Aratus , est Clcaïuhc , dans son hymne ïlpo; tov ^ta. 

(3) Tacit. annal, lll. 

(4) In plixnomcnis Arati quem cicero in latluum sermonem transtnlit , et Germanicus Cxsar, cl 
nuper avienus et mulli quos enarrare longum est. S. Hiehomm. ad T. i. 

(5) Ut Gcrmauicus-Cxsar in arateo loquitur carminé. Lacc^m. V. 3. 

2* 
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de cet empereur par sa mêre^ et de Tibère par son pcre j il naquit en Tan i5 avant Tère 
clirctienne* Il refusa l'empire que son armée lui aroit déféré en Germanie^ (*) après la 
mort d^Vuguste; il fut envoyé en Asie pour y commander les armées romaines; mais il y fut 
empoisonné par Pison^ Pan 19 de J. G. Non moins cher aux citoyens de Rome qu'aux 
soldats romains^ il méritoit cet amour^ par les qualités de son cœur. Les Romains avoient 
mis en lui toutes leurs espérances, et sa perte fut pour tout Fempire un sujet de deuil 
que Jcs étrangers même partagèrent (**). La postérité, en payant le même tribut à la 
mémoire de ce prince, y ajoute celui de son admiration pour l'élégance et la verve qui 
régnent dans son poëme. Il y suit Aratus pas à pas, si ce n'est dans les pronostics, où il 
Hclv\c au-dessus de son modèle. 

Vossius, Rutgersius, Colomesius et Hcinsiusont voulu attribuer ce poème à Domitius, 
parce que celui-ci reçut aussi le surnom de Gcrmanicus, à cause de ses victoires sur les 
Germains. Mais Barthius, Burmannus et Mullerus ont si bien défendu le droit de pro- 
])ricté de Gcrmanicus-César sur ce pocme, d'après les témoignages de S. Jérôme et de 
Lactance , qu'il est impossible de ne pas le reconnoitre pour l'auteur de cet ouvrage , 
c|uand on considère toutes les preuves que la tradition nous a conservées de son talent 
pour la poésie. Les savans auteurs de l'Histoire littéraire delà France, en lui attribuant 
vr pocme, rapportent en effet de lui une belle épigramme (i) qui confirme le jugement 
qu'Ovide a porté de ce prince comme poète (0.). 

On retrouve dans le poëme de Germanicus, toutes les fautes d'Aratus, et cela doit 
(*lrc, car il n'étoit pas* plus astronome que luij mais il aimoit l'astronomie plus qu'A- 
jatus , qui n'avoit composé son poëme qu'à l'instigation d'un grand roi. Germanicus écri- 
vit lésion, inspiré par son goût pour la connoissauce du ciel; mais il a suivi le plan 
d'Aratus , et nous pouvons également dire de l'un et de l'autre , avec le P. Pingre : ce Son 
])oënie peut se diviser en trois parties j la première a pour objet l'énumération des cons- 
tellations célestes, leur position respective , l'éclat plus oumoins grand dont elles brillent; 
dans la seconde, Aratus traite des principaux cercles de la sphère j dans la troisième, 
il dcHaille les constellations qui montent sur l'horison ou qui descendent au-dessous, 
lorsque chacun des douze signes célestes commence à paroître. Aratus a suivi Eudoxe, 
oX n'a suivi qu'Eudoxc. En conséquence il ne se contredit point, mais il s'en faut de 
iMîaucoup qu'il ne soit exempt d'erreurs; il copie presque toutes colles d'Eudoxe, comme 

(i) Thrax piiev adsuicto glacic quiim ludcrct hcLro 
I rigorc concrcta» pondère rupit aqiias. 
Dumquc uuâ parles rapido irahercntur ab amne 

Prsnsecuit tcucrum lubrica testa caput ; 
Orba quod invenlum mater diim conderet urna 
lioc peperl (lammis ^ caetera , dixit , aquis I 

Corp. poët. lat. p, 1 09, Hist. littér. de la France. T, /. 

(a) Scimus ut ad noslras cum se tiilil impetus artes, 

Ingcnii currant ûiuuiua quanta tui. 
Non potes oliicium vates contcmncrc vatis 

Judicio prctium res habet ista tuo , 
Quod nisi te nouicu tantum ad majora vocasset , 

Glona pieridum 6umma tuturus cras. Ovid. de ponto. 
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Hipparque l'a démontré. Les configurations des astérismes , leur ordre, leur étendue , 
leur position respective n'ont point change depuis Eudoxc, mais leur distance au pôle, 
à réquateur, aux tropiques, ne sont plus les mêmes. Le temps que chaque constellation 
reste sur l'horizon , etle rap])ort de leur lever et de leur coudier avec les signes du zodia- 
que , ont non-seulement varié dans cet intervalle de temps écoulé ; mais de plus , ces du- 
rées^ ces rapports n'ont jamais pu être partout les mêmes. Ce que nous en trouvons dans 
Aratus, n'a jamais pu convenir qu'à une latitude et à un temps déterminé, comme par 
exemple , à la latitude de Cnidc , patrie d'Eudoxe , et à la Sicile , où cet auteur écrivoit. » 
Aratus n'a pas plus manqué d'éditeurs que d'imitateurs ^ je laisse aux bibliographes 
le soin de les compter. Je ne veux parler que des manuscrits qui m'ont servi pour cette 
édition. Je les ai comparés à celle que Buhle a publiée en deux volumes, à Leipzig, en 
1793. Us sont sous les numéros 2726 cl 24o3 ; ils contiennent l'un et l'autre le poëme 
d'Aratus avec les scholies , et le premier a de plus les Thériaqucs et les Alexipharraa- 
ques dcKicander j elle second, Clcomcde, Lycophron, Théocrite et d'autres frag- 
mcus en très-laide écriture, cl en papier assez grossier, d'un blanc sale et terne- 
Aucun manuscrit grec ni latin ne présente le ciel étoile d'Eudoxe, projette sur un plan, 
mais on savuit depuis long-temps en Grèce, représenter la concavité du ciel sur la con- 
vexité d'une sphère. Hipparque est le premier auteur certain à qui cette invention soit 
attribuée. Anaximandre, Cléostrate, Calippe, Antolycus et d'autres ont bien en dilFé- 
rens temps imaginé de représenter par les cercles divers delà sphère armillaire, les mou- 
vemens des corps célestes j cl l'évcque Synesius témoigne dans son Astrolabe, qu'Hip- 
parque a même enseigné à projetter sur un plan la surface sphérique. Ciccron(i), dans 
son deuxième livre de Natura Deoinm , fait mention d'une sphère céleste construite par 
Posidonius son ami , et d'une autre plus ancienne d'Archimède ^ elles étoient composées 
de plusieurs cercles les uns fixes, elles autres mobiles, tous à jour, et dont les limbes 
évidés jouoient les uns dans les autres, comme étoit celle que Varron dans Aulu<^elle 
appelle Kpix^ty) , armillaire , pour imiter par leurs mouvemens toutes les apparences de 
ceux du ciel (a). 

Nous avons sur la sphère céleste solide^ un témoignage plus clair et plus sûr dans le 
troisième chapitre du huitième livre de Plolemée. Il y décrit la construction de sa sphère 
céleste, tournant en sens contraires, sur deux axes, celui des pôles de l'équateur, et 
celui des pôles de récliptiquc. A la surfiice étoient tracées les figures des constollations 
avec les lieux dos étoiles j et c'est à rimitation de cette sphère de Plolemée , qu'un ingé- 
nieur ou mécanicien , noumié Léoulius, construisit la sienne pour les phénomènes d'A- 
ratus. Ou y voyoit que l'étoile polaire d'aujourd'hui, dernière delà queue de la petite 
ourscî, étoit alors la plus éloignée du pôle, et que la plus proche étoit celle de IVpaulo. 
Le P, Pétau a prouvé contre Scidiger que telles dévoient cire, au temps d'Eudoxe^ les 
positions de ces deux étoiles relalivcmenl au pôle. 

(i) Sphmmm hanc quam nuperfamUiaris noster Posidonius cffhcU ^ eu jus singtdœ convcrsioncs idem cffi^ 
tiuntin soit et in iiuia ci in quitiqua stellis crrautibuî , qttod L'(/icilnr in cœlo singulis dictons et noctibuSt*, et 
Archinicdcm arLiL"anuir plus valuissc in iinitatnlis sp/uenc converAonibus quam naturam in ej/iciendis, 

(i ■ Xoct. Jttic. £. ///. c. X • 
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LfUmtiM vivoit aa septième siècle^ à Constantinople^ sous le règne de Jostinien j il 
dc'cri vit a-tte spliêre pour Elpidius son ami , et il en envoya la description à Théodore , 
autre ingénieur que Cosroés avoit demandé à Justinien pour diriger le siège de Dara. 
Buhle Ta publiée a la suite d'Aratus. On y lit que la sphère éloit bien différente de celle 
d'Ai'atus et de Ptolcniée pour les lieux des astres. Cette pièce n^ayant jamais été tradoite , 
je la donne ici en français. JSous ne Tavons cependant pas entière y mais outre quVllc 
nous certiOe la liauteur à laquelle la splière doit être dressée pour répondre aux descrip- 
tions d^Vratus ^ je n*ai pu résister à la pensée de traduire ce fragment^ pour prouver k 
mes détractcurS| que la langue latine n'est pas pour moi une clé qui me soit nécessaire 
pour m'ouvrir le ciil des astronomes grecs. 

11 ne faut pas confondre ce Léoutius avec un autre Léontius , père de l'impératrice 
Eudoxie, femme de Théodore II , empereur de Constautinople^ différente de Timpé- 
ratrlce Eudocie, dont nous avons une notice historique abrégée de la vie d'Aratus dans 
VIonia ^ recueil d'anecdotes sur les héros du paganisme et les grands hommes de Tanti- 
quité. Ce qu'elle dit d'Aratus nous tiendra lieu de toutes les biograpliies si nombreuses 
l'I *;i varices qu'on trouve sur cet auteur dans toutes les éiUlions de son poëmc. 

Eudocie ^ fdlc du patrico Constantin Dalassène , devint l'épouse de Constantin Ducas, 
.successeur d'Isaac Commène au trône de Constantinople ; elle gouverna l'empire en 
(|iialitt? d'impératrice, après la mort de Ducas, en 1G07. Elle épousa ensuite Romain 
l)io{,'ène, qu'elle associa a l'empire, quoiqu'elle eut de son premier mari, trois fils, 
d('<'larés empereurs avec elle par leur père. L'un d'eux, Michel Ducas, profita de la 
raplixiUî de Romain chez les Turcs, pour monter sur le trône, et en chasser sa mère 
iiudorio, qu'il exila dans un monastère où elle mourut en 1098. Belle et savante prin- 
cesse , autant que malheureuse par l'ingratitude de son fils, son lonia traduit en français 
par le docte Villoison, l'a immortalisée autant que sqs grandes qualités qui la mettent de 
pair dans l'histoire avec les Pulchéric et les Eudoxie, et son nom méritoit de figurer ici 
avec le poLMuc d'Aratus , qu'elle a jugé ellc-mcme digne d'être mentionné avec éloge. 

IJ lonia est manuscrit à la Bibliothèque du Roi, en un volume in-4^ sous le n® SoJy. 
Villoison a domu^ son édition d'après ce manuscrit, à lapremière page duquel se trouve 
une vignette que l'on voit gravée en tète de ce discours préliminaire. Cette princesse y 
est représentée assise? sur un trône, au milieu d'une cour entourée de trois côtés des bati- 
mens de s(Ui palais à Conslantinople. On la voit en face, vêtue d'une robe ou tunique 
d'or à manches, avec un nïanteau de pourpre jette sur une épaule en forme d'écharpe 
il descendant par devant jusques sur ses jambes garnies de brodequins rouges, marques 
insigut*s do l'empire. Sa tète est ornée d'une couronne d'or rayonnée; elle tient de sa 
main gaucho un livre appuyé sur le i^enou du même côté, et elle élève le bras et l'index 
tie la main droite vers le ciel, pour n.ontrer les astres. Les btitimens sont en bleu. Celte 
niinialure est plus correcte que n'cloit alors à Conslantinople l'art du dessin. Eudocie 
avant vécu duuN le on/ième 2>iècle, et Suidas dans le dixième , il e^t clair qu'elle a pris de 
Sniilas, ce qu'elle dit dWralus, en des tenues qui sont absolument les mêmes dansTun et 
l'autre , el qne je a ais rappoi 1er en leur lani;ue et dans la nôtre : 

'« Aralws de Solo, ville do Cilicie , lils d'Alhénodurc, fut disciple de Ménécralc 
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grammairien d'Epliése , du philosoplie Timon et de Ménëdëmus , sous le re^nc cVAn- 
tigoue en Macédoine. Ce fut un poète contemporain d'Antagoras de Rhodes, et 
d'Alexandre d'Ëtolie. Nous avons encore ses poésies, qui sont des hymnes au dieu Van, de» 
chants de paix, des chansons joyeuses^ une astrologie (c'estlepoëme^ioffyiusix, pronostics 
célestes), avec une description des astres suivantleur position (ce sont les phénomènes)» 
Il composa aussi une collection de médicamens les plus nécessaires à Fusage des méde- 
cins, un traité de la génération humaine, l'éloge funèbre de Théoprope. (Villoison en 
fail mention dans sa Diatribe à la suite de son édition de VIonia d'Eudocie.) Il a écrit 
en outre le panégyrique d'Antigone et des lettres morales; il est auteur de quelques 
inscriptions en l'honneur de Phila fille d'Antipater et femme d'Antigone, d'une anato- 
mie, d'un écrit sur Pausanias de Macédoine, de l'oraison funèbre deCléombrote, d'une 
correction de l'Odyssée, et de plusieurs lettres également en prose (i) »• 

Cet Aratus ne fut pas un homme ordinaire, à en juger par le scholiaste de Théocritc, 
qui témoigne sur la sixième idylle, que ce poète fut l'ami de notre Aratus dont il 
clianta cfiectivemeut les amours dans sa septième idylle. Aratus, comme tous les auteurs 
en réputation , n'a pas manqué de commentateurs. Riccioli et Kuster attribuent à 
Théon d'Alcxandricj auteur des conmicutaires sur la grande astronomie de Ptolemée^ 
les scholies ou notes grecques qui accompagnent les phénomènes d' Aratus, dans tous 
les manuscrits. Suidas ni Photius n'en disent rien. Ces notes paroissent être de plusieurs 
grammairiens ou littérateurs assez peu versés dans la connoissance des astres , dont ils 
ne savoient guères que les fables qu'on en débitoit alors dans toutes les écoles , car elles 
se contiedisent quelquefois. Elles n'ont de bon que ce qu'elles ont emprunté des catas- 
térisines ou constellations d'Eratosthène , encore n'en ont-elles pas pris ce qu'il y a de 
meilleur, c'est-à-dire, le nombre des étoiles de chaque constellation. J'ai suppléé à ce 
délkut, en ajoutant à la suite du poëmc d' Aratus ces catastérismes avec leurs étoiles 
et leurs liiLks , quoiqu'elles ne nous apprennent rien de plus de ce qu'on en ht dans 
llygui, Athéuodore et auties semblables mythologues. On en trouvera d'ailleurs un 
extrait suilisiiiit daus les recherches de M. Ideler, sur les dénominations des étoiles^ 
dont je publie la traduction. Si au reste ces scholies étoient toutes de Théon, elles 
justifieroieut assez Topimon peu avantageuse que Simson a conçue de lui, et qu'il a 
exprimée en termes très-peu ménagés dans sa traduction anglaise d'Euclide au sujet 
des scholies d'un Théon sur le géomètre grec. 

Tout ce qu'on pourroit dire pour la défense de Théon, c'est que ces scholies sur Ara- 
Ci) Aparo; SoÀsJ;, ?f,; Kr/.r/czç , viô; ÀOijvooo/îov , âzoy7>,; fymro yox/iuaTi/ov uh Toy Eyiffcou Mfvixpx- 
Tovç, 9i>OTÔ^ou ùï Ttauvoç , x*i ^Iivî^nwov , iïri Avriyôvow CxciûoiZ Mzxs^ovsj;;* ajy/oovoi AvTr/ôpat ry 1*oo»m, 

Ai* 

»«'t A^iîxvJo'^» T'f» «iTai^Çi, c^ororô; cjvÊtaîf CiCÀtat TaOrat tk ç^acvo^iva* ûuvov; ic; Ilàva, çrovo^cyo'/ov;, rxiyytXf 
ct7'5o).o'/txv , y,ai aèrpoOifftav. cvvOîfftv yxpuâxwv arpwv iniTn'îitxv , àvOpwjroyMvixv , ireôuTi/ôv si; H-orporcv, 
I'; AvrtyovoV r.Ooïrouzç îrtrc/.y/irr/O'ipuaTX fîç *t^xv tr.v OvyaTipx ÀvTtriTooj , vjvaî/.a e?f Vvr'V'*-''^-»' ^'**' 
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tus se lisent sans nom d'anteur^ dans le manuscrit grec 24o3 de la bibliothèque du Roi. 
Cest celui que M. Bulile dans se préface dte sous le n^ 287 , car il contient comme cet 
éditeur le dit^ les phénomènes d'Aratus avec les scholies et les ouvrages d'un anonyme 
sur la géométrie de Tretzès, de Proclus, de Ljcophron^ Pindare^ Nicandre, Homère ^ 
en très-petits caractères noirs , mal formés et remplis d'abbréviations et de ligatures , 
du douzième siècle, sur papier de chiffres, relié en bois recouvert d'une peau vcr- 
dàtre. Le texte y est entouré de scholies qui remplissent les quatres marges de chaque 
page. 

En comparant l'édition de Buhle à ce manuscrit, je Tai jugée généralement très* 
corrode. Il n'en est pas lout à fait de même de son édition dupoëme latin de Germanicus. 
Je n'ai trouve de celui-ci qu'un seul manuscrit dans la bibliotlièque du Roi. D est sous 
le no 788G, in-4®. , relié en parchemin, et lui-même en papier, et en caractères 
demi-gothiques , du moyen âge. Il appartenoit à Claude Dupuy , bibliothécaire du 
Roi. C'est celui dont Fabricius fait mention dans sa bibliothèque latine. Les notes ou 
scholies qui sont à la fin , et qu'il dit être d'Aratus , n'ont rien de commun avec celles 
qu'on lit dans le grec, ni même avec celles du scholiaste latin de Germanicus. Elles 
sont précédées de quelques autres sur les mois, et d'une prétendue conversation par 
lettres , d'Alexandre roi de Macédoine , avec Dindyme, sur la pliilosophie, et de la 
réponse de celui-ci. Elles sont terminées par des vers sur les mois encore. Le poëme est 
sous le titre Claudii^Cœsaris arati pluenomena. Le surnom Germanici ne s'y voit pas; 
mais on ne peut pas douter que ces mots Claudii''Cossaris ne désignent GermamcuS'^ 
Cœsari car ce prince étoit de la famille Claudia. Tacite le dit clairement au commen* 
eemcnt de ses annales. : « Cœterum Augustus... Tiberium Neromem et Claudium 
Drusum , priuignos imperatoriis nominibus auxit. Ai Hercule , Gennanicum Druso, 
orlum oclo apud Rhenum legionibus imposuit, adsciri<fue per adoptionem à Tiberio 

j assit ». 

La stupidité de Claude , qui régna après Caligula , fils de Germanicus, est plus que 
suffisante pour ne pas attribuer ce beau poëme à tout autre qu'à Germanicus-César. 
Quelques-uns veulent que le scholiaste de Germanicus fut Germanicus lui-même. Mais 
Barthius réfute cette opinion parles vers que cite ce scholiaste^ et qui sont de Prudence, 
bien postérieur à Germanicus. Ce n'est pas que Germanicus n'écrivit aussi bien en prose 
qu'en vers, puisque Tacite loue son éloquence , comme Ovide fait l'éloge de ses poé* 
sîes, el Suétone de ses comédies grecques. Ce prince peut donc bien avoir donné en prose 
un commentaire de son poëme, à l'imitation des scholies réputées deThéon sur le poëme 
d'Aratus. 

Los pronostics d'Aratus rfont à la vérité aucun trait à l'astroncmiie. M. Dclambre Ta 
dit , et rien n'est plus vrai. J'aurais donc dû plutôt les supprimer que les traduire et 
en publier lu traduction, mais les jeunes étudians trouvent dans les poèmes latins des 
passa;{es inexplicables à qui ne connoit pas la sphère. Virgile et Ovide ont pris d'Aratus 
ce i[u'iU disent des annonces de température dans les diverses saisons , et du retour des 
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météores ; et la leclure d'Âratus contribuera à faire comprendre le mécaiùsmc du ciel , 
suivant les idées que s'en formaient les anciens. 

Les scholies dcThéon extraites du manuscrit grec, que fiulile nomme Codex mosfuensis 
à la fin de son premier volume d'Aratus, offrent des variantes , comparées à celles qu'il a 
ajoutées au bas des pages qui contiennent les vers de ce poêle uranographe ; car dans 
ccUcs-ci , on lit que le petit chien se lève avant le grand chien , parce quSl est plus 
oriental, on tcu xvvoç avAToXcxcoTepoç er^* Ces cinq mots ne se trouvent pas dans le Codex 
mosqucnsis y c'est parce que le petit chien est boréal , et le grand chien austral, que dans 
la splière oblique telle que celle d'Aratus, pour une latitude boréale, le grand chien 
monte sur l'horizon après le petit. 

Les scholies qui accompagnent le poëme de Germamcns, n'étant qu'une répétition 
plus étendue de celles de Théon, je n'ai pas jugé qu'elles valussent la peine d'être mises 
en notre langue. J'ai même supprimé avec Grotius, dans le poëme de Germanicus, les 
vers 558... 5G3 et le G85^ queBulile juge également indignes de l'auteur^ qui certainement 
n'a pas fuit cette répétition inutile des constellations qu'il a décrites dans les vers pré- 
cédens (c). J'ai aussi renfermé dans le second fragment de ses pronostics, Saturne avec 
Vénus et Mercure. Mars et Jupiter ne s'y trouvent point, et cette perte est irréparable, 
parce que nous n'avons qu'une petite partie de ces pronostics qui ne me paroissent pas 
imités de ceux d'Ara tus. 

Dans ses scholies sur le 4^* vers d'Aratus et les suivans, il dit que le petit chien , 
l'ourse et la bcte, ou le loup , sont mis autour d'Oriou , parce que cet homme étoit un 
grand diasseur ( EratosUiène le dit également) : Hermippe ancien auteur grec qu'il cite 
au 436' vers, avoit déjà dit que le centaure à la poursuite d'une béte, était Cliiron à la 
chasse, et que l'autel où l'encens brûle ^ signifioit le mariage de Pelée père d'Achille, 
élevé par Cliiron , qui éleva aussi Esculape et Jason. Ainsi au Ueu de voir sur l'ancienne 
sphère grecque, comme Lalande et Dupuy l'ont prétendu, l'origine des cultes venus 
de l'Egypte, on ne peut trouver dans le zodiaque grec, que des indices de la 
première civiUsation de la Grèce, après l'extermination des Pélasges, ses sauvages 
et anciens habitans. Les nouveaux desséchèrent cette contrée couverte d'amas 
d'eaux dormantes ( hydres , vfpin , Wwp ) , et détruisirent les animaux féroces par 
des chasses fréquentes , après les invasions et les guerres qui les ont suivies. Les chasseurs 
ou guerriers, ce qui étoit la même chose dans ces temps de violences et de barbarie, 
comme la bihle le dit de Nemrod , s'y reconnoissent, les uns à pied, les autres à cheval , 
à leurs armes. On y voit ce qui a du être commun à toute nation qui passoit de l'état 
sauvage à l'état social, en Egypte et eu Grèce, comme dans l'Inde et la Chaldée, un 
autel qui signifie le culte divin et le mariage; le bélier, la chèvre et le taureau, qui 
signifient le soin des troupeaux et l'agriculture, le navire qui indi({uc l'abord drs rolous, 
et les voyages sur mer ou sur les fleuves; la coupe signe de la uiédecinc, Us oiseaux et 
les poissons, premier aliment avant la civilisation, précédée par les scurpions et les 
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4^uac% qui inCritoient la terre et les eaux, dont récoolemeDt csl mai^e par le ftea^e 
<;t i^ar le yetut'dM. Tout cela uV'sUil pas un mémorial des travaiix des boDuncs qui ont 
introduit la cultare figurée par une jeune Bioissonnense ? Les ooaronnes^ manjaes 
iht% f/rtifi iA Ar% vicU^rref sur les barbares; les malbeors des Taincus représentés 
par d^'S pn%émun',;i'% eiicliaitjés ou accablés de maux , suite des gnerrcs inséparaUes 
de« iuMi^iffU^ , w^ laivM'iit aucun lieu de douter de ces analogies bistoriqnes usitées chez 
ttmi pMjple qui voulut en |MTpétuer le souvenir. Aussi les Grecs éclairés par les Pbéni- 
ci^'iu qui h*h liMTent de la barbât ie^ attacbércut lc*s circonstances principales de cet 
é^i'Wftwnif au b'«er et au coucbcr de certains astres. Tels sont , par exemple , ceux 
t^utU ijoifiiifércfit Dioscuf es , bcros eufans de Jupiter^ premier des rois de la Tbessalie 
a|M'/'% lih 'l'iUu% , et qni^ au rajiport d^Avienus traducteur latin d'Aratus, périrent dans 
la ^'lierre de Ce<:ro|ii> Ibiidateur crAlliênes et cliasseur ou guerrier comme eux, puisqu'ils 
sont t'iUH Aur hi petit cliieu^ 1 ous les faits de Tbistoire fabuleuse de ta Grèce sont confon- 
diiAiiiiii»! que U'S temps sur la surface du globe célcstequi représente comme se levant et 
i»e coucliaut ensemble, des personnages qui étaient bien éloignés de se connoitre ,et ce 
S(froil une entrepritie auKsi ingrate qu'inutile que de vouloir expliquer cet amas confus 
de figure» pluHcli.Hparales encore que ridicules^ puisqu'elles n'ont aucun rapport avec les 
positions des étoiles eutr'elles, et qu'elles ne sont que des emblèmes représentatifs des 
premier/* pan de» (îrec» vers la civilisation (i). « Ceux îles Grecs qu'où honoroit du nom 
de Migrs, dit Funsanias , enveloppoienl leurs discours sous des énigmes, et ne les 
énnnroient j;Hniii*< ouv4'rteni(*nt , et nous dirvons penser de même au sujet de ce qu'on 
deliite hur Us dieux (() ». Pausanias se rend ainsi raison de l'absurdité des fables de la 
m}lliologie| npres a>oir dit : « lin commeneant cet ouvrage, je trouvois que ces contes 
grec» annoneoient une crédulité bien sttipid(*, mais parvenu à l'Arcadie, j'ai changé de 
faron de pi'uscr (3) ». « On pourroit bien, ajoutc-t-il encore, avoir donné ce nom 
â cet astre O'^iHMe ), seulement pour honorer la mémoire de Callisto, caries Arcadiens 
montrent non tombeau ». (4) 

lOraloMl liêne a rapporté aussi toutes ces fables dans ses catastérismes ; mais il a suppléé 
su nilenee tTArutus sur le nond)rc des étoiles de chaque constellation. J'ai donc compté 
uvee lui ivs ('loiloN, mais j'en ai rejette les fables, parce qu'elles ne sont d'aucun intérêt 
pour rahtn)nomie, et qu'elles ne feroient que répéter cilles d'Aratus. Elle n'a besoiu 

(l) llA)riv^\> TO'A" vo;jn;outvov; ffO'^ov; cV ativr/putriv Tra>«i xxi oux ex toû iùOso; Uytiv tovç ^ovov;.... tùv 

(j) 'liuJ. lie Cilttviir, ilo riu.Hlilul de iVaucc, de rAcadcmio royale des inscriptions et belles-lettres. 

(3) TojTOi; ùl.f,).ru\t Vfu TOt; /.gyoi; ap/oujvo;p*v txç ttyj-ppy.ft.ç tyjtiOtixç jvg^ov rAjov , c; ^s rà A/)xa<?wv 

fl f.j,).> i'Mi» nvivouv ni;n «'>tmv TO«avo\ i>auCavov..,, F/occv tf' «v x«i «X).w; tÔ cvoux (,i irtpsç îtii rr. v.j}Xl 

V '0 l\\u«au» iiad. yoi Clavier ^ Arctd. C. III. 
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que de comparer le dénombrement des étoiles d'Eratostliène avec celui du catalogue de 
Ptolemée , pour connoitre sur ce point les progrès de la science. 

Les catastérismes d'Eralosthène ne nous sont pas parvenus en entier, ce qui nous en 
reste a été publié en 1705 à Gottingue, en grec et en latin, par G. Schauback, avec des 
notes de Heync; et Bode en a donné toute la fable dans son atlas céleste imprimé en 
allemand et en français, à Berlin en i8o5. M. Delambre conjecture que FEra- 
tosihène^ auteur des catastérismes, n'étoit pas le même que le contemporain d^Âratus, 
qui vi voit dans le 3* siècle avant Jésus-Ghrist, puisqu'il cite Hîpparque qui écrivoit 
dans le siècle suivant; ou bien l'Hipparque qu'il cite, n'est pas celui de Rhodes, mais 
celui de Bithynie, auteur du commentaire sur les phénomènes d^Âratus, et antérieur 
à cet Hipparque de Rhodes, dont Ptolemée a rapporté des phrases entières qui ne 
sont pas dans ce commentaire^ et des observations qu'on n'y trouve pas davantage. 
Ces catastérismes étant mutilés, j'avois pensé à les compléter par le petit poëme 
de la sphère attribué faussement à Empédocle. Mais c'est un abrégé trop court , quoi- 
qu'assez élégant, du pocmc d'Aratus; tel q'il est, il pourroit suppléer à ce qui 
manque dans la sphère construite et décrite par Léontius pour les phénomènes 
d'Aratus. Mais ce poëme que Ton met sous ce nom , n'est ni du pliilosophe dis- 
ciple de Pythagore, il est indigne de lui; ni de Démétrius-Triclinius , Grec 
érudit du quinzième siècle, auquel Frédéric Morell l'attribue dans sa première 
édition donnée à Paris en i584- Florent Ghrétien, dans sa version latine publiée à Paris 
en 1687, donne ce petit poëme à Pîsidas. Mais ils se trompent l'un et l'autre, car ces 
Grecs modernes n^auroient pas manqué d'y parler de la balance dont ce poëme n'offre 
pas une seule fois le nom , comme la version latine n'a pas manqué de la nommer, au 
lieu de rendre le yrilai du grec, par le mot chelœ. L'auteur de cette version a cru que 
le tét des pinces ou serres du scorpion pouvant servir de bassin à de petites balances , on 
pouvoit aussi lui en donner le nom. Au reste , ce poëme grec ne faisant que nommer 
les constellations, sans en compter les étoiles , et le poëme de Germanicus continuant 
avec ceux de Cicéron, de Manilius, d'Avienus et du fameux Buchaman, depuis Aratus 
jusqu'à nous , les dénominations des étoiles prises du grec d'Aratus. Je n'ai pas cru 
devoir y joindre les vers du prétendu Empédocle. 

Le philosophe de ce nom étoit d'Agrîgente en Sicile, Aulugelle le dit né dans la 76* 
olympiade, 47^ ans avant notre ère, vers les temps où les Fabius périrent dans la guerre 
de Veies , et où les Romains établissoient des décemvirs pour la rédaction des lois. 
U est peu croyable qu'il ait été disciple de Pytliagore de Samos, qui vivoit au dire de 
Cicéron et de Solin, plus de cinquante ans auparavant Mais à coup sur, il n'est pas 
l'auteur de ce petit poëme, qui n'est à Tégard des phénomènes d'Aratus, que la sphère 
de Proclus comparée aux phénomènes de Gemiuus. Empédocle, suivant ce qu'on lit de 
lui dans Stobée, étoit capable de produire un ouvrage plus digne de î»a répulalion , 
malgré toutes ses erreurs en physique , et les égarenicns de sa vauilé eu fait de morale. 
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car^ vit-on jamais folie pareille à celle de se jetter dans le gouffre enflammé de TEtna , 
pous se faire croire immortel et Dieu ? C'est pourtant ce qu'Horace a dit d'Enté- 
docle (i). 

Eratosthène nous suffit donc pour remplir le passage d'Aratus à Germanicus. Eratos- 
fliène naquit dans la CXXVI« olympiade^ vers l'an 276 avant l'ère chrétienne^ à Cyrène^ 
d'où il fut appelé par Ptolemée II [ Energéte^ vers l'an ^26 avant Jésus- Christ^ pour 
présider à la bibliothèque d'Alexandrie dont il prit soin pendant tout le règne de 
Ptolemée-Philopator^ et j^usqu'à la douzième année de Ptolemée-Epiphane. Il se laissa, 
dil-on^ mourir de faim y se voyant à l'âge de 81 ans privé de la vue, privation qui à la 
vérité dut être extrêmement sensible à un savant qui vivoit dans cette bibliothèque, comme 
Tantale au milieu d'un bien dont il ne pouvoitpas jouir. Les seuls ouvrages qui nous res« 
tcntdc lui, sont quelques fragmens de ^es calastérismes, et beaucoup moins encore de 

ses livres sur la géographie. Je parlerai de ceux-ci dans mon édition de la géographie de 
Ptolcmée. Les catastérismcs sont plus my tliologiques qu'astronomiques , quoique leur 
titre désigne une description des astres. Mais les Grecs aimoient le merveilleux en tout , 
et Eratosthène n'a pas pu se guérir plus qu'Aratus, de cette maladie dont toute sa 
nation étoit si entachée. U succéda, dans cette bibliotlièque , à Démétrius de Fhalère, 
qui trouva dans les hvres la paix que ia politique lui avoit refusée dans sa patrie. 

Aratus la trouva également à la cour d'Antigone } ce ix)i lui avoit donné le traité 
en prose des phénomènes d'Eudoxc à mettre cii vers, l'an 236 avant notre ère. Cet 
Antigone étoit surnommé Gonatas, parce qu'il étoit né à Gones en Asie, de Démétriufr- 
Poliorcètc fils d'Antigone I , l'un des généraux macédoniens qui se partagèrent 
les conquêtes d'Alexandre, pendant le règne de Pliilippe Aridée, frère de ce 
conquérant Antigone I régna en Asie et fut tué à la bataille d'Ipsus. Pohorcète 
s'empara de la Macédome d'où il fut chassé , après avoir lui-nicme chassé d'Atliènes 
DémétriusdePhalère,quise sauvaen Egypte, 011 Ptoleniéc Pliiladelphc lui confia le 
soin de la bibliothèque qu'il rassembloit dans Alexandrie; et Antigone II , protecteur 
d'Aratus, reconquit la Macédoine où il régna 33 ans^ après le pillage du temple de 
Delphes par les Gaulois.. Ce fut donc dans ce royaume et dans ce siècle , qu'Aratus 
composa son poëi^ie , que deux cents ans après lui , Germanicus traduisit en latin. Ce 
prince ayant ainsi partagé comme Eudocie l'estime universelle pour le potme d'Aratus,. 
et ayant même ajouté à la gloire de cet auteur , par sa version latine,, s'est acquis le même 
droit que cette princesse^ à la distinction que méritent les princes d'être transmis à la 
reconnoissancc de la postérité' , pour prix de la protection qu'ils ont accordée aux 
sciences et aux arts ,.et à ceux qui les cultivent ; et c'est pour lui rendre cet honaeuc > 

(t) • • . . Deus immortalis haberi 

Dum oupii Empedodesacdentem frigidus JEtoam- 
iDsiluic. HoaAT* art, poét. 
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que je Fai présenté ici à la Ténération de ses lecteurs^ sur une des deux médailles qui 
décorent l'entrée de ce Tolume. L'autre est celle d'un prince français assez connu par 
les vertus qui Tassimilent au prince romain, pour me dispenser de le nommer ici. On 
le reconnoilra bientôt à la lecture des paroles de Tacite qui s'appliquent également 
à l'un et à Tautre. La médaille du prince romain a été copiée d'une pareille qui 
se voit dans le recueil de Stosch. Celle du prince français a été frappée à la monnoie 
de Paris. Le zèle de ce digne émule de Germanicus pour l'astronomie est attesté par le 
mural qu'il viept de donner au bureau des longitudes pour les observations célestes; 
et ma reconnoissance ne me permet pas de taire que c'est à sa ptdssante recommandation^ 
comme aussi au témoignage du célèbre astronome, secrétaire perpétuel de l'Académie des 
sciences , en ma faveur , que je dois les secours de la munificence royale , à l'aide 
desquels je peux publier en notre langue ces ouvrages d'astronomie antique , jusqu'à 
présent privés de l'avantage de parler les langues modernes , quoiqu'ils soient les plu^ 
anciennes archives de l'histoire du cieL 
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Aco/îTOV. {i€çxi ai Aiô; tmxi yiiv iymcd, 
lldçoLi S' àuOp(i)r.(tiV iyopoLC tieçii Si S"a).affa«, 
Kac ?.i(X£y£;. rafvTyî Je Aïo; ^cs^rpujfxeSa ravis;' 

TOITAP kAI FENOS EIMEX. 

* 1^» 
Oo içreoç eryOp<it)7ro(7t 

Aelti ffyîaafosc' ).aov; ^ èr:! epyov iytlpzi, 
Mtuy7;9>coi>v |3to70co* Xéyet ^ ors |3oi)Xo( àp(V>} ^ 
Bouo/ te xat /uLaxAv^ai' Xsyei J* oie Jelcaî £pac 
Kac 9*J7:ê yjpùi'ssfLi , xac aizipyLarx TravTA |3aXéa9ac. 
Airô; yip Ta'fs ai^'aflct' ev ovpavcj) cr>;pifsv, 3 

Arp* oeaxptva;* eV/.é'|aTo o ec; èyexjiôv 
• 
Arsp^ij oîV.s /jLa).tra T£Tuy/x£va ay;ua(vo(£y 

Ayopa^tv, wpai'ojy oyp* iuTiefa Tzdvxa fioivzai' 
Tô) fxcv àsc rrpcÔTov re xac OraTOV c).aV/.oy?at. 

eEilNOZ IXOAIA. 

I nabu YcpcircvTwc b Apxro;, T«y tà^v arpt^y ^ti^U'jy.t 
IxtÂiwj Zfivty , TÔv r%ripx toûtaiv xat ^r,fiiovpyov Acs cv 
iracâroc; vcpotf^viî. Aca ^i vùv tgv Jqfitovpyôv àxovrifrv* 
Ou);ao; fiiv àffô ^ic; âpjr^ixoif 

Mriviv ait^i âià xac av^px ^oc ffvvcirx fiOvffa. 
Kxc n).iT4»v* 

Bxvû^iv; oî Tûv ô^cav xxt irxrisp o Zcv;. 

:q povôOfv xAXoutfa ^yovv TtfAVOUffx. ^(X<\]lx Ji, q ^'X^~ 

râ ^'jTx xxTArtOtTxc* n .xxXûc irtpcrxs'^xc , f.'/Gvv rx yvrx 
9r<ptXzCf (V -/.*>/>&> Tjî yn ffipi Tr,w (Trtpxvxcxv , roi; tÔ f«ïî 
^ÛX*^**' ^ 7'? -^^,'suxTix erv'jiÇxUiTXi air'/i;* ft yjow- 

3 Auto; yxp t«v «Lpciv ci:uïia «roen^xTo Tt^; «7*07;. 
f>i/rt «fi ?à; ftvxToXi; «ùràv ;:7.t rie o*>itç <îr.).ûi<7j:f otov, 
'r)îcx'7'wv f'iixv iiriT6).r,v ào/?. ^iôow; ytvçOx:' ^vrtv ci 

AUATUS. 



vJuE Dieu reçoive nos premiers hommages ! clian- 
tons y célébrons sa puissance ! la terre ^ les mers, et 
les demeures des hommes sont remplies de sa pré- 
sence. Faibles mortels y nous avons besoin de soii 
secours^ oir nous sommes la ince de Dieu même. 

Dans sa bonté, il nous rappelle par des signes 
propices la nécessité du travail pour le soutien de 
notre vie. Il nous annonce la saison du labourage 
sous les pas des bœufs et sous les coups du boyau. 
11 nous montre au ciel, par les astres qu'il y a répan- 
dus y le temps de confier a la terre les plantes et 
les semences auxquelles elle ouvre son sein j car 
il a distribue les étoiles sur toute la longueur de 
l'année, afin qu'elles indiquent aux hommes les 
travaux propres à chaque partie de sa durée , avec 
les temps 011 naissent et mûrissent successivement 
les productions de la terre , pour être offertes en ex- 
piation à la divinité y principe et fin de toute chose. 

SCHOLIES DE TUÉON. 

AratuSj avant que de décrire les astres, commence 
avec raison par invoquer la divinité qui les a créés. Ho- 
mère y Hésiode , rlatou ont adresse celte invocation pré- 
liminaire au Dieu suprême. Elle a été même imitée par 
Théocrite dans ce vers : 

Ex ^c9Ç àjB;^ôi^f ff9x , xxi iç ^ixXiQycTt fiov^xc, 

et par Virgile dans celui-ci : 

Ah jo\>e prificlphun^nwsœ , Jovis omnia plena. 

Glèbe , et non terre labourable. Car la glèbe n'est 
pus friable par le tranchant de la cbarruc , mais peut 
seulement être coupée par les houes qui ne font que 
fendre; le ho3*au fourchu porte deux coups à chaque 
fols. Soit qn*on relève la terre , que Ton plante , ou 
que Ton creuse pour planter , il faut avoir suiu d*aniou- 
celer la terre autour du pied des plantes , aliu qu elles 
ue se f^iMeut ni 11e se hriMcut point. 

Cir il a marque les saisons par les levers et les cou- 
cliersdes étoiles. Ainii,ru|ntule mntulinalc des pléiades 
se fait nu cointpcuceiîicnt de Télé, et leur coucher au 
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Je te salue , ô père des liommes ! prodige incom- 
préhensible de rinGni, je te salue! et tous aussi , 
muses aimables et douces, recevez mon hommage ! 
j entreprends de décrire les astres, et de marquer les 
signes qu'ils nous présentent. Venez à mon aide , et 
secondez mes efforts ' 

Cette multitude d'étoiles semées çk et là dans la 
voûte céleste , est emportée avec elle chaque jour 
sans intermission par la révolution perpétuelle du 
ciel j sans que Taxe de ce mouvement change de 
place, pendant que la sphcre éloilée tourne autour 
de la terre immobile au centre de l'univera. 

Des deux pôles qui sont les extrémités de l'axe, 
Tuu est toujours invisible; Tautre qui lui est op- 
posé , et du coté de borée, se tient toujours élevé 
au-dessus de Tocéan. 

Autour de lui tournent ensemble les deux our- 
ses , qui pour cela ont été nommées chariots , et 
dans le mouvement qui les entraîne , leurs tètes 
répondant réciproquement à leurs lombes , elles 
demeurent conftammciu renversées relativement 
Tune à laulrc , par l'opposilion de leurs dos. 

S'il faut en croire la fable, elles ont été trans- 
portées de nie de Crète au ciel par le grand Ju- 
piter, qui voulut par cette faveur les récompenser 
de l'avoir nourri de leur lait une année entière pen- 
dant son enfance, surTodorant Dicla, près du mont 
Ida , dans la grotte où les curèles Pavaient caché 
quand ils trompèrent Saturne qui le cherclu)it. 
L une est la cynosure, l'autre se nomme hélice. Les 
Grecs observent riiélice dans leurs navigations, et 
les Phéniciens se dirigent par la cynosure dens leurs 

commcuccnieiU de Thivcr. Cest à tort que ceux qui 
marquent les signes , en mettent la signification à la 
fin. Aralus veut dire que les étoiles annoncent les 
Sttisous. 

Elles sont nppelces chariots, soit parce qu'elles lour- 
ncnt comme des chars ^ soit parce qu'elles en ont 
la forme , les quatre étoiles étant prises pour les roues 
cl les trois de la queue pour le timon; ou parce qu elles 
sont ensemble dans l'axe , et ù son commencement , ou 
bien parce que lo nom de Tune est pris pour les deux 
rur c'est riiclicc prlncipulcment qu'on nomme cha- 
riot , dont les srpt oluilcs ont la forme. 
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Xatpt T.dtztpjuiycK, ^acjiia^ {liy âv9|5«T:oiatv ovciap, 

AÙTOi xac itpoxipri ytyin" x^'P^itc ii Moûaai, 
MeiXr^cai juia^ mocLV êjxocye |xcv àçipa,^ tiTitlv 
HJ dé/xtç thyppLiv^y xt%ifrtpaLXZ tmolv àoiirtV, 

01 fxcv ôfiwî iro).££; te , xal àXkvfn; aXXoi èovtc;^ 
O'jpavâ l>xovTac iraW yjiutxa, Qvvtxii olUL 
kvzip l-/ oi^ oXiyov /xeraviVcrrrar aùà, pjoX avtwç 

m 

A|wy oiiv âpr,pey' iyji ^ àzdkavxov ir.àivxYi 

Meaoriyv; ycûav* Ttpi i^ oûpavo; ai-ov àyrjeï. 
Kat [uv i:eipaîvo'j(Ji iù(ù ttgXoi ipLfozépffiOey* 

AlV 6 fiiv oiîc eTrtoTTro;' 6 ^ ôviio; cV- ^opéao, 

Avo) 9é pnv ccpLfiç ix,^uaat 
Ap::TOc a/ixa tpoyotùQiy to Sh xakéovrai âuM^aC » 
A« ^01 zî^aXiç yiïv éi: é|v«; aivj ?;jouŒiv 
A).Xri).wV alei Se xaxtùiÂoiSiat (fopioyzai , 

£( éreov Ir^j 
Kp)7Ty;9cV nzXvxi yi Aïo; [jsysiloif Uxrizif 
Oipavôv ehy.véSrtfjav y o (xcv r.oze xo'jjdc'^ovt* 

AvTcri) èyzaTSÎîv^o , /.al grfeoov et; èviauxiv 
A(/.TarGc KoùpYi'Si , Szs Kpovov étpeu^ovTo' 
Kat Tr:v fxèv Kuvoaoypav èrAXAr^7ly xaXeouar 
T»îv S' éxipr.y E).tV.y;v. Eh'y.r, yt fiiv ccjfps^ A^aioi 

^?XV X'-ty^'i^oi, Kazû; âk &é yfixfo-jzs; frr.uxroL tiîv tc- 
«içép%Ç ar,iiila Xcystv T'J5v y.xipôiy, 

I Aeirô rpi/tivCti âuajat, Tavrnv t>;v èvofiaffirv c;^ouffev* 
n t?i« TÔ e/iev cx^iU.9. «fAaJnç , tûv TîTffâ^wv àçipùiv àvri 
TOo;rwv TTSfoaAa/zCavojiivwv, tùv of rptiv t^Ç oùjoà; àvri 
pvucO' n à/Aaïxc /éyovTxi , Jti to âax cv r^i a|ov£, xxi rn 

■ • ' • 

to'Jtou ào;jf, ihxr r, lizsp im ty,ç puiç Xi'yîrae, toûto 
x«î sTrl Twv <îûo «t).>:y2' •/•jûiwç yào n É).tx»j i/x.tça XfyeTflti 
oi 7^0 iïTTâ «çio«ç fltpia|/:ç tvttov £i:s;<cu9(v. 



D'ARA 

Elu a).t TescjExaipoVTat^ ïva y^ph vrist^ cr/cJîïv , 
Tyi ^ âpx ^oiviKc; TTcat^voi Tepotùai âàû.oLoaxv, 
ATV ri fiiy xaSapyi xac iiiKfpd^aa^sQoit ixoiuLY\j 
TloUii yaivojxgyy) È^AAri T:po}XYiç àr,o yuxTo;' ' 
H S* hépy\j ohyYi pèv, â:àp vaivnaiv ipeiwv' 
MctOTêp»? y«p Ttaaa Tiepirpéozzai çpotfâliyyiy 

T«i iè Si a/xyoTspa; , ot'yj iroTajuioro i^oppo)! , 
£c7.erTa(, fxéya 3«ûaa, Apax.uv^ r.ipix àa(fix* iayw; 
Mi^pio;' ai 0* orpa ci aTrecpy;; éxaTepOê cfjoyxoit 
Ap'/jzoïj y.]jayi'^\j T:iou}.xyiiivxi ii'/.socvoîo. 
AÙTip 6y aXXr,y jjtiv v&atyj àTroTifjtvetat oip^' 
A).).»îv ^s ar.eip'/i iiepi'éu.vtxsf.i' ri fxsv oî ay,p»i 
OùpY] r.àp xefâ(7%y;v EXtiiy]^ àvaTrauetai Ap^Tou' 
Iztipin S* iv Kyvoaoupa xdipri i'yji' w ^è xat' aitiîv 
EtÀerrai xcQaX/iV^ xat oî 7:0^0; tpyjxai «;jpi;. 
Ex 3^ «JTc; raXivopjo; «varpix^r oi pièv ixstvjj 

OioSsv oi 5* or©; xsçaî.ïî £T:c).a;/r£Tat àç^riPf 

♦ 

E<jyjxxiriv irA/Zi yev^Jo; ^ecvoFo ircXcàpow 
Aoçôv ^ ér« xap>ï^ veuovTi Sk 7raa7:av eocxev 
Axpyiv £(; ÈÎ-ix/î; oiprîv* ^aXa ^ 6r« >^«t' tOi 
Kai ripta xa( xpotdœoto Ta ^s^ia vetorw ovp^' 
KccV)] ;rou xe^aXy} ?f, vrl^CTai, ^/i îrep axpai 
MtVyovTai ^uaté; te xai àvTo)»ai â).)»>îX>î(7t. ^ 



TUS. 3 

voyages sur mer. L'hélice est claîrc cl paroît m 
plein dès le commencement de la nuit. L'autre est 
moins apparente; mais les navigateurs la prclè- 
rent , parce qu'elle décrit un cercle plus petit nt 
c'est pour cela que les Sidoniens la prennent pour 
guide. 

Le grand et monstrueux dragon^ conune un tor- 
rent sinueux ^ passe entre ces deux ourses ^ qui de 
chaque côté de ses replis , se tiennent au-dessus de 

l'océan azuré. 11 les sépare en étendant sa queue 
sur l'une, et en se courbant sur l'auti'e : sa queue se 

termine à la tète de l'hélice , et reçoit dans sa cir- 
convolution la tète de la cynosure, jusqu'aux pieds 
de laquelle il s'avance pour s'en détourner encore. 
L'étoile de sa tète n'est pas la seule brillante, car il 
en a deux aux tempes ,deux aux yeux, et une autre 
est placée à Tcxtrémité de la mâchoire inférieure 
de ce serpent affreux. Sa tète penchée paroit se 
baisser vers le bout de la queue de l'hélice. Les 
étoiles de sa gueule et de sa tempe droite, sont en 
ligne droite avec celle de sa queue , et sa tète s'in- 
cline vers le point oii les levers et les couchers se 
touchent presque les uns les autres. 



I Tr.v fiCc{ovx ^nkoiiri ApxTOv E>txnv xaXovffc, irapâ toc 
Hftxô; xaî ffu^po^à; auT^;' ficcijou; yxp f;^cc ràc iripi^opàç 
?f,c Kuvoaovûseç , an xac ^EÎ^fuv ovaa xatx to iiiytâoç' q 
/ifv yàp Kvvoffoupa moi tÔv tcôXov f7tv* 19 Jî, ittp'i tov ukov 
fiôptiov xOxXov. 

20 Si voO; j ixsévi} r^ xc^xXv} ii xo'j Ajsxxovtoç xxrà ro'jxo 
70 fiîpo; vnysrxi xzl xo^-JuCâ axofti tov ùxsxvoO, ro\Jxiçt 
Tc^ ôpc^ovTOç i;7r^zûouffXy Grov r,75 ^V9i; xxc 19 àvxro- 
Xà '^2vov9cv ÔLU,r,lfjjy , or.).ovÔT( npi tov fAioTtCx^Socvôv 
nô).ov , «J7o-,«v X'jx>.ciy , <îiç Kp:J.?»:c ^*J<y't i'»' oa»:6o;. Eiriî 
yio rrao' ixiiv»;; r, r,/jLio« aïo'ijv n il Si v!/| rf^ffioa^Vy 



La plus grande est nommée hélice , parce que la 
circonférence qu'elle décrit dans le ciel est plus grande 
que celle de la cjnosiirc qui est plus voisine du polc , 
taudis que Thélice est plus bas dans le cercle arctique. 

Le sens de ces mots est que la té le du dragon effleure 
la surface de Tocéan , à F horizon , 5ui\ant Homère et 
Cratès , près du méridien a la latitude de 20 heures île 
jour et de 4 heures de nuit , où la tclc du dragon ])» 
roit se lever prcsqu'aussilût après s'être couchée. 



4 PHÉXO 

Prit de là tourne sausi une figure qui reMenible 
à un homme en peine. On ne fait ni k qod siqei , 
ni ce qu^O lait ; mais on TappeDe llioinDie à ge- 
noux f parce qu'il a l'air d'être agenouillé pour fon 
travail; set mains sont élevées jusqu'à ses deux 
épaules I et sont étendues et séparées par on inter^ 
valle de six palmes , et Textrémité de son pied 
droit est au-dessus de la tète du dragon tortueux. 

Là est aussi la couronne dont Bacchus a iàit le 
signe d'Ariadne mourante. Elle tourne avec le ciel, 
placée au dos de l'homme représenté à genoux. 

Voyct, tout près de la tèie de celui-ci, celle 
du Serpentaire Ophiuchns. Vous le distinguerez à 
lY'clat de ses épaules et de sa tète , qui proissent 
même pendant que la lune est dans son plein. 
Ses mains ne sont pourtant pas aussi apparentes, 
car elles ne rendent qu'une foible lueur; elles sont 
néanmoins visibles, parce qu'elles ne sont pas trop 
petites. Elles sont filiguécs de porter le serpent, 
qui croise le serpenttiire. Celui-ci debout sur le 
grand scorpion , le foule sous ses pieds qu'il appuyé 
sur ion ail cl sa poitrine^ en tenant dans ses mains 
le serpent, dont la moindre partie est dans sa 
droite, et In plus grande dans sa gauche, et dont 
la mâchoire supérieure atteint la couronne. 

Sous cette circonvolution clierclicz les grandes 
serres : elles sont sans éclat et sans lustre. 

Derrière Tliélicc marche Arelophylax, le con- 
ducteur de l'ourse, semblable ù un cocher. On 
l'appelle Boôtes, bouvier, on le voit toucher le 
char deTourse. 11 est tout entier fort apparent. Au- 
dessous de sa ceinture brille l'étoile arcturus, de 
plus d'éclat que toutes les autres de cette constel- 
lation. 

Car il y cinq (f toiles brillantes qui composent la cou- 
ronne. 

Il a dit : Les grandes serres , soit parce qu'elles ont 
lu grandeur cfun signe , soit par comparaison & celles 
lie l^ccrcvissc , ou ])icn parce que les serres du scorpion 
nccupciit un douzième du zodiaque. Car les astronomes 
disent que CCS scncs sont li IjiIuk'c. 



MENES 

(Mi xvn xpéiâœzau xmoç xcm' a)ld (uv eâfzuç 
Er/waaw itakicv^u ri 9 tcjz iw ycivaat xduymt 
(hû^omi ioixat cV iufozipwf 3k oc wfisiy 
Xtïpei àeipovzai, xctmjzai yi fuv a}Jb^i^ êûJjn 
Oaaov ii ipyum" ylcw f ifiizepBt Ttapnw 
Ae^mpcj %eioç âxpw ijtt fnutiiatio Apoaoyzo^ 

Avzov xaxtMi Izifovo^ » xôir àyecuiv £5i|xe 
Hii ejfisvcu Acovi/ffoç^ ôroixofimK ÀpwSyi;;^ 
Nclrru vjioç'pé^tzai xexpivx&coi Ec<)û}.cio^ 
Nolrrb» fiiv izi^avoç tÛmij aefa}-^ yi fuy axon 

Ixiircto Tap xe^aA^v Oyioij^oi»" ex S ip hMvfii 
A'Jtcy ii:i<fpd(SGouo çaicycusvov Oftcû^ov, 
Tcioi oc ASfxk^ urox£('jpt«yoc iy'i.aoi c^aoc 
^ifcvrai' xàïvoi yt tlcu ây 3i)(6taivi aeXivn 
lacjiroc TcXédocey* àxip x^P^^ ^^ P^^ ecffai* 
Aeirai yap ty? xai rn c^eirc^é^popey euy'hi' 
A}.V ejfiTnf;^ xàxtivaLi êico^iac. cv yip tka^pai' 
AuooTtpcu 9 ofcoç ireiroyeioTat , o; pd re [léaffou 
AivcTju Of cc{i;(ov* 6 f ipjuvkç ci» iTzaptipia^ 
IloGaiv j éiziS'i.iSu piéyx ^Yrpiby àpL^orépoiat 
2^x.op7rcoy, o^Sxliuô zt xai iv BtapYixt |3c6);xfi>{ 
OpOoi' àzip Gc o(p(; ye ^Oo çpéftzai (iczi X'^P^'h 
As^iZtfiV o/.iyoi, GAOLi^ yéufj i'^o'Sc roW.oç. 
Kai ih oi STîpovw repiier^XiTac àxpot yhtiec 

NetoOi Sï (JT.ilpY^^, iieyotka^ eTZiaxiso X>îXa;' a 
A).V ai fiiv, (fciif^v éTzifivéeç^ ovfkv iyavou. 

È^oTAOey y ÈaUyh (fépexat ekdovTi êocxù^ 

ApxTOfy).a|, Tov o' ay^ps; imxXiiovm BooitYîV, 

O'jvi'X i'J.a^cLirii inafdyLSVo^ iïfszai Apxxov 
Kai pLOcka ndq apiiriloi* vro ^ojvy? 3e oi aùxo^ 
Ej «).À«v AûXTO'jpo; iXcovsTat àaça^oy içr/p. 

I HvvTC yip ttct X«^u7r|aoc àçipiç, oUtvtç flhrorc^oûot 
TOV ÏTcyavov. 

a Mî'/âXa; i's eîiri ràç X''^*» > ^ ^"' Çw(?tov fAryt 5o» 
ff/ovffiv, ri roôç ffvyxotatv twv toO Kâtjsxcvou yr,\ôiv' i 
Ôtc ^&i(Tîxaroy fiopiov iré/^ovfft toO Çu^cscxgO ai xn^***' 
Tow ï./.ooTzLov* TavTxç yàp oc flt7po>ô'/oi tôv {vyôv iiv«c 



D'A.R\TUS. 



r. 



ïloLffBivov ^ ^ p iv X^^^' (fipsi çciy^uv aty^ïîcvTa* 
EiV o'jv Arpaiou xeiVTi yévoç^ ov pa té ffsnaiv 
Arpwv otpyxt(ù)/ ttaxip itiiitVAC thi xcu dfXXou^ 
EvV.yi).o; ©opéoiW Xoyo; yf fxev evrpéxet alloi 
AvSpwzoï;, «; *^9£V eTrix^oviVi irapo; rev, 
llox^To ^ àv9p(47r«v y,xx£vavxin* cv^éirot' àvSpm, 
0-j<?£t:ct' àpxo^iW ^v>iya70 f'jXa yvvatxôiv^ 
AXà' àvafxcl i/^QnxOy xac àSavatiQ Trep èotica* 
Kac £ Aixviv xaXÉ£9xoy* àyecpofjLévY) di yépovxotij 
Hé TTOu îcV àyop^ , ri tvpv/optù £V àyvij? 

Ay.aotépa; i?£i^£y fiTriairipxoï^^a âiuir*?- 
OJrw y.tvyaû.éov tot£ V£tx£o; îiîrtVas'fo^ 
Oj^^è Jcaxpcato; irepifiAfjuLf io; , ov^è xvJoc|xoû' 
A-jT6i>î ^ e{^uoy. x^^^^^ ^ airfxstio âdXaaa», 
Kai |3tGy ovTTU vn^; àTioiïpoOsv 'hyivîay.ovj 
Àyli Po£i xa( àpoxpoL' xat aitij TTOiyea Xawy 
M'^pia r.àivzx 7:apuy^e ^Uyi Soj'cipoL oexatVy. 
ïo3)p' lîy, ôyp' £T« ydïx ytvo^ yp'!,rjeiov e(fepStv* 
Aoyypiw ^ ô)a'yrîT£, xaî o*j'/.£T( irafXTTflty croiaTi^ 
12'jLc>,£i, 7iod£oi>9a TraXaiûy i%9ca }.a6t>y. 
À*a).' IjtiTTyi; £TC xsFyo xat' âpyjpsoy ygyo; ^ey. 
HpX£TO 0* ê| ôpÉuy irAiîiilo^ r:yriivT(av 
Mouyaf. où ^yj Tfjî fiîTfp'-yysro /x£tAt)rtotaty 
A).X' oTTot' ay9p(i>za>y |X£ya).a; TrVlaaeto xo7.coya;^ 
HiifcO.fc ^ rîTiftia xafixTkTo/jifyy} xax&ryjTo;^ 
Oû<^ ex j ê(fn, ilatùTio^, iXsvafaSai xa7.£o*j7(y* 
OiV.y yp'^jaeioi r.axépîi yeytr,v fÀtroyio 
X£iooT£'py:y, i/^f^; ^£ xaxwTfpa t' i^SLSoQs. 
Kai 5>5 t:ou To/.fiuioc , xal ^/j xat àyao^toy aT'/a 
EtxffCT iy ivOpdiTioiGC xaxoJ «î* £r(X£(C£Ta( aî.yo;. 
£2; eèTTOÛ^'^ opÉwv iTTsuaieto. to-j; S' àpx Xaoù; 
Et; «ùtiîv £Tt TTapizay i'kip.T.avt raTrratVoyTa;. 



Voyez sous les deux pieds du bouvier, la \îcrge 
qui porlc dans ses mains Vépi resplendissant , sc»il 
qu'elle fui fille d*Astrée , que Ton dit avoir clé le 
père des astres , soit qu'elle ait eu un autre père , 
nous la laisserions sans en parler davantage ' mais 
une autre tradition répandue partout la fait regar- 
der comme ayant autrefois vécu familièrement sur 
la terre dans la société des hommes et des femmes, 
quoiqu'elle fût immortelle. On la nommoit justice ; 
elle rassembloît les vieillards, ou sur une place pu* 
blique , ou dans tout autre endroit en plein air , et 
leur enseignoit avec soin les lois de l'équité. On ne 
connoissoit pas encore les procès ruineux ni les 
aigres disputes , non plus que les dissensions. On 
vi-voit simplement } on ne se hasardoit pas sur la 
mer , et des navires n'alloient pas au loin chercher 
des aliments pour les rappoiter. Les bœufs et les 
charrues sufiisoient pour la nourriture des hommes, 
et la justice qui régnoit sur eux^ leur distribuoit avec 
abondance tous les biens dont ils avoicnt un véri- 
table besoin. Elle resta parmi eux aussi long-temps 
que l'âge d'or dura sur la terre. Elle ne s'y montra 
plus que rarement dans Tàge d*ai^cnt, et encore 
u'alloit-elle pas en tout lieu; elle ne s'arièloit 
qu'où elle retrouvoit les moeurs antiques. Elle ne 
quitta pas encore la terre pendant tout ce siè- 
cle; mais au coucher du soleil elle descendait 
seule des montagnes , séjours des échos, et ne 
s'adressoit h personne par des discours flatteurs ; 
mais dans les populeuses habitations des hom- 
mes , elle leur reprocliait leur méchanceté : je 
ne viendrai plus, leur disoît-elle, quand vous 
m'appellerez. Ahl combien est corrompue celte 
génération , que Vos pères de Tâge d'or ont Lais- 
sée après eux ! vous en laisscit^z une qui sera pire 
encore que vous-mêmes. Alors naîtront lesguerreS| 



tr'iv n riaoOfvo;' C^X'^; <?•' i^t* '^'fô rf,; àptçtpiç X^^?^^ 
avrr,; iCfuiycOnc, ôOev xx*( SLiy).nstç ol'jtm xixÀqTXC. râyyv 

T«t 7^0 tÔ Ttàv TToir.Tixr. xai atviyp.aT'ij(?Jt crovffix. o /xivroc 



Sous les deux pieds du bouvier est la vierge , tenant 
IVpi dans sa main gauche , d'une belle grandeur, ce q"i 
Ta fait surnommer brillante. Elle porte un dpi comme 
marque du respect religieux qui est dû à Fngiicullnre. 
Tout ce qu'on dit de celle \icrcc n\^sl 'J"<' riv<iir. 
C'est l'cujbltmc delà jusîicc |»j.:c et inviolablo. 



6 PHENO 

le Seing des humains coulera y les peines et les cha- 
grins se joindront à ces maux. En parlant ainsi, elle 
relournoit à ses montagnes. Cependant en s'éloi- 
gnant , elle attiroit encore les regards des peuples 
qu^elle quittoit. A ceux-ci , après leur mort , succé- 
dèrent ceux de Fâge d'airain , plus méchants que 
leurs devanciers. Ils furent les premiers qui forgè- 
rent Tépée meurtrière 5 et qui mangèrent les boeufs 
laboureurs. La justice indignée contre les hommes 
de cette race , s'envola au ciel y où elle fixa son sé- 
jour , et on l'y voit encore toutes les nuits , proche 
du bouvier éclatant. Au-dessus de ses deux épaules, 
tourne avec le ciel, une étoile qui est à l'aile droite, 
on rappelle l'avant-courcur de la vendange; elle 
égale en grandeur et en éclat celle de la queue de 
la grande ourse , car elle brille bien vivement , 
ainsi que les étoiles voisines que Ton voit sans les 
chercher beaucoup , telle est la belle et grande 
étoile qui est devant les pieds , une autre sous les 
épaules^ une autre plus bas aux reins, une autre 
sous les genoux , en arrière , et plusieurs autres pe- 
tites et sans nom sont répandues ça et là deitous 
côtés. 

Les gémeaux ont leurs têtes vers celle de la grande 
ourse, sous le milieu de laquelle est le cancer, et 
sous ses deux pieds paioil le lion, où le soleil est au 



MÈNES 

AXX' ore 9h niauvot èxiOvùLoav, oc d* êyfvovto, 
XaXx£c72 yever?, Trpowpwv èXodupoi àvipeç, 
Ol fzpôJToi xax.6epyjtV i/^aky.tùaoLVxo pa^^atpav 
EivoiiTtVj i:p6koi ik ^owv i7r«(javT' àpoviptùv' 
Kac TOTS yiiaiôaaax Acxyi xeivuv yévo; av^pûv, 
EiTTaO' likOVpaviri' taivny ^ ocpa vaaaeno x^P^^ 
Hexc' ?rep lyw^iri ire CfcuvtzcLi ôvOpc&irocac 
UoLpQévo^y iyy-Ji èoZfJO, roXvaxcTrroio Bocârou. 
T:^; liiip ififfo^éptùv &|uia)v etXcaastac o^çijp^ 
As^i':ep^ Tzip\jyi ' Jlpoxp\»yrivnp S aure yuCktixai, 
Toffao; fjtev pLîyéOei, xotri S* èyxsc/xevo^ «*7^?> 
Oioç xac pLEyâXrii ovpYiv uTro^acverac Ajdxtou' 
Asivij yap xe/vyi, ^sivot Si ol iyyvQev tiaiv 
Açipeç' oux iv xovç yt cja)v mrsufirépaio j 
Gioç oc TTpo TTotev (pipexai xaXo'ç xe {léyaç xt' 
£!•; |xèv ÛTicojxacuv ^ eU ^ cçuoSev xxxiovxttiv , 

H 

AXXo; 5* ovpacoc; utto yovuaacv akV âpx T:dvx£ç 

AttXooc^ a/Xc9ev àlloç ivtùvvuLiip <popéovxai, 

Kpxxi 9é oc Aiâvfioi 2 iiidcrn ^ ^tto Kapxcvo; ici. 
Ilofjai i' i/tt' ifi^oxépoiai Aéuv bizo xccXi cpaîivei, 
£v9a {xsv };eXtoio ^eptixaxai ecac xé).e*«;9oc. 



A l'cpnule droite de la vierge est une étoile brilIaDte 
qu'on appelle Tavant-coureur du vendangeur : car la 
tête et les épaules de la vierge se lèvent avec le lion. 
Autre cliosc est Vanaiolc\ et autre Vépilole. L*anatole 
est le lever du signe entier , oii est rapparitîou du 
soleil j et Tt^pitolc après ce signe : cor le lever entier , 
après quelqu'autrc, est Tëpitole , comme lever simuî' 
inné des Pléiades , ftlles d^ Atlas. Car elles sont sur la 
seclion du taureau , et se lèvent après le bélier, quand 
le soleil est dans le bélier , au commencement de Teté, 
lorsqu*on recueille les orges. 

Il partage Tourse en trois , et il dit que sa tète est 
ditiinclralcmcnt au-dessus des gémeaux, le milieu au- 
tlcsïds du cancer , et la partie postérieure au-dessus 
du lion. El comme il n'y a rien de plus entre elle et 
le /o{Iiaï|'.!c , il décrit ensuite celui-ci , car ces astres 

fcO!!l illibuluilK'Iîl l>oi(';\uv. 



I Kal fTTi TGV içipoç tov iTrcxce/iivou sv tâî Jffcâ &fi^ 
rriç ïlapBho^j, ôç'tç fTfôipa i^ï "XaiÂispoç, *xï xo^flrstc 
lï/JOTpuyïîTflp' npo yap tâç tov T/JvyijTOw dpctç o^cyov itpo* 
avftTf»cc, E7rcTA>se yàp n xtfctkh , xai oc u/xoc t^ç lia/)- 
5ffvoi» Tû Afovrc. A>Xo pcv ovv «varo^vi xsi oXXo iniçokn' 
àvaroXy} fiiv yàp içh ii tov Ça>^éov 7r«vTÔç, xaô* o içtv 
il TOV nXiov iittfoofti». EtrcToXvj âk ro vttô tô Çû^cov* ôroiv 
yàp avvavaTeA>>î «irt ttvc , inirùluv ^cycrai, itç rô' 

» ll'kr,igLâùiv ArXoycvvfléuv fn-cTcXXo/xevâotv* » ai yàp 
ÏÙstà^tÇy iitï Tr.v TOV Tavpov ciac TOfxiiy, aî;TCviC tw 
KptM iirtTiX^ovTai , oti o ijXioç cv tw KpiZ ici , xarà 
Tijv TOV Bipc'j; àpjrhy^ ot« npùxQv riç mpiBàç Bipif^ovat, 

2Kpart ai oi li^'juoi] Ec; rpix ^txtptt t/.v A^xtov, 
xxi y*5ffiv OTi T«ç ttèv xn^x>.r,ç avT^ç n ^tat/iiTOOî avta t«» 
Ae^v^eav* tÔ oî fxéffoy, tov Kapxtvov* oc ik oriffOfy iro- 
nie, avw TOV AsovTo;, xac initih ov^iv 5v av-.^; to f*l- 
raçv xai tov Çoif^csxov, cwr' alTÎi; xat tov {u^taxov Ji>î- 
yiÎTxr ?7î yyo taOra Ta ?'û«?ca ayoopa iSôosea. 
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A! ié Itou àr^x^^^ xeveac facvovrac «Irpovpâtc^ 
HeXiou rà itpôycoL avifipx^l'^^^^^ Aécvrc. 
Iwpio; xai xiXaJovtcç Etyïa&c evpsï ttovtw 
ÀflpOQi €/xiriïrrou<xiV o ik liXéoç ouk ert xwnatç 
fipio;* eifpetfltt /xoi àpéaxoisv t^tc v«tç , 
Ei; flh^c/Aoy *i t« irij^i xwffcpvyjT^Bpiç ix^iev. 

Ec Ji rot Hvioxov xe » xai içépciç Hvioxoio 
l^Lir^reaBoLi ioxsor xae' toi yati; r^itOsv Aîyôi 
Avr5;, î^*?* Éptywv, oIt' etv a)J Trcpyupeovcr/j 
IIoX).âéx(; êaxé^avTo xe^âtioufvou; avSpcoTTOUç , 
Aicdv /xév fjiiv «TravTa fxiyav Aïo'ûfjtwv ettc Xaiâ 
KexXiaivov ^ïjei;. ÉXi'xy;; ik oî «xpa x«py)v« 
AvTta ^(vcuei* axaio) d* e*;:eXyi).ârrat b>pLa) 
AU ïsph, TTiv ^£v TOI Xo'yo; Au {za^ov cirtaxcrv 
nXsviVjy ti iiiv Alyx Aiô; xaXéoua' v7;of'/7Tau 
A).).' iQ piîv roXXîQ T8 xat àyla/t' ol Sk ot «ùtoJ 
AcHTà ^aîtVovrac Epc^oi xaprôy xaTx X^^P^^* 

nàp Koat 3* Hyccxou Kcpaiv 7:c7:Tr,oTa Taypov 
Mat'cîSai' ri ^i oi fzdX' eoixoTa aiiiiaza. x€Ï-:ai* 
ïot'/î îi x-yaAy? ^(axexpiTai* ou^é Ti; aXXw 
ï.r.uL3r:i Zt/.uinpai^o '/.xpri P&o;^ oTi |ixiv aùioî 
Aripei â'/yoT£pw9£v éXi^^oueyoc Tvrow^i. ^ 
Ka( ).iV,y x£cy&)y è'you' etpzzoLi^ O'jSi toi «jtc»); 
Kîîxourot V«^2;, xaî (xéy p' ir.i irayT* f/stoj-ci) 
Tavpoj |3£c)iaTa(' Xacov ^è xcpaaxo; axpoy. 



TUS. 

plus brûlant de sa course; car les campngncssc dé- 
pouillent de leurs moissons , quand le soleil com- 
mence à parcourir le signe du lîon. Les vents clc- 
siens se précipitent en grondant sur la vaste nier ; 
on ne peut plus naviguer avec la rame j il but de 
grands navires y que les pilotes aient à gouverner 
contre le vent. 

Si vous voulez ensuite considérer le cocher et ses 
étoiles 9 il faudra observer aussi sa chèvre et ses 
chevreaux y qui souvent ont vu les hommes battus 
par les tempêtes sur la sombre mer. Vous le trou* 
verez tout entier , grand et accroupi y à gauche des 
gémeaux y vis-à-vis de l'extrémité de la tète de Thé- 
lice. Sur son épaule gauche repose la chèvre sacrée, 
que hi ikble dit avoir nourri Jupiter de sa mam- 
melle. Les poètes l'appellent chèvre scapulaire de 
Jupiter. C'est une grande étoile brillante; mais les 
chevreaux qui sont dans sa main paraissent avec 
moins d*éclat. 

Près des pieds du cocher, s'avancent les cor- 
nes du taureau bien reconnaissable aux marques 
qui distinguent sa tète y qu'on ne peut mieux dési- 
gner que par les étoiles qui sont de chaque côté y et 
dont les noms sont bien connus ; car qui n a pas ouï 
parler des hyades répandues sur son front? une 
seule étoile fait la pointe de sa corne gauche y voi- 
sine du pied droit du cocher. Ces deux signes vont 



fàv Otto tôv wfiov o^o^/sx ici XoLuitpoÇy xxt xxXsIrai Âc^* 
oi êk 9e^).cc â\to î^pxçf.;, à,uxuoÔ7i|90C , Gc xx/ovvrxi Egcvoc. 
O yxp Hyioyoç jSopicOTioo; i^c tùv Aiovu&jv , <vj7r ctvx- 
Tf)i^ôvrft»v Ai^vpiAjy xxt9c ni^xç rà îveiiWfAa iiipr, o^^éi^tvOxi 
avTûv rpô; |9o,OGxv. Kac ^tx rovro tôv Hvco;(ov xx-:x xifx).riv 
«vxriAXovTz 7;xpaxtc99xc roîc fVfriVÛfAoe; tiipsvt ?ûv iMuwj, 
a A 7 f p c ; ] Ex Tûv ovo ypzpixûy toO V çotyjio^j' ai 
7x0 Yx^iç TbOro TO 70C)fiiov ctTrouiuouuivxc , ri rxvpitov 
àitoriXovffc irpô^uirev. Tcvic /acv o*^v ^xtcv , Ôrc ^^tà Tovro 
raÛTxç Yxoxc ctTtxv* oî ')* , o?t ovôuivxi atrcxc wtoù 71 
vovrxc. Uvio^oc ^« ^Tnii îti;/i xvtviv , 

• — vvu^ai )rxpirf ffffcv ôjuioîxc , 
» 4»xcffvXn, r,f*i Kopftivt^y tvriyxvôc xi K'kittXy 
» rxcw 0' tfiîpôiyTx , xxl Ev^wp»} ûxvôriîr/Off. 
V A; Yx^xç xx).iov7iv iri yJio'A f'jV ^v^OfûnMv. v 



Il revient aux signes boréaux , et les ludique mélhodi 
quement : trois étoiles dans la main du cocher , dout 
une claire } sur son épaule est la chèvre, et les deux 
suivantes plus obscures» sont les chevreaux. En cfTel 
llcniochus est plus boréal qne les gémeaux , de sorte 
que ceux-ci se lovant , leurs c«ité$ gauches sont tournas 
vers ses pieds au nord , et heuiochus se levant par la 
tête est opposa h leurs c6tës gauches. 

Ainsi nommées des deux lignes qui forment la lettre 
ï , dout les hyades présentent la figure ; d'autres disent 
que c'est parce qu'elles présagent la pluie vtrè;, quand 
elles se couchent. IIe»iodc nous a donné leurs noms : 
c les nvmphes semblables aux grâces , Pliœsule, Curu- 
nis, Euclde À la belle couronne, la tendre G^^o, et 
Eudore au voile transparant , sont les lijndrs qui ap- 
paroissent aux hommes sur terre •*. 



B PHÉNO 

oucmble dans le mouvemeot du del ; mais k Un- 
reaa étant plus bas que le cocher, se couche tou- 
jours avant lui , qnoiqnll se lève en même-temps. 

N^omettonspas la famille de Céphëe, fils dlasns. 
Leur nom est aussi parvenu au ciel y car ils étoient 
les proches de Jupiter. Céphée est placé derrière 
l'ourse cynosure^ dans l'attitude d*un homme i{ui 
étend les deux mains. La ligne tracée de rextrcmilé 
de la queue à ses pieds , est égale à celle de Tinter- 
valle des pieds y et en allant un peu au-delà de la 
ceinture , vous vo}'ez la première circonvolution du 

dragon. 

Devant Céplice tourne avec le ciel la malheu- 
reureuse Cassiépce, qui parolt à peine dans une 
nuit éclairée par la lune, car les étoiles peu nom- 
breuses dont elle est parsemée ne la font pas beau- 
coup apercevoir, celles de ses étoiles qui sont 
comme les deux moiliées d*une traverse qui tient 
une porte fermée en dedans y représentent ses bras 
étendus et élevés de chaque c6té , comme si elle 
Jéploroit le sort de sa Glle. 

Là en effet tourue avec elle la triste Andromède, 
représentée sous sa mère. Vous n'aurez aucune 
peine à la distinguer la nuit , tant sa tète est bril- 
lante, ainsi que chacune de ses épaules, l'extré- 
mité de ses pieds, et toute sa ceinture ; ses bras sont 
étendus , et des chaînes attachent encore , même 



MÈNES 

Kal Tioix ieltxipw Kopaatuiu^w Uviôx^coy 
£<« içip èntjKtC cwù.y\kdfievQi ii fépwzaur 
A/X dti Toûpoç Tpo^spiçepoi Hyco;^oio 
£Û Mpn» xaxaSrsVsu, 6ui;>.*j9cn Tiep eafsXBdy. 

Ovo àpoL Kv^^o^ pLcyepov yivo^ \pasiiaiO 
AvT»^ àpprtzov xxzaaL€ifj£zaC a).}.' apx ylsx xm 
Ojpayov eiç ovofx' ^.Oev, ir.tl Acô; iyyJOr^ rfioc», 
Aiiôî TtaxoicioSiv civ Kuvo^rovpt^o^ Apxtov 
Kïîyîi;, àpL^ozipa^ X-V** Toviovri èoixcô;- 

E; tA^x^ âfifoxépovc , ôacn iro Jo; c^ Tzoia xtiveu 
Ainip àzo ^fiiyr,; oMyov xt fArraSXfJ^cia;, 
Updnrrj iiatvo; ymtitîv oxoXigco Apaxo^To;. 

To'J o' àpa iaipLOVin itpoxyikivStxoLi oi fiaXa îto}^»?, 
NuxTc faivoiiévYi Tzapifir^viSi Kaaaiéntiar 
Ov ydp {iiy iroXXoî xai iiniiioiSoi yavôt^iv 
Aç-épgç, oî pLiv izà^av cTrcppiî^yiv ç-i;[o«îiy. 
Oir^v Sï xIyiîSi âvpYiv ivxooff àpapuTxv ' 
AtxXca £m«rXï3ffaovT£5 ccvaxpoiov^iv oyf.zçj 
Toîov TOI ^o-jvil UiTOXfijuifvoc ivicOlojxai 
Ar£p£>' fi 9 auTu; oklytùv dizozeivexcu uacav 
Opy'jiTsy' yatVi; x£V àvid^eiy ctti 7:ai9i' 

AÙToiî yip xà'/,zïvo y.xùxvitxcu aiviu âyakupc 
AvSpopiiSri^ y VTTÔ pTiZpl xtxoLap.ivov , oif at [laX oïtù 
N'jy.Ta r.epiaxé^aQBaiy Iv* ocùrixx pjx^.ov îSriat' 
Tocîf] o( xe(fxlhj ToFoc ^ê oc àiÂforépuOev 
HfAOc^ xxi r.iisç àxpoTaroc, xai {(OfjiaTa 'Rcivxa* 
ÀXX' ipL-TTiç xixeïOi Sitaleviri xexdvuçav 



Vnc ligne droite mcne'c du bout de la queue de 
i ourse cynosure , à chaque pied de cépbée est égale k 
rintcrvallc de ces pieds , et fait un triangle équilatdral. 

Cassîep^e a les étoiles de son corps dioignécs les unes 
des autres en ligne droite. La plus boréale est sur le 
siège , et la plus australe sur la tête ; les deux qui sont 
CTitr* elles font comme une porte laconîcnne à deux bat* 
r.ins, dont l'une est b barre et Tautre les genoux. 



I Airo axpx; vnç oûpâc tùBili riç ypx^^ri féùgrat ctç cxoc- 
rtpov isoox Tov Ki}^C6>ç, toO'ovtov ctirf;(ou(ra iiâçTtftay ôffov 
xai àno rov iso^oç xoû Kr,fib»ç ini tov aXXov irôd«* itç tîvat 
TO fAcycOo; Tjsr/wvoy tffôitXfjpov ^ àjib zr,; ov/îàç li; rubç 

a II KâuTfiii'nttx àçipoiç i^tt inï tov aûtfixroç i x iix^ritix- 
To; à>XiQ).a»v , xa?' cù9elxv i; tyyiç^L xcificvouc* «v b ^o- 
pftÔTaroç èri xr,ç xa9c(^paç iç-lv* b ^f yorc&iraTOc îirî t^c 
xs^jaXfjC. oi ^f TO-JTOU fxiTaJù ^ûo tb Tr,ç >2x&»vc/.ys; efixXc- 
^oc ^X^.'^a frotovvTi;' uv rb |ifv Iv yoauùtij «rt* rb ^f 
trXatycov , rà yôva'z. 



D'ARA TUS. 



Asa/uuè oè gc /.errai xai èy oùj^avi). ai ^' ivi/^ovxai, 
AÙTG-J ircTTrafAevac hovt' î5|iat« ydptç ixitvai. 

A).X' âfpa c( xoi xpccTÎ iréXeop €77eX>;).aTac Imcoc > 
Fa^epe veiac'oy;. {i^vo; ^ eiriXa/Jureiai àç-y^py 
To-J jxèv, en' ofJLfaXiO)* tw«; ^, èax«Towvi« xapr>ji>. 
Oc ^ âp fri rpei^ ôcXXoi cTrî ir/eupa$ re xai tùfiou^ ^ 
IrTTou ^eixdevocd^c Jiafa^GV foa ztkiOpa, 
KaXol xac juieyàXGc* xe^aXi} ^è oc oûiïiÈv OfAOcvi, 
Ov^ ««X^^* ^oXi^o; ïî«p è<iv. «T«p foxato; «rip 
AcOojiévy); yéyvo^ Ym xev trpotipoca ipiaut 
TcTpajiv, oc fxcy ^x®^^* ncpiaxeirtoc fJiaX' eo'vie;. 
OW oye TetpaTro; èç-cv «tt' ô/xyaXc'oco ycèp cExpou 
Mea^oSsv j^ucTcH; TreptTcXXerat cepo; Ittîto^ 
Kecvoy iifi xac f a9c x«0' û<{^if)Xov ÊXcxcîîyo^ 
KaXoy v^cop ùyayvûf evoX^éo; Iiriroi; xpr)vy);* 
Où yap n« ËXcxùy déxpo; xareXec'fero Tn^yar;, 
ÀXX' iTTiro; fzcy etu'j/s' xô ^àSpooy ovTodey v^o>p 
Elê'xwTO TrXiiyïî Trporcpov tto^oç* oc ii vo^irit^ 
IIpÛTOi xeFyo trotôy iit^ri^ifjcty iirro'j xpnSy/iv* 
AXXi To (xèy Trétpri; àrroXec'SeTat ^ oWé^roT' aiio 
âe^TTcéuy ccv9pw ixà; o^eac* aùràp o Iiricoç 
Ey Acô; elXscrac , xac' toc , irofpa 5yi)79e<79a( , 

AÙTO'j xac xpcoco BotinetTOLi eiai xéXeu9oc^ 
O; poi Te xac put/Aça Sitùxopievoi zepi xvx)^^ 
Oiiiv à(fxup6'zepov Tpox^ec Kvyoaoupc^o; ApxTou^ 
AÙTÔ; fX£v ycaSn; xac àvdçepoÇj ola aeXrjvyj 
]Sxii)/aer9ac. {;ci!>yy] ^ àv ofiu; eTrcTexfxyipaco 
Aydpouiirti' oXcyoy yip Ott' auxiy er^pcxTac. 
Me^ffoSc ^è Tpiffsc jxéyoy ovpavoy, ^x'' itepdExpac ^ 

/.Xac^ xac (oiyif) repcte'XXstac llpcuyo;. 
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dans le oel^ ses mains toujours ccarirrs l'une de 
Tauii^. 

Au-dcssns de sa lèic tourne le grand cheval qui 
la touche presque de l'cxtrémiié de son ventre. p«ir 
une étoile qui leur est commune, et brille au som- 
met de la tète de l'une et au nombril de Tautrc. Il 
en a trois autres belles et grandes au flanc et au2k 
épauleS| placées k des distances égales ; mais sa tète 
n'est pas aussi belle, non plus que son cou, quoique 
fort long ; et pourtant la dernière étoile de sa mâ- 
choire est aussi éclatante que ces quatre premières, 
toute brillantes qu'elles sont. Il n'a pas ses quatre 
pieds , car ce cheval sacré est coupé par le milieu 
au nombril. On dit qu'au haut de l'Hélicon ,ila lait 
sortir la fontaine d*Hippocrèue , car auparavant 
cette montagne étoît sans eau. Le cheval la frappa 
de son pied de devant , et ce coup en Ct aussitôt 
jaillir une source que les bergers les premiers ap- 
pelèrent Hippocrène ; elle sort d'un rocher , on la 
voit non loin des habitans de Thespie; mais le che- 
val est au ciel, où on le voit tourner avec lui. 

Lk s'exécutent aussi les mouvements rapides du 
bélier, qui parcourant de plus grands cercles , ne 
va pas moins vite que l'ourse cynosure. Il n'a pas 
d'étoile assez vive pour le faire apercevoir quand 
la lune luit; mais vous pourrez le trouver en le 
cherchant près de la ceinture d'andromède, car il 
n'en est pas éloigné. Il coupe la vaste étendue du 
ciel par le milieu , où drctdent les extrémités des 
serres et la ceinture d'orion* 



I IlaÀiv àitô Tf,; hvâpùfiiir,ç iiâic^tt tov TlnyMo:*, qç 
i 71V nfiCTO^oç x«Tâ TÔv rispr/fibv , ctcc rnv ntfxkiiv tîjç 
A^^^po|tii^ç xftuivoc. r./iiTiXïj; ^i iç-tv, «wrà Ta CfurpooGist. 

» Il ffvvoca «ÛTD içïv , iWt xa'i a>>oi rpiîç içipiç , oîrcvf ç 
»»ov •^•''f »» ^c«7*!/A« irpoç TOV icpupiivov àçipx , TtTpoyei»- 
vov l<rôir>fvpov stiroTffXovtfCy xaù tov ccxovcv^ôv roû Iirirov 
cOffu^ov 70I0V9I , XupLitpQt ovTiç , xxXoî xai ptryccXoi ai, 
O 9t vojç , xarà rô fitvov toO ovpavoû iroptvcTXC* fv 
yxp T« l<njpfpcvw xvxXw içiy,- tira iittt^h o^«4 oùx tcvlv 
oc xtixXoi x«ra>.iîWToi , r'kr.y ^ivoy tov yoXafcou, (fei toOto 
cir^yzyi xal Moiiiv tTipa a»:^ia, uv iff*!.c*fpivôç xvxXoç 
ifiTtutaC otrou yyj^iv axoai Xr^lai i-Apxç yào âiifoû- 
ARATiS. 



Il va d'Andromèdt? à Pégase , demî-cheval , dans 
celte coiisldlatiou Wxce uu-dcsKUS de la tête d'Andro- 
mède. Ce n*est que sa nioiiid antérieure. 

Le sens est que trois autres graudcs étoiles brillantes 
dans leurs égales distances 4 cet astre fout un carré , ou 
ce qui est la même chose , un quadrilatère équîLitéral , 
image du cheval. 

Cela signifie quil tourne au milieu du ciel, car il cit 
dans Tëquateur. Mais les cercles célestes nciant pas 
sensibles k la vue, si ce n'est le cercle lacté' , il donne 
d*autrcs marques, comme de toucher IV«ni.ihur ui» sont 
les extrémités des serres qui toucln ut rt'iuattm , ee- 

2 



10 PHÉNO 

Une antre constellation proche d'Andromède , 
figurée en delta par ses trois étoUes, forme trois 
côtés y dont deux paroissent égaux , mais non le 
troisième. Elle est très-aisée h trouver, car ses étoi- 
les sont plus apparentes que bien d'autres. Celles 
du bélier sont un peu plus australes y mais celles- 
là le précèdent* 

Avant lui passent aussi y mais plus vers le sud y 

les poissons dont l'un est toujours plus austral y le 
plus boréal après l'autre. Chacun part des liens 
qui, attachés à leurs queues, se réunissent en une 
seule grande et belle étoile qu'on appelle leur 
nœud. L'épaule gauche d'Andromède marque le 
poisson boréal, car elle en est très-voisine. 

Ses pieds désignent Persée , son époux , avec les 
épaules duquel ils marchent, mais il est plus boréal 
que les autres constellations du zodiaque, et sa 
main droite s'étend vers la chaise de sa belle- 
mère. 11 avance les pieds comme s'il poursuivoit 
quelqu'un dans les maux qu'il souffre de Jupiter 

iui-ci touchant aussi la ceiuturc d*orion , et passant 
entre ces signes. 

AytkJïi parle du bélier dans lequel le soleil fait Téqui- 
noxe du printcms , il fait mention des serres ou arrive 
l'dquiuoxe d*autoninc. 

Ces poissons ^lant tous deux austraux , le plus bordai 
est vers andromèilc. On dit qu'il a la tête d*une hiron- 
delle , dont les Chaldcens lui donnent le nom. Il j a 
une étoile à leurs queues qui semble les lier tous deux , 
on la nomme le lien des queues. 

Dans le ciel , la main droite de Persée est étendue 
\crs la chaise dc rassiépée , mais sur la représentation 
uranographiquc c'est la main gauche. Car il faut regar- 
der la figure du signe. Quand donc on dit la droite ou la 
i;auche , et qu'on voit cela renversé sur la sphère, il u en 
faut pas être étonné. Car nous sommes obligés de voir les 
ustres eu dedans du ciel , mais ils sont tracés eu dehors 
il la surface dc la sphère, pour pouvoir être mieux vus. 

I.rs pléiades se lèvent le matin depuis le mois dc mai 



MENES 

Ere ié TOI xùLL ft' &Wo Tixvyfiivcv èyyi6i aHyLa^ ' 
NccoOev Av^pofxêJy};* to d' eut rpeacv içdOurtzai 
Aelxtùrov riXevpftViv hoLio(iivr,aiy ioixoç 
AfiforipYti' VI y oïlxt xotjyiy ficO^x S* iç-iv fro('/xv2 
"EbpiaOar ittpi yip iroXéuv vjdç'epoi içt 
Tcôv oXiyov y.pioQ voxtdkepoi içéoeç eiaiv 

Or %y 4 V * 

i ap eu Trpotepu. 

En ^ êv vpoSoXHai votoco 
J^Sve;' ilV aul erepo; 'npo^ipiçipoç oKkov y 
KoLi pLdXkoy ^opéao v^ov starcovro; âxouec* 
Âii^otéptùv 9i 9f £&)v aTrorecverai rjvzs âe^iii * 
Oiipatuy r/ceTepSev imax^pù ec; îv covt&>v' 
Kaè rà [liv, el; içhp éiréx^t r.ak6^ te /xsya; te^ 
Ov pd Te xac (jivieapLov Inovpdviov xaXéot/ffiy. 
AvipopLiirii ié toi &(ioç apt^spo; i)(6ioç iç-ta 
SApid ^opeiozipow fia)*» y dp vu oi éyyiOev içiv. 

Afifwpoi ii Ttùfiç yafiSpoij èmariytOLiy^iîyf^ 
ne/xrs&K^ ol pd o\ aliv èi:ùàpid9iot tfopiovxcci. 
Aùxip o/ iv ^opicù (fipîxai 7repijx37x.eTOç crXXuv. ^ 
Kae' oc ^e|(Tepy} ^èv èni xXcff/xov xexdvvçùLi 
IlevOfiptou Sifpùio' ti ^ ev Tcoffiv ola. Sidxfù'j 
l)(yiA /jLYjxuvei^ xexovi^iiévoi èv Ait naxpL 

Ayx^ ^é oc (JxsLiriç iiîiyovviSoi HliQx maai ^ 

pùiv TÛv )(r{k€t}t cfri^awc b ï^fiiptyo; , xxl rvtç (wvnç Tov 
clipcwvo;* pcffoc it o xûx^oç ojtùç iTrcxccrac. 

I Zxfr,vi90iç ovv rrcoi tov xpcoû , cv u toDui^cav capivvjv> 
b fiXco; irocctrai , iittfivyivOin klxï tûv ;i^ii^ûv cv ocç q f^ivo- 
Trupivj} t^juiepca yc'ycrai. 

A KoTi'fiiiv yàp Gvrwv tûv (?ûo tovtciiv i'/Qhùnv ^ b |3o- 
pfcôrcpôç «71 vphç rnv AvJjpOftîi^riV. Tovtov tocvw tov 
Popttôrtpo'é t^Buv ^ùioôvoç c^^rv Trjv xf^x^qv ^avcv, bv 
Xa^^dSocîei xo^oûfftv l^rOùv ;^e>(Jovcav. E\ç àçiip içty cv 76* 
ILtsiki TÛV oOpacoiv, b^iç Cttrnsfi auv^cc âix^ortpovCi bv 
xa^ovffcv oOpaîov Jcff/xôv. 

3 IlâXcv cv ovpavû h tov TIc^^cu; Jcfiat frpbc tÎ}V xx^ 
ffccircMcç TUfBiipoLy i*xixa.rai* cv ^c t^ ^x^^oypafia i 
àptçtpà , ^tà Tïjv tip-rfiéyrtiâ «'eTcatV ^si yàp iifjiiç opàv 
TÎiv O'^cv TaO Çu^cou* (f(b càv ^ryn ^cÇcàv ;(cî|>a 4 àdc- 
ç-coàv , xac cvpfljusv tÔ eèvséna^cv Cîti t^ç afxipaç , ^î} {c- 
vc^ûucOa* cv^ov yoLp u^ciAf zà {û^ia uç irpoç tysv o'^JÛ6av 
f;rccv Tr.v o^iv, ùç cv oypavw* àXV cfw yjdi^CTflcCy îrpi; 
tÔ /ac :Qf*fltÇ ûtvTà àxpcCûç bpôtv. 

4 i^cov Je 9 u; À eux «vaio^y] twv nXstiJwv ycviTac â?rb 
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Errranopoc Un xal yz iier «vSpoiTrou; Wéovtat, 
li| oîai Trep èoijaai ii:6^tat 6j9x7.aoÏQiv. 
Oi iiiv 7r«; «roXwXev cÈTTCjSi;; ex Aïoç «r^Jp» 
K| cv xac ytvifiSvj eexcvojiev, àX)^ juia)/ avro); 
ErpfTae* éTTTa J' éxsrvac éttippiiSriv yiakéovxaij 
A).xuovyï, Mepdri^ te, KsXoLwtSi x\ HXc'xrpyi ts^ 
Kaî STâpoTT/î, xaî Ty]*jyéT>î, xai iroTVia Maîa* 
Aé fxsv c/ioj; ôHyoct xac â^E^yse;^ â).X' ôvo^zar^u 
lipt xac ecTTTspiai^ ZeO^ ^ arrco^i iHtrjrjQynon , 
O; ff^ijc xat d'ipso; xaî x^'V^'^^^ apxofxivoio 
2y]{jiaive(y èxé).euff£v^ ÊTrepxofAEvo;; t' àpoToeo. 

K«( xéî.'j; f 3?t' 6Xiy»î' tiv ^ap'fti x«î irapà Xixy&i, 
Èpjuisca; izipr^oe, 7.ûpy2v ^i jxiv cffre XéyeaSar 
Kaii' eScTO rpoTrapo/Scv ctTrcuÔco; eWoiXoio 
Oùpavov tiaxyaytMiV' tô ^ ènt axeXesaffc TréiyiXov 
rovvaii' oc axAccô r.s/.xei. xe^akin yépuv a'KpYi 
ÀvTcTrépTjy opvcSoî cXcaorctai , 19 ^i pn^iny^i 
OpvcSc'yi; xcya).»!;, xai yovyaio; EOÎptXTac. 

Ihoe yàp xaî Z/jVc irapârrpsx^t aco7o; opve;* 
À).)/ 6 pL£V Y.tpiîi^' ta ^f oc Trrcpi T€Tp>îxuvTat 
kçr pd^iv ou tt ).cV»v fA-yaO.cc;^ aiip oi fxèyàyaupot;. 
AÙTfirp oy'^ ei^cowvTc roTïiv opvcSc èocxo);^ 
O'Jpco; £c; ixipnv ygpctac, xata ^e|i« X^'?^» 
Ky;9ec'y); tapaoco Ta ^e|cà nscpara 7£cv&>v. 
AacY? ^£ iTT£puyc GKapOyioç TrapaxfxXcTac cTrirou. 
Tov ^£ fjL£7aaxacpGVTa Jv' cx9'«^c; àjUL^cvipioyTat 
IrTTOv. r.ip f apx oc x£^aXy} yilp O^po^tfoco 
^£|c?£p7} T£Tavua9ac' 6 ^ oziaOepo^ aiyoxtp^oi 
Tfi'/.XfTAc. I aÙTctp ôyfi :rpoT£po; xac v£(o9( fxàXXov 

^xtou eu; xy toû fovviou* q ^f ivnipix àvaxokh âiro 
cxTA^Cpcov fAc'xpt Jixcfi^pcov l9 . 

I noXXaxcç MC ffcirofAfv où /iôvov mxx r^ç ^vw^tu; rûv 
7ztvo/Afveav yps^cc b ÂpxToCy cOl^â ^tà tovtuv xsi ^8i>^c« 
A£tc ilfiyit xaipoj; rocç àvGpGaTroc;' xai vvv tov ^icfAcpcvbv 
xai^Gv Jcoypâf uv yisffcv àp)^fi ;^f ijaûvo; , ôrav cv tû aiyo- 
xcpftiTi 7CV11TXC fAio;. Enayci ouv , OTC fA>i xaV cxtîvov tov 
xaipbv irXtvfffîç. Atyii ^t tov tvCî , ôç iç-t xaTa Pwf*aiouç 
•avvovâpcoç- TÔT! 7«p ayo<îpoç f^iv '0 xfCfiwv. Tb rTf, virb tî;; 
5«>i<rçr.c ripcxÀû^oco, «>iwv JrAao^i xai vauTiXÎLÔfAfvoç , xac 
ayafffTrrauivu 7r<).â7C( tÔv rXovv nocov^tvoc ûvTr 7x0 



8011 père. Près de lui, ei aous son genou gauche , 
les pléiades vont en groupe , et , dans le peu d*es- 
pace qu'elles occupent, elles sont peu apparente5., 
mais célèbres parmi les hommes , au nombre de 
sept , quoiqu'il ne s'en voie que six ; mais nous 
n'avons jamais ouï dire qu'il s'en soit perdu quel- 
qu'une que nous ne connaissions plus : c'est donc 
une erreur. Ces sept étoiles sont appelées encore 
Alcyone y Mérope , Cœléno , Electre y Stérope , 
Taygète et Maïa. Elles sont petites et peu bril- 
lantes, mais elles passent le matin et le soir, quand , 
par l'ordre de Jupiter, elles montrent Tété et le 
commencement de l'hiver, et l'approche du labou- 
rage. 

L'écaillé de la tortue est petite et auprès du ber- 
ceau de Mercure. Il en a fait une lyre , et , en h 
transportant au ciel, il l'a placée devant la figure 
du malheureux qui , en étendant ses jambes, s'en 
approche par son genou gauche, ainsi que de l'oi- 
seau par le sommet de sa tète, entre laquelle et 
le genou de l'honuae , elle est fixée. 

Cet oiseau paroit voler près d'elle dans le ciel , 
mais sans éclat, car ses aUes ont quatre petites 
étoiles assez sensibles pourtant, et ce vol tran- 
quille se dirige vers l'opposé de la queue, en 
étendant l'aile droite jusqu'auprès de la main droite 
de Persée, et l'aile gauche jusqu'au sabot du che- 
val dans son galop, les poissons occupant les deux 
côtés. Près de la tète de ce cheval , s'étend la main 
droite du verseau , qui s'élève derrière le capri- 
corne. Mais celui-ci est plus avancé vers l'endroit 
où le soleil retourne sur ses pas. Vous ne ferez pas, 
pendant ce mois, beaucoup de chemin en un jour 

jusquau i5 juin 9 et se Icvcnl le soir depuis le mois 
d'octobre jusqu'au 19 décembre. 

Souvent) comme nous Tavons déjà dit, ce n*est pas 
seulement pour faire connoitre les phtfnomèues, qu Ara- 
tus écrit , mais aussi pour montrer par eux aax hommes 
les temps et les saisons qu*il est utile tic bien distinguer 
pour les usages de la vie. Ainsi , il marque Thiver au 
commencement de cette saison, quand le soleil entre au 
capricorne; il recommande de ne pas ua\iguer en 
cette saison; et il dit que tubi , qui est le mois de jan- 
vier des Romains, est le fort de Tbiver. Alars la mer est 
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sur la mer orageuse, car les jours sont alors les 
plus courts, et le jour ne se lèvera pas assez promp- 
tcment pour riiomme eflrayé pendant la nuit^ 
quoiqu'il l'appelle à grands cris. Les vents dange- 
reux du midi se précipitent, lorsque le soleil se 
lève avec le capricorne ; alors le froid tombe du 
ciel avec plus de violence sur le nautonnier. La mer 
cependant s'obscurcit tous les ans sous les navires , 
d'où souvent, pendant que nous sommes assis au 
milieu des flots , comme des plongeons enfoncés 
dans les eaux, nous tournons les yeux vers le ri- 
vage; mais ils sont encore éloignés, et une simple 
planche nous sépare de la mort. Après avoir beau- 
coup souffert de la tourmente pendant le premier 
mois, quand le soleil échauffe l'arc et celui qui le 
lient, rentrez dans le port, pour ne plus rester ex- 
posés h ces maux pendant les nuits. 

Vous reconnottrez celte saison et ce mois au 
scorpion , qui se lèvera à la fin de la nuit. 

Le sagittaire bande son grand arc, en s'cfforçant 
d'eu rapprocher les deux extrémités vers le milieu. 
Mais le scorpion le précédant par son lever, monte 
immédiatement après lui, alors que la tète de la 
cynosure est à son point le plus élevé, à la fin de 
la nuitjorion tout entier se couche avant le jour, 
cl Céphée ne se montre que depuis la main jus- 
qu'aux reins. 



OMÈxVES 

ïlenzafiivtù r.elccyei xe/py}juiévoç ^ oxixé xcv noi 
HoXkrrJ 7:up)îveia^ j cTreè ':oi)(^iv(!)za':oL( cîaiv. 
Ovt' «y T0( yuxTo; Treçcft^uévo) cyyvflev iw 
£X6o(^ i |jiaÉ).(x iroX7.à ^owfjiév&r oi S' aktytmi 
Ti?fxo; imppriaaouai votoi, ottoV ar/oxcpijï 
lupifépex Yiekioi, Tore Sh xpuo; ex Aïo; içt 
NaijVTt |lm[Xxiocr)Vti xffxokepov. àlli xai Ip-TT^ç 
Hiri TTafvr' èvtavxov uîto ç€(pr,^i 3'«?.«(jaa 
Uopffipti" IxeXoi Sk y.ol}jp.6iaiv aîQvtYiCif 
no7.7.afx(; £x vîfîwy nekayoç TrfiptTraTrratvovxe; ^ 
Haeô' j en aiytalo'j^ 'zezpau.fiévoi* oî S* fri ropaw 
K/vfovTai, okiyov iï 9ti fy)wOV aiS* épvxn , 
JsaiS* &v èni Tipoiépcj) ye SaXaaoji nolli reroySo);,* 
Tofoy ôt' inêXtoç xan? xa< pinopa. rofou 
EffTrepco; xarayoco, Trerocdù^ oùxéri yuxrcl 

2>lua ii TOI xeiî/y); &prii; xac fxy}yo; êxeiyov , 3 
2xop7:to; àytsXXuy tîri TTUfxaTri; irA yuxro;. 

11to( yip p-éyoL To|oy iviXxerai iyyùSi xiyrpov 
Toleurf};, oliyov Se vapohepoi ïçoczai aytoy 
2xop77to; àvzéiy.tùV 6 y œjipytzoii aùxUa jxâXXcy^ 
TriyLoç XXI xetfoù^Yi xvvoaoipiSoi ixpoOt vv/.xoi 
T^{/i [làila. xpoyjxei' Si Sùixan ijt^t irpo 
A0p6o; côpiuy, Ky^osù; ff ir.6 x^'P^^ ^^' ^^''^^' 



orageuse , et cause de frcqucns naufrages. On n'y peut 
faire beaucoup de chemiu en un jour, parce qu'alors les 
jours sont très-courts. 

Le premier mois du capricorne est thoïac , dd' 
cembre , qunnd \v. soleil est daus le sagittaire. Le sens 
«•st : daus le mois qui pre'cc*de tubi , c'est-à-dire 
j;jii\icr, précédé par décembre. ( Ou voit que Théou 
compare les mois égyptiens aux mois romains , d'a- 
près le I thoth fixé au 29 août ). 

Le sens est : la marque de la saison et de ce mois 

r?t le lever du scorpion h la fin de la nuit , au point 

du jour. Car le scorpion se lève entre la onzième et la 

douzième heure ( comptée de 6 heures du soir de la 

veille ) le soleil étant alors sur le sagittaire ; car alors le 

scorpion s'apperçoit un peu avant le lever du soleil à 

''lioiizou oriental. 

Ljiiiia Cille siisoii d'hi\er, le citl néljuloux ne pcr- 



pcxpà yip rô T>jvcxaOTa ii ïifiépx. 



1 noÔTfooç ^f {tr,v Toù aiyoxicuTCç X®'*Z » °» •?'' Sf 
xifigoio; , 0T« èv xù to{ôt>î î>«oç. 6 Si voûc , xal «v 
Tw 7r607(p6> fir,vt TOJ Tuoi , îyovv ToO iavvGuapiou* \éyti Si 
Stk Tov SiMuCptov fiT.vai' Q'Jrcî ydp içiv rph toû catv*jeu2- 

2 O ^f vow;, Tfxaiq|Oiov 90i içùt tov xai<ïov xai toO fir^eç 
«xitvow b ffxocirioç, àvaTï).>(i>v M rr.ç saxirnç vvxrôç, 
ïîVoyv iiri opBpQ-j' itipi yàp cv(^txs7uv xal StàSgxdnv^y ùpac» 
ffxoprfoç âvatiUir ai-zhç yyp b toÇôtuç ûwb tov r,li(,u 
TÔTi xaT«x«Tai. Ô yàp ffxopwioç fjuxpiv irpô rriç tow W<«w 

3 En'ceoyi ovfiCxcvsc TonjvixaÛTSt yjtuûyoç ovro; | 



D'AR\ 

Avto^ orep to|gu. 6 Jé oé Ttotpanima.xai opyt, 
AaaoTcpov jSopéo). 

Où tofftfoç fityiQec )(jxkei:6ç yéiiev e| a).ôç êX9crv, 
N'jxToç iittpxoiiévrii' >fM fiiv x,xléovmv àritov. 
AeXyJç ^ oùfxa)xt ttoXXo; eriTpex^* aeyo3t£pm\, ^ 
MsffaoSsv }7epoe(;' ta 9é o! Tiepc xiaaapa xtizai 
ririVsoLj noLpSokâiiiv i\tOy i:ip 9ijo TtTzriôna. 

Kfici Tcê fxèv CUV jScpioA xac à).Y;7co^ );£7Yo(0 
Msffayiyv; yAyjjzoiC ta Je vctdOi téXXstai âDx 
Tlol'^.à pieTa|ù v&roio xac tjeÏ.ioio xeXeuOoUy 

Ao^o; (jièv Tûcupoco tou>7 vTioxéxXiTac aûroç 
flptuy* juiy} xErvcv on; xaSorpyî eTrc vvxtc 
Ttpoj 7:c7:Ty;wTa rMptpytxcu, àWx TreTToiOoi, 
Oipavov fcVavcJcov itpojspiçepa, ^rl^aaSac. 

Toro; 0( xâcî ^poupo; ieipouhf^ vr.o vgjto) ^ 
4>âc/veTat iiifozipoi^i xvuv vtto Troaaî Pe?y;xcl>;^ 
IIo(xi7.o;^ àW ou TTâryTOE Tre^a^jULevo;^ akli xar' aùtriV 
rar£p« xua'vcoç i:£piTe7).eTai^ yi Si oî axpy) 
Kçipi j3£o).y;T«t ietvij yevy;, o; pa pia^t^a 
0|sa (7£c6iaec* xat' pcv xa}.£0U9* ovOpojrot 

ffvçctffciç vf^^cXw^ciç ytvcffOat , xat tgv ffxopiriov ^i) civsc 
c^^xv^ y iricpdCTSC xat ff aXX&iv ^zvtpôy irocf.o-ac risy tgO 
To;ôrov xaTflcXn^cvi xai fnffîvy ôti b wpîwv Tonsvcxsûra 
ft9pôuc Troc xarz^ûf rac rpb t^ç q^coac* oXcyov yàp irpô rîic 

Xs^irpôraro; àç^p vorco;. 

1 Tr«v fûav Je àvxTo).r,v ^ocovuivoç b scutoç , ^i'/zv 

ToS'JTOv , Ôtc Xoirbv àyaTf).>GvTo; :gÀ»GU ffi/v T'ô rGlôm xai 
ffVTÔ; àv«TjX).fc *vv avToî;* 

2 O oeÀytç , ivâ^ipoç * ri ro).Ài , t wapxç t^wv àçipxç 
fffccn.^ovcjiv 7À> 9;apx^XiQX<y xic^ivov;. ^uviv ovv, rà di oî 
TTioc T£a>ffxGz xzZrac 7Ar,yca 9rotv}TcxMÇ. Eocxi ^t fofi€ùU^îç 
f^((v tÔ ff/r^iioi, iiTixaixa^iptxoLi xy acyoxcperfrc. 

KaTM ToO friocfiiiyo; votcûtiogc èç-^v b xvwy b aié- 
piGç xatXovusvo; , gv ùoc'^vg; xvya ).fyou4rc xar' inWXfiviv^ 
w; fiîÇtv O^vipo;. S'jvav«Tc7>si t«* n).«^» b O'tcpcoç , oxe ycvf 
T«i f t; TGV -Jiptvoy TpoTTtxôv iv T'fi xapxc'yAj , tripî Toy cirt^t 
pf,v« , oç xaTa PîouatGv; î&û).coc , OTf xal fiptt irupiToy. 

* Le codex inosqitensis dit àvâ7£oo; , ce qui coolredit 
\c$ mois sttivaus. 
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Plus loin est une auiie flèche qu! n'a pas cic lan- 
cée par un arc. Le cygne vole près délie, mau il 
est plus boréal. 

On a nommé aigle un autre oiseau proclic de lui 
et moins grand. Il est orageux en sorUni delà mer 
à la fin de la nuit. 

Le dauphin, de médiocre grandeur, est voisin 
du capricorne ; il est obscur en son milieu, mais il 
est entouré de quatre étoiles brillantes, de deux 
qu'on lui ajoute, et de deux autres qui courent 
tout près de lui. 

Ces étoiles sont répandues entre le p61e boréal 
et la route du soleil ; mais il en est plusieurs 
autres qui se lèvent entre elle et le pôle austral. 

Orion va obliquement au-dessous de la section 
du taureau. On ne manquera pas de Fappercevoir 

bientôt , en contcmpUnt le ciel dans une nuit se-* 
reine, lorsqu'il passe au haut du ciel. 

Tel parolt aussi le chien qui le garde, placé der- 
rière son dos plus élevé. Il est fort varié, n'étant 
pas également éclatant sur tout son corps , car son 
ventre est obscur, mais l'extrémité de sa mâchoire 
remarquable k une étoile ardente que les hommes 
appellent Siriua. Quand il se lève avec le soleil , 

mettant pas de voir les étoiles, Aratas dit qu*Alors orioii 
se coiiclie tout entier un peu avant le jour à la dou- 
zième heure de la nuit. Oriou est Tastre austral le plus 
éclatant. 

L'aigle, eu se levant le matin avec le soleil qui est au 
milieu du sagittaire , amène de Torage , quand le so- 
leil se levant ave<: le Siigittaire , Taigle se lève avec eux. 

Le dauphin monte après le capricorne , il a quoire 
belles «étoiles posées pamllèlcineut en rhomboïde , il u*^ 
paroit souvent qu'une dtoile. ( Cest par licence poétique 
qu*il les nomme pupilles }. Il va après le capricorne. 

Au-dessous d*orion , est le cliien plus austrni que lui , 
et qu'on appelle sirius, le chien d'orîon» selon Homère. 
Sirius se lève avec le soleil, quand il est au troj>ique 
d*cte' dans le cancer, vers le mois e'piphi qui e^t celui 
de juillet chez les Romains , lorsqu'il anicnc des Tic vres. 
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les arbres ne pcment éviter la uolence de ses feux, Ittptov' eux en kmcv dii r.ùifù àvicvTa, 

leursfeuilles se dessèchent, et il pénètre vivement d,.,,^-!.^; .u'Ju,^-.. ^.. %;>' \'i ' 

au travers de leurs fibres , durcissant les uns^ et * , ^ 

dépouillant les autres de leur écorce, et nous ^"* 7^p o.v e..pev£ iià çiy^^, i^, àt^ç. 

éprouvons son ardeur même quand il se couche. ^' '* f*^^ eppwasv twv Je y/.&ov wÀeje ravra. 

Les autres étoiles marquant ses membres^ brillent Keevou y.aî y.axiiyno^ axcvofAev* oi 5e oc a).Xci 

autour de lui, mais d'une lumière plusfoible. 2W e/Jieyai jxs).££7atv D,oL^p6xtpoi r.epUsmat, 

Le lièvre , sous les deux pieds d'Orion , est sans ïloiah ^ ùpeuvo; bi:' àu^oTÉpoiTi /avuôç, 

cesse poursuivi par le chien sirius, qui se lève à Êaf/evi; fjuaxa Travra Suay^exai. axjxip ôy aUi 

sa suite comme pour courir après lui, en se levant Zeifio; e{o7Ci8ev ye'/Dstac fxetiovTc èocxù; 

quand le lièvre se couche. •► . . . .^^ 

A la queue du grand chien succède le vaibseau 



Xa/a^fiievov eç">îpi 
Uoaaiv V7t' ovpxioici y.vvo; TrpoTrdpoifley covro;. 
Tiv 5i xaî ovx oXtyov rep cbrojrpoSi re^rtriurav 



Kai' ot èTzavxûlei^ %ai fxiv xarcovta Awîcee. 

li 5^ xuvo; fxeya).&io x«t' oipiv D^xerai Àpyw 

Ai'go, qui est tire parla poupe, car sa marche n'est HpupoSev où yip if, yt xxxi xpso; thi xé^eufioi, 

pas ordinaire, puisqu'il vogue en arrière, comme ÀXX' oriGev (fépixat xirpoLupLivri, oTa xai aùiai 

les na\ ires dont les nautonniers tournent la poupe Ni5s5, otav ih vxjxxi €i:izpé^(ùai xopwv^îv, 

vers le port, quand on les remorque, et il louche Opfxov edep^of/cvof t>:v <f avxUa. r.dq ivaxozui 

bientôt la terre en rétrogradant ; c'est ainsi que le Nj^*^- 'raXippoOin ii TcaSàtitrexai i^Trecpoio* 

vaisseau Argo de Jason est remorqué par la poupe. ^' ^ 7^ 7rpûfxv>iSev ^lyjŒoviç iXxerac Ap/oj. 

Il est obscur el sans étoiles à l'endroit où le mat î^' "^^ f*^^ 'hspiYi xat ûèvaV«po; ola îtap' aitov 

s'élève de la proue , mais il est apparent partout '^^''^ *^^ T^P^f^A fépexai, ri ii m<jcc yaeivr;- 

ailleurs, et son gouvernail s'approche des pieds ^**' ^* ^^l^aXiov xsxaXaapie'vov êç-ïîptxrae 
postérieurs du chien qui court devant lui. 

La grande baleine arrive ensuite pour dévorer 

Andromède quoiqu'éloignée, car celle-ci est em- Av^pofxé^yjv , iiiyx xSto; ejrepxofxevov xaTe7r£i>ec. 

portéeoblîquement auvent borée de Thrace, et le " ^'"^ '^*»^ ®'^''^'*'^ iîiàTrvotyi Popéao 

. , , , , , KexXipf'yyï yépetar to Je oê voxaç evepov aviver 

midi envoie contre elle ce monstre placé sous le bé- v . / • . . «, , 

lier et les poissons, et au-dessus du fleuve étoile. Baiôv iTuèp rcTa'fxou ^e6\niiiycv «repomc;. 

Ce fleuve est une partie de l'Eridan qui coule ^'^^ ^^P *^*";;^ ^'^"^ ^""^ '"^^^^ ?^P"t«* 

Aei'ij/avov HptJavoro^ iroXuxXaùç-ou iroTaaoro. 

avec ravage sous les pieds des dieux «et s'étend iufr- v-.; -:i • . • ' . . • ' • .% , ' 

qu'au pied gauche d'Orîon 5 les deux liens qui par- ^^^f^o» ^ oùpaîoi, xor; cx5yes «xpot Ix^viai, 

tent des queues des poissonspassent avec lui, réunis ^''^'^^ <^m^oy:eti, an' oùpatW xatto'vTe;- 

Kyrcfii'yi; S* oiriSev XoytiBî cTriml ©opéoviai , 

par un nœud derrière le dos de la baleîne,àlaqueUe EU îv ê>.«uyo>evot, évl Viçlp, LcpacVoyic 

ils se terminent par une étoile placée k sa première ^^^^^^'^ ^» xeiyou TrpcÛTjï eTTcxeiTat âxavôij- 

nngeoire. Des étoile, de médiocre grandeur et de m //'^'* v '^' ^^''^ ^ t"'''"" "^^^' 

peu tl'cdat occupent l'intervalle du gouvernail et de Hauxo-j i:eiK»«teî irô itXeupwt Xayuo-J 

Uljaleine,etcellcs qui tombent sousles flancs du ^^^f"^' '" >"^P "*' r« Tetuyfiivou et^oiXoco 

BtSXïarat ftiXieaffji» Mtx<5Teî, o«« te iroXXà 



.■r'vic sont siins nom, parce quelles ne présentent iVf,' - . ... 

' ^ présentent L-j,y,; re/ouvTa VMto/nM «iri xA.'vSa 



D'ARA.TUS. 



Ayo^uévfijy ixifùv. xd ti; iyèp&y ouxér' étfvruy 
E^paaaT' n^ évoviaev «Ettavî' ovofxfleç-t xaXévffac, 

m 

KkiBoL iiop^(à7aç. Où j'flép xr ^vï^aato irofvTa>v 
07a Te ^t'Apifiivtùv Svofi thûVf ovii 9a9ivai' 
TloXkoi yàp mvirif iroXéwv S' ini laa ntkovxoti 
Msrpa Te xai XP''*'^ TravTe; yé fxev ajuifiéXexTOc. 
Tci) xa( ojxyjyepe'a; ye éetaaTO irocTiaaaOai 
Açépaç, 6(fp €7ttT«| aXXcj) Ttapaxecjutevoç àXXoç 
Ei^ea aiQfAaftVoiev' dcf«p ^ ovojuia^à yévocvTO 
Aç-pa, xai oùxcTt vûv utto ^aujiaTc TéXXeTac «rip* 
A),)/ oc piev, xaQapoc; evapripoTî; ec^ojXoi^c, 
^oLivovxsii' Ti J' eï/epSe ^iwxofxe'voto lxy(ùOj 
IldyzcL fjLocV YicpovjzoLj xat oix oyojxa^à ye'povtat. 

Nei^0c ^ aîyoxepïio; u::o ?rvoi>3ac votoco^ 
I/Sv; ^ê; nvizoi TerpAuuévo; )9<)dpy]Tac^ * 
OTo; àizQ npoxépiùVj votiov ^e e xtxXYSffxouaty^ 
AX7.oe ^i aTropa^r^y vTioxecaeyoi T^po^oi^ïj 
KyStco; ac9epc'o(0 xac l'xO^^v riepiOovrai, 
Me(77o9i yco^eXe's; xai oyeayu/ior èyyiOi tk afûnf 
AelcTsp^; «770 x^'P^^ âya*jov ù<)'poxooco^ 
Or»! uç T ôXcyyi X*"^^** û&to; evfla xai (vOol 
lyA9vxuivo\j , yapor.oi xai àvaX^ie; eîXiWcyTac. 
Ey 9i aç>iy ^vo juurXXov èoîiSiyieyot fopiovTai 
Açips^, oùte Ti ttoXXôv à7:?îopoc , oi-îè piaX' èyyJ;' 

El; fjièy Ûtt' àp^cTepoc^i Troae'y xaXo; Te /JLéya; Te 

• 

Topo/cou' 6 ^è xi^ayéou uro xi^tco^ oûp:^* 
Tov; ra'vTa; xaXéo*j9(y ïtSùip, ôXcyot ye'uey aXXoc 
NectfOi To{€'jT>3po; utto rporspoiai r.oisaai 
Atvtûxoi y.M/:^ rfptïjye'e; etXtwoyrai. 
AÙTap {jn* aido^évfji xivTp'jj Tipao; juisyaXoeo 
lnopmouj àyyijL voTOto S-UTïîpiov ai^pthai. 
Toy o>7 TOJ oXtyov /xèv iîTÎ ;rpcîvoy O'^oO' eovTo; 
Ileuaeac' ayTCTrepr^v yàp itiptxxi àpxTcûpoco* 
Kx( Tfô fAfy fXfiéXa noXXi {Ltiriopai ecai xéXeuSot 
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aucune ressemblance de membres, dont on puis^ii 
composer une figure. On ne les a pas dUlingucos 
toutes les unes des autres , car ne pouvant leur 
donner à chacune un nom particulier, uiiu elles 
sont nombreuses, égales la plupart en grandeur 
et en couleur, et toutes courant ensemble, on 
a imaginé de montrer les étoiles groupées dans 
un ordre tel, que celles qui sont Toisines les unes 
des autres, formassent des images propres à rece* 
voir de ceruins noms. On voit conununément , 
sans 7 fiiire attention, une étoile se lever , mais on 
remarque plus particulièrement celles qu'on a dis* 
tingttées par des configurations. Voilà pourquoi les 
étoiles qui sont au-dessous du lièvre poursuivi , 
étant obscures, passent sans qu'on les remarque, 
n'étant pas distinguées par des noms particuliers. 
Au dessous du capricorne , nage contre la ba- 
leine, sous le vent du midi , le poisson distingué des 
premiers parce qu'il est seul , c'est pourquoi on 
rappelle austral. D'autres étoiles sous le verseau, 
sont suspendues eutre la baleine céleste et ce pois- 
son , mais foibles et sans nom; et auprès d'elles , à 
droite du verseau brillant, comme un courant d'eau, 
roulent éparses cà et là de petites étoiles agréables 
à voir. Deux entre toutes paroissent plus fortes , 

ni trop proches , ni trop éloignées j Tune belle et 
grande est sous les pieds du verseau , l'autre sous 

la queue de la baleine j toutes ces étoiles font par- 
tic de cette eau. D'autres plus petites au-delà des 
pieds antérieurs du sagittaire tournent avec la 



ocaxfj xvx>w. -xx/.cOvi o4 T6v i;^Ovv vortov flCTrb rtiÇ âiivnç , 



Tour qu'on lie confonde pas ce poisson avec les piV- 
ccdeuts qui sont dans le zodiaque, il appelle celui ci 
;iusli%i!, diaprés sa position , ou parce qu*il est xvvs \v 
c*'Ti'\*'> ti'Opiipie anslral. 
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couronne sous l*ardcnt aiguillon du scorpion ApxTcupa)' to ii Bdaaov v^' iozepifiv a).a verrat. 

monstrueux , est suspendu au midi un autel h j^yy ^pg^ ^^^i ^g^j ^^j^^ 5v?>!|5tov apx«i'>l vvÇ i 

lirûlcr de l'encens ; il ne parolt s'élever vers i « . -> / , ^, - •'o- - 

les ourses, que pendant très- peu de temps, 

vis-à-vis d'Arcturus, mais loin au-dessus de lui EtW).tov fiéya cifAx' x€*ato>€vai yip «eiw 



cet autel se replonge plus vUe le soir dans la Nîje; orro ypevo; ecVrii J'ûfXXoeev a).Xa7re(p«va/ci'^ 

mer. La nuit éternelle a donné dans cet autel ^, , , , -,'»«. . a . 

, „ , . , . lr,ux: cTToexTSipouaa Tîo/.uppoflcou; «ySpco^rov;. 

aux hommes dont elle plamt le sort, un signe cer- r rr r 

tain de la tempête sur mer. Alors sur le point de Tw fiii fioi ittkeiytt vs^éwf eiXupfxivov a).).cûv 

périr, ils travaillent à se tirer du danger. Arc- EJ/eo /xe<jffofli xeFvo 9a^,a€vai oùpavi âçpov, 

turus leur apprend encore à la prévoir par d'au- *. , , • . ^. • • ^ » ^i >« --ii 

** ,, . , . . Auto aev aveoe/ov te xoli àvAaov, v^f/i ae txa/J.oif 

très signes : ne desirez pas de voir cet astre, ' ^ / ^ t i- 

seul au milieu des nuées qui cachent tous les KufxaivovTi véffet itsTAectiévov , dix xt TUoXXa 

autres ; mais qu'il soit plutôt couvert lui-même du ©x^g,.' àvatsXXovTo; ÔTTwpiVGÙ /îopc'ao- 

nuage qui l'enveloppe ordinairement, quand le , , 

vcnl de borcc commence a souiller en automne , ' " * '. 

car souvent celte obscurité la vorable aux mal heu- Nù| a'jT>7^ {xoyepoï^t yjxpi^oïkivn yx^jzri^rj, 

reux na\isateurs • leur envoie ce vent pour chas- r\' >» » ' 'n > ' 

*L.u* ii(t^io<ii^i , r Oc a Cl pv xc TitSwi/rai cvacac^ ffïjfxjcivoucjj:, 

ser celui du raidi. S'ils profitent d'une annonce sî ^ ^ 

1- 11 al 1 • . n.«!i« «. ."1-^ .^ Aria te xoy©a te Travra, xac aptia TrooîawvTac. 

favorable , tout leur devient facile, et s ils ont en- r r ^ i i^ '^^^9 

core à travailler, ce n'est plus que légèrement. Ai-tV cXaypoTcpoç TrcXctac ttovoç' se il x£ v>:{ 

Mais si tout-à-coup la violence du vent jette le vais- y^i^^-g^y c>7:Xr;|>? Jecvi ôve/xoio ^usXXa 

seau en haute mer, et embrouille toutes les voiles, . ., , , » >« ^ . 

,, , .1/1... 1 1 i- VI A'jTw; ocnpofaxoq, zx tSt /Miaîo, îravra 'Xûdi^r, , 

dès-lors lis flottent au hasard; ou bien api-cs la ^ * ' ^ r -9* ^ 

chute du vent abattu enfin malgré sa force, parla ÀXXors fxcv xat îra>zav vîroopyx« vauxt^.XoyTar 

pluie que Jupiter accorde a leurs prières, ils se re- AXXotc J', a?xe Aïo; TrapaVKjaofitévoto tv/^^^^v 

voient avec joie les uns les autres sur leur vaisseau, t?- '..„ a^^i.. >i -, m • ' 

délivrés des maux qu'ils ont soufferts. Redoutez „ .^ , ^> • -v » r ^ ... 

, 1 .j. I .1 1 IIo/Aa aa^ OT/>;ffavTei^ outoç ToêMy eduedf 

donc le vent du midi quand li accompagnera la vue 



quand il accompagnera la vue 
de ce signe, tant que vous ne sentirez pas le vent À^>-^^oy^ «'^^ >'^«- ^^^^"^ ^ «^' ^>îf^«Tt toOtw 
du nord venant pour le chasser. 
Mais si Tépaule du centaure est au milieu du 



àuiiOi, p^ixp*' ^op^^i à:raç-pa;|;ayTo; liviai. 

Et ^é xfiv éaneptr.i pih «Xo; xsvTavpou ccretVj 
ciel à ccnlcs distances de In mer occidentale et de n,,,.. x„^^, *^m,r,^i^^^^* x\!^,^ xz , '^ * » • » 
celle où il a commencé à se lever , et si elle n'est 



I.a iiuil, \»îus ancienne que les dieux , existoit avant 
loulc chose, et selon Hésiode : 

Du chaos sont sortis rére'be et la nuit noire. 

La nuit prenant pitië des hommes sur mer , au milieu 
de riiivcr , leur montre l'encensoir ou autel , quand le 
soleil est dans le scorpion , au mois tubi , qui est jan- 
vier des Romains , lorsque le vent du midi souffle pen- 
dant cette saison. 



> ÀjBX«»*ï VÙJ ] À/)X«lOTf>a 7»/) ffl-TC Tiv ^iwv* xsi 

» Èx X*'®» ^' «ofÇôç Tt , fAÎXacvâ re v{/| tyivovro. » 
Oti ri vvî iivoouhin Tr,y twv àvO/}ÛYrwv TxXaiîrwpcav toO 
5x).aTTtow x«*/*'^*^î ''•*' '^"^ waôou; ffiQ/Ascov «Ôïjxjv (xcly« 
TÔ 5u Tiflpiov , OTI ô rAcô; cffTcv iv alyoxîowTc , tw Tvtt 
/A*3vl, ôc îç-i xaxà Pu/iacouc iavvovapeo;, ot« xac b vÔTOÇ iv 
^ccfAÛvc rviî. 

2 T1ijps(7xec in edit. Paris. x559,Morellii. 
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AvToVy ixip pet&TTtcGsy èotxÔTa orlfAara T£u;roi 
Nù| être TTâcfJL^ayouyrc Bvrriptcù, oîf ae |uiaf).a ^^7} 
£% voTOVy à).X' rjpoco Tteptaxoiréecv ove/xoto. 

A);c(; ^ arpoy êxeTvo ^Ou uTrcxec/ievov a7.).c(;* 
Toj ydp Toi^ Ta juiev àv^pc eoexoTa^ vsioSi xeîraci 
2xopr(ou' (îTiroOpaia ^' 'jzo ayiai x^''** e/ouaiv. 
Aùtip 6 ^e^cTspvsy aûi Tflcyvoyii eocxsy, 
Avna f^tyuToro âvvnpiov, iv dé oc «rpcf 
ATlXo /ao/^' h(fm(f>x»i HrXctyLtvov 9ià X^'P^^ 
Qr,piov' b>; ydp pnv Trporepov éireçrijuu'layto. 

klX €Ti yap te xai dXko irspaiofley e).xeraiarp''V^ 
Tjpy;v pty xaXéouat. lo ^è {^oicyn èoixô; 
Hyexè, eD.eîtai* xaî ol xefa).Y7 vtto fxseraoy 
Kccpx/ycy (xyertar aTrecpy) d* Oiro ràjjia Xsoyio;* 
Ovpy} ^è ^pépLKzai uTtep avToii xeyTaupoto' ' 
Méatrn oi aireipij xpyîT>ip' irupatjî S^ eirixciiai 
£r<}ci)7.oy xdpaxoç^ ornecp^sv xoTtroyTc êotxoç. 

Naî fxny xat IIpoxOuv ^ ^c^vpicc;v7?o xaXàf ascvcc. 

TaJra x- 5y;/]9ac9^ rffpepxofxfyuy eyiavT<i!>yy 
E|eiY]; ^a7.iyGjpa* rà ycep xac trayta fiocX' avTa>; 
Ovpayû eu ivdpTtpiy àyçù.pxiLiaL yuxTo^ co'Joyi;. 

i CTTtfxiç^ a/.Aoi rsyt «repc; , ovoey opiocGi -^ 

> Ô xivTSvpoc ^uac (u^iot; vTroxffx^crxc' ta f&rv yàjB cèv 
^pi txtXx avTGÛ j uirb tu ffxopircw xclroti* rà ^i ïirffb» irsipa- 
ff^qïiXy vi;ô rat; ^^Xacç. AOrov ficv ovv EjBfiCffiroc Xit^uvae 
fnvcv fflvai* TÔ ^c ,^pîoy, ^/ui|3oXov 5iQoa;« Tb ^f ^vrqpiovy 
ToO irvjXcuç yflcpiou ffn^clev. O dï j^ii^ùiv^ cv tm ffirviWu xa- 
Tocxiq^oç , ^ixa(09Ûv|} 9vvi{vi xzl irst^ivffftc âvxXisfriftv, rôv 
ucôv A7rôX).uyoc , xai À^^iXXf s , tov IlrAcwç , rv}v îarpcxnv, 

a Nzi pT}v xzt npoxvMv ] Aotirôc iczi Ilpoxvftiv , Û79 
?oï; Jt^ûfAO(C xsî^cvoc xseXct7«i St oOtw;, irci^v} :rpô to-j 
xvvô; iûav ir outra» àyzToXiiv , cv rû ^c EÀXcé^oc xXcustc. 
A^TCpcjv ^t iffrc ^txa Xafiirpwv oJtoç* Àîv lîç b^uvûjuiâj; 
TIpoxûwv , ovToç ^f trpô toû pcyâXov xvvôç cffrcv. ApMdvoc 
<f< Xcyerac xvuv , iictiâh yt^oxûviïyo; Sv* ^cb xai raûra 
avTw iriptTÎOfcTsc ta ffnficlx* xai yâp ajpxroc ffvyepàrst , 
xflii 5r,ptx Tfap' «-jTw. 

3 Ot ^ ifftfiil a» oc itivTi ) Ilpeicnùiv iripl tûv otîrXa- 

vûv, fitTsCacvci iwi rbv tûv trXavijTwv Xôyov. IlfvTi ^i 

TOWTOv; y*;fflw ûvat , ^is^ovire OiriÇatoovfxivov n>îov /ai 

0tXiqvi}Ç* ouToe '/ôp oc ^vo to àvxirx).iv roojvovrac stn-b 

ÂRATLS. 



couverte que d'un léger nuage , cl que Ia même 
obscurité se montre avec Vaulcl brûlant , alors sans 
vous inquiéter du vent du nùdî , prenez garde au 
vent d'est. 

Vous trouverez cet astre sous deux autres , Tun 
desquels qui est sous le scorpion , ressemble a un 
homme y et l'autre qui est sa partie postérieure et 
la croupe d'un cbeval^ est sous les serres. L'homme 
a l'air de tendre la main droite opposée k l'autel , 
et de l'autre il saisit une bète féroce à laquelle 
on n'a pas donné originairement d autre nom. 

Loin de lui tourne une autre constellation qu'çn 
nomme l'hydre , elle serpente au loin. Sa tète est 
sous le milieu du cancer, sa sinuosité sous le corps 
du lion , et sa queue au-dessus du centaure. Une 
coupe est posée sur le milieu de son repli , et au 
haut est perchée une figure de corbeau qui le mord* 

Sous les gémeaux brille Procyon le précurseur 
du grand chien. 

Telles sont les constellations que vous verrez re- 
venir tous les ans dans un ordre constant et suc- 
cessivement de jour et de nuit , parce que ces astres 
sont tous fixes au ciel. 

Mais il y en a parmi eux cinq autres bien diOc- 

Le centaure par sa moitid humaine est sous le scor- 
pion « et par sa croupe de cheval sous les serres. Her- 
nuppe dit que c'est Chiron , et que la béte de'signe une 
chasse; et l'autel , le mariage de Pelée , car Chiron ap- 
prit la médecine k Esculape fils d'Apollon , et à Achille 

fils de Pclce , en vivant équîtablcinent avec eux dans 
une caverne. 

Proc^'on sous les gémeaux est ainsi nommé , parce que 

dans le climat de la Grèce , il fuit son lever inatulinal 

avant le chien. Il a dix étoiles , dont l'une est Procyon 

avant le grand chien ; c'est le chien d'Orion , grand 

chassenr ; c'est pourquoi tous ces signes sont autour 

de lui , car on y voit une ourse et d'autres hùics. 

Après avoir parld des fixes, Théou passe aux plaiiclcs. 
Il en met cinq , sans y compter le soleil cl 1a I""'* 1 *!"' 
vont du ranciT au lion , du lion à la vitM\^^• , laudi-. qur 
los autres vuiil sans ordre, laulùt de 120 di-ivs en a\3Mt 
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rens, qui parcourent ces douze constellations en 
«eus opposé y ce qui fiiit qu*on ne peut pas leur 
reconnoitre un lieu fixe ^ parce qu'ils changent sans 
cesse de place; les temps de leurs révolutions du- 
rent des années 9 et leur réunion en un seul lieu 
ne se dit qu'après des espaces de temps bien plus 
longs encore. Je ne pourrai donc indiquer ces 
astres errans^ que par les cercles qui traversent 
les étoOes fixes | et par d autres significations ce* 
lestes. 

Ces cercles sont comme les mobiles au nombre 
de quatre. Leur connoissance est utile à toute 
personne curieuse de connoltre la durée des an- 
nées. On les distinguera aisément à plusieurs in- 
dices qui sont dans leur proximité. Ils sont fixes. 



MÈNES 

IlâSvToSey iiSdiX^y èuonaliexeL itveiovrat, 
Ovx ov It' ei; cOîkovi opiony initutyLiipato 
KecvGjy, ^yi xiovrai, iizù izcofxtç fitxavdçùn, 
Maxpoc a a^éùiv ehiy éXcJ90|xéva>y evcavioi^ 
Maxpà 9k fTiniiaxa xiîxxi àTT^TrpsOev ec; Iv lovxtùv 
Oùxixi Bapaakio^ xeivcav éyù âpxioç etriv 
ATcXovéwv rd xt xvxXa xd t aiOipi ainfULx iviaf:ctv. 
Htoc ficv^ xd ye xect' évaXcyxia ftvuiXùTai r 
Téaaapaj xtav xe [id^^.tça itoOt} o^eXo'c te yévoixo 
Mixpci irepiaxoitéovTc irXavufjLEVduv éviauràv. 
2>7uara f ev pLoi^a mmv circppiS^yjv irepixecrat 
Uolld xs y xai ayi^eioOev izdvxn Tuvtepyfilva izdvxa' 
AÙTOt ^ ànXaTés; xac ipmpoxi^ iXhokoivi 
navre;* ixip p-ixpfA y s i\Kù iuaiv ôvrc^épovTat. 



du soleil , tantôt d'ayant en arrière , pèle-méle par tous 
les douze signes du zodiaque , bien diffërens en cela 
des premiers de ces astres. 



Theon passe des phénomènes aux cercles invisibles 
pour nous, excepté celui de la voie lactée, parce qu'il est 
nébuleux. Il en fait la description d*après les signes qui 
le touchent, mais il parle des qiutre cercles : équateur, 
tropiques d'été et d'hiver, et zodiaque, comme surtout 
nécessaires k counaîtrc , les cercles arctique et antarc- 
tique et lacté l'étant moius : le tropique d'été , parce- 
que quand Le soleil est dans le cancer , l'été commence : 
Téquateur , parce que le soleil y fait les deux jours équi* 
noxiaux , l'un de priotems en phamcnoth , mars , ok les 
)ours croissent depuis le capricorne , quand le soleil est 
dans le bélier; Vautre d'automne en phaophi, octobre, le 
soleil étant dans les serres où ils décroissent depuis le 
cancer oix le soleil donne les plus longs jours \ enfin le 
tropique d'hiver quand le soleil est dans le capricorne, où 
sont pour nous les plus courts jours et les plus longues 
nuits , dont la longueur est toujours eu rapport inverse 
à celle des jours. 



I A7rXavcc<. CVst la leçon du P. Petau qui s'autorise du 
sentiment de Thcon , de Feslus-Avienus et de Cicérou. 
Li'pcudant BuLU* prcTère et amis an'karuç^ sans iar- 



xajsxivov ffirt ^iovrse, xaù «no Isovroç im irapBivov* ac ^t 
«X^ot fltTcxTttÇ ^cpovTai, ort f<«v toO iqXiov irpo^aivovroc 
px fioîpot;, OTC 9ï ôircoScy acirofuvovroc. O ^k ^loyo;, e^ 
êi oXXot irfvTf irXflcvuTiç fTrc,uî$ ^cvffûovTai , ôvrc reû ôyoï- 
pif uty^cvuc , ovx ovrcç ôfiococ roi; irporcpoiç àirXavfVc âùt 
^'i rûv c€ t^K^nov irXavùvrac. 

> H TOI fùv , Tx yt mirai ] Ai^icîxc rx mpl tmv fxi»a* 
fitvuv, rî^Bt itakiit èizi xhv tûv xûxXwv MaffïuûiisiVf oc- 
Tivfc avToî fikv xct9' avToùc à^xviîc f tffîv n^v* irXvv ToiV 
yaXxÇîou , OTC iorï vifiXitâr^i. atto twv iTrr^xuovTAiv it av« 
Tûv (flj^ibiv irocxcrai rîsv xarôXn^tv. Iloucrat ^k XÔ70V fff- 
pi TÛv Tf90'xpft»y xvxXwv ToO ^(pivGÛ rponcxoû, xaî èoij^c* 
pivov, xxî xvû ;fnucptvoti, xxi toû (ajJcxxov* ouTOC ycîp cco'C 
pxXi^ra PcA)f cXflc* b ^i «pxrcxcc , xai àyrspxTixôç , xai ô 
^oXot^Mc ovJfffAÎxv rpotrnc w^cXicxv f;|rou9c* xxl b ptcv .!^ff« 
pivbç rpoircxbç , brc cv xxpxcvA» ycvô/ACvoç b «Xioç ap;(crae 
To 3cpoc roulv* b Jff (9i}^cpcvbc, on ^ûo ycvovtxc toii;[ii<« 
pixc, /lACx pi<v capivîi fv xù xpuù, «frx^fvùO , ôç i^rt xxrà 
Pupiaiouc fifltpTioc, OTi irpovdivxr.v Xx^ji6àvcu9iv xt «^coxe* 
crcpx ât )^iCfi(pivii cv T9Û; xisaxc; , cv ?û Çuyo) rô» ^xu^i 
pii!vt , ô; C9Ttv «xTÛ^pio; , Ôt« xxc ai vûxTâ; 7rpoer9nx)Sv 
Xx^6gh»ov9c>' b Ji ;^«ufpivbç, brc c'/^atyGxEp&iTc ap^'* 
Txt rbv ;^fipMÎvx «oucv* b ai ÇwJtxxbî, ôt» «TcxTropfvopcvoc 
TOÛTov b «).co; ffvixvffiwç Toi> ^^tcpi^voç rc xxî toû âépovç 
aixio; '/iycTXC Tb Je cvxXtyxex JcvuToêffiy, Syovv buecx 
cvTX YTtpi^ipiffcy , oioyt'i rpo;(0£iJ^ , xvxXoTfpv;. 

geur, ce qui est vrai des tropiques et de l'équateur 
ainsi que de l'écliptique, mais non du zodiaque. Voyez 
là-dessus les raisons du P.. Petau. p. ^10, Lmnoloçy 



D'ARATUS. 

£i iroré roc vusito; xctSctf^vç^&zs icaytoeç iyxwo'jq 
Aç-ipai ivQcidzoïç émieUvuTai oùpaviri vû|* 
OijSé TU ot^poL^àvay (fépezai veôfjuQyc asXy^vny 
ÂXXsè ta ye xvé^xo; ^la^aiveTai o^éa Travra' 
Ef TTori TCi nôfio; fi ttepi opéva^ ixcto ^av/xa^ 
Zy.£'|a^£vcô ravivi xsxeao'fxévov eùpéï xvscXci) 
O'jpxviv h 'éLAi TIC TOI entra; aXXo; â'i^eiley 
Kervo irepcyXrivè; Tpo-jfokov , ycùoL fxiv xa)iouff(« 
Toi ^yStoc xpocTjv fAcv âXc'yxioç oùkéti xuxXo; I 
Aiverrai* ra ^è [xizpx t«ao( TCiTupoiy Trep côvruv 
Oc Sùù* roc ^è 9féuy f^éya fzec'oye^ ecXc^^cyrau 

Tùy 6 fjLiy iyyxà^zy ici y.axtp)(Ofi.ivo\) ^opiao' 
M'j Si o£ afXf oT&poc xefa7.aî Stiùp.oi)i ^ opéoyTai* 
Ëy ^(i Ta yovyara xeÎTac ipr\pùTOç ^yco^oio* 
Aa(?7 Si xyiifxy) xac àpcç-epo; c[>fAo; ctt' aÙTÛ 
Ilepaio;* Ay<}po(JL^j'yi; ^è fjiéayiy àyxûyoç virepOe 
Aslcrep^y e7:£;(£i* to fxèy oi Bivap u^d9i xerrai^ 
AavÔTspoy Popéci) 7?^ yoTCi) ^ êTTixéxXiToei à'/xoay* 
OnXac ^ iir^eioi^ xac uraû^evoy opvtBetoy 
ky.pri 9vy xe^aX^^ xaXocV ôçioûj^eoi wpoc^ 
AÙToy J'cycuovTac cXviXapievot nepî xuxXoy. 
Il ff oXiyov fépcTftc yoTiUTcpY], ov^ €7ri?a).Xei 
Ilapdéyos' àXXà Xéuy xac xapxevo; j oc fxcy ap* apif u 
E|cc'y]; xéaTac |3£?oXy}UL(yoc* avTccp 6 xuxXo; 
Tov jULCv VTTÔ r^Oo; xac yaçipa, ^f'xp^ tzap aiSiâ 
Ti(iyir Toy ^£ ^(/lyfxéGi); U7r£y£p9e ^eXecou 
Kapxcyoy^ ^X^ (xdXc^a ^cxacôfxevoy xe yo^ior;; 
Op9ôy^ Iv ôfdaXuoc xvxXou éxoTîpOey focey. 
Tcj fx£v^ ôffoy TC fxoXcra^ ^c' ôxtù fi£Tpi0éyto{, 
IléyTe fxèy ivStx rp^f erac xa9' ùir^pTara yacV];* > 
Ta Tpta ^ vj ittpàxrr bipto^ ié ce cvTpOTtac' £iacy. 
AXX* 6 fxiy ey |3op£Ci) zîpi ».oipy,l)f^v içir,piy.Tau 



«9 

Quand dmiB nm nuii sereine , le ciel éulc tooles 
ses étoiles, dont la nouvelle luoe n'a pas diminué 
rédat , et lorsqu'elles paroUicni dans touie leur 
beauté, vous ne pouvex vous empêcher d'eue 
frappé d'admiration à la vue du del décoré de cette 
large bande circulaire que l'on vous montre par- 
semée d'étoiles, à laquelle on a donné le nom de 
lactée, parce qu'aucun autre cercle n'indte aussi 
bien la couleur du lait« Deux des oecdes visibles 
sont aussi grands que lui ^ mais les deux autres 
sont beaucoup plus petits. 

De ceux-ci , Vun est boréal. Les deux tètes des 
gémeaux y tournent ainsi que les genoux du cocher, 
la jambe et Tépaule gauche de Persée , avec la 
moitié snpérieure du coude du bras droit d'An- 
dromède , dont la main a sa paume tournée en 
haut , et le coude vers le midi. Les sabots du che^ 
val , le col du cygne et le haut de sa tète avec les 
belles épaules dOpbinchus , le décrivent en mar- 
chant circulairement. La viei^e un peu plus aus- 
trale ne l'attuint pas , mais bien le lion et le can- 
cer j ceux-ci sont hors de lui , mais ce cercle coupe 
la poitrine et le ventre de lun , jusqu'à ses parties 
honteuses, ainsi que le cancer dont il partage 
récaille, tellement qu'un des yeux est d'un côté, 
et l'autre d'un autre. Ce cercle étant divisé en 
huit parties égales, cinq (ont toujours leur révo- 
lution au-dessus de la terre et trois au-dessous. 
ûir c'est celui oii le sol«l retourne sur ses pas 
pendant l'été. Il est du c6té du pôle boréal , et 
sur le cancer. 



I Ta» «TiQTOC XP^thv ] NooûvTsu jxcv xal oÀ^oc xûx>ec 
aircijBoc, àf fxâ^ov rûv àçf puv r^ iripcfop« 7ps^fACvoi , 
frxpâ>>ii>QC TTipi TQvc ovTOVC tÛ xÔ9|ui^ 9r«Xou; xiiju^vtc* 
aTrctpoi Jî xai ot ^tà rôiv iro^cav opdioc irpôç tovc irapaX^iq* 
lowç , xx^ovfAivoc /ô>ovpoc« Airccpoc Ji xai oi fiiQTt ttapôX- 
/n>oc , fiiîTi ^tà Tûv irô).6jv, àWà >Gçot, Trijrspuivoi Ji cv 
Toî; «iricpoiç* xô>ovpoc ^k , on tô fiipoç avrûv et^cpccrxi , 

'J2.1 IffTIV UWQ yîv* Ô es ÂpXTOÇ TOVTMV owx CfAvqvOi} ov- 



On conçoit encore d'autres cercles , les uns paral- 
lèles décrits par les étoiles autour des p61es du monde , 
d^sutres comme les colurcs coupées inégalement ou 
tronqués, d'autres obliques , cl*autres sous rhoricon; et 
dont Aratus ne fait pas mention. 






2 Srpc^CTai 1 Ilpô; 79 xÀtux tov i^^vso'TrôvTOv xxt Axxf- 



Voiu- le climat de ( entre ) riUlU>ponl cl Laccilc 
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Maié il j a Teri le pôle aastral opposé on antre 
cercle qni passe par le miltea da capricorne , par 
les pieds du verseau et par la i{aeae de la baleine. 
Ijc lièvre y est placé ^ ainsi qn'nne petite partie du 
chien , mais seulement autant qu'il le touche de 
ses pieds. On y voit aussi le vaisseau argo , les 
larges épaules du centaure, Taiguillon du scorpion, 
et Tare du brillant sagituire. Le soleil sorti du 
cercle boréal , entre ensuite dans ce cercle austral , 
d'où il retourne vers le premier pendant Tbivcr. 
Des huit parties de ce cercle , trois sont toujours 
nudcssus de la terre, et cinq au-dessous. 

i'ar le milieu de ces deux cercles, passe un autre 
cercle qui descend de la même quantité que le cer- 
cle Incice sous terre, comme pour la partager en 
deux moitiés. Quand le soleil parcourt ce cercle , il 
rend les jours égaux aux nuits, tant h la fin de 
Tété , qu'au commencement du priotems. Ses 
constellations sont le bélier et les genoux du tau- 
reau. Le bélier y est de toute sa longueur, ce qui 
parolt du taureau jusqu'aux genoux , la ceinture 
du brillant Orion , la sinuosité de l'hydre brû- 
lante , la coupe de moyenne grandeur , et le cor- 
beau , quelques étoiles des serres , et les genoux 



OMÈNES 

AXXo; f mmitêpri vow fuaov oLiyoxtpw 

Ev ié 01 ici 'Xayoioç' otàp xvvo^ ov fiaka itoDxv 
AïvmcUf i}X onooTiv iitéx^t iro^iv év ii oc àpyhy 
Kai iicycL xemavpoio fitzâfpvjov ev 8é te xfvrpov 
2xopircov^ iv x«i t6|ov ecyavoH lolcynSpo^" 
Tov mipuetov xaSapoio irapep^opieyo; jSopéao 
Èç voToy ijÙAOÇ fipcxaC rpéirsTai yi (ley avrcù 
Xeifxépioç' xaî ci Tpcioe pièv TrepirsXXctac v^oû 
Tbh/ cxTo»^ zi ai rAvxt 7SAX<ûpv)(a iiviûovTau 

Meaffofl( d* ipiyoTEpwv^ ^aao; Yro).co(o yoD-axTo;, 
Taïav vTtoçpifezat xvx^oç ii)(ciovxi éotxta^' 
Ev fé ce rsULOLza vv^iy idaiiTon iufoxiprimj 
9fiivà)no^ Sépso;, toJ t' erapo; iç-apLivoio' 
mixcL ii oi xpioÇf xavpoio Ts yoxtvotxa, mtïxxC 
Kpco5 picv x«Tà [Lmoi tXrikauiiyoç ftà xvx).cy 
Ta-ipou 9i anelétùVj ônari repiyatveTat 6x/^'ç. 
Ev ii xi oî fwyi evysyyco; aoi'wvo;' 
Kaa7r>î t' atSofxcvyjç xtipri^ evt' ol^ xat i'kaffpoq 
Kfjr,xr,p^ èv ii xcpâcl* evi ^* àçipti ov pLa)»« t:o).Xoc 
Xt^Aocuv* ev w ^ Qftoiyea yoijva (foptîxau 



mono, au corde nrctique, où le plus long jour est de t4 
heures et * à Athènes et u Ephèse. Tlic'on ajoute qu'A- 
ra tus passe sous silence les cercles parallèles décrits par 
la circonvolution des étoiles, les colures, ces derniers 
passant par les p<^les perpendiculairement aux paral- 
lèles , et ainsi nommés parce qu'ils sont coupés en deux 
parties dont Tune est dessous et l'autre dessus T horizon : 
c'est pourquoi Aratus n'eu parle pns. Remarquez , dit 
Tliéon, que ce uc sont pas les signes qui sont divisés en 
huit parties rgales , mais le cercle lui-même , parce que 
1rs douze signes ne sont pas égaux les uns aux autres 
quoique les dodéfatoméries ou douzièmes parties du 
cercle soient égales entr' elles. Théon a raison, mais ce 
n'est pas du zodiaque qu'il s'agit ici. Supposons , con- 
tinuo-<-il» le nychthémère divisé en ^4 heures, les 
rinq parties au dessus de l'horizon font i5 heures de 
jour en été et p heures de nuit. Et au contraire en hiver 
() heures de jour et i5 de nuit, pour le plus long. Ce 
(|ui est le climat de Tllellespout vers les 38 degrés de 
Intitudc boréale prouve qu Aratus u'a fait que copier 



^xifiovoç ^oxsî rnv rûv ^acvo^fvuv Troxy^aritxv 9uv0clv«i^ 

xai cffTi irtOxvôv èxclo'e ^carpî^civ ^ f vOa nxi ?oj& 'kiyovç 

iToin^iv, Avxtitinrti ik ro pr,ytv avrov j xfcvov irou x<« 

^x).îi t^ vifffftxat ^)^i itip axpsu , xovxiçiv iTtï tov cipx- 

TtxoO fiptxai xûxlou , xsG' o x>t/xx n ^e^cpi iinipx elipûv 

(rcxaTf99flc^ft>y y xai zpiâiv ntiinxr,yiOpi^v ùpxç , TOVTt'ct 

xaOo ràç AOiiyaç xac TÎiv Eficov xtlff9ac foiaï , xxt o 
iTÔXoç iiripxuxoit fAÔvo;. Ex $i toutou tov fihpQv ivxtv 

oiÎTw ffvvtJiïv' 5wfAev Taç vu;^0>]fAipov wpaç, ât tïctv x^ • 

13V ouv XfZv OXTÙ fiipûv avTO'^ TX irévTf êtuvtxû^ in:ip' 

ytia , Ta âk rpix wnoyjia' àptOfiyi^ùifitv exaç-ov fiipoç ,. 

ci; Totîc w/D«ç ffv^tr>y],oov|bicvoyy oÛTwff , y . «'. li. wç-f 

cTvai rr,y 5ipivf,v iiuépxv ùpùv u. ir«>iv Ta vnôytta pot- 

paç «X^^vTa rptiÇf ovtw , 7. 7. ^'. xaî cçev « ^iptvn 

vùç 6Î»pûv 5. tÔ (fc àyaTroXtv liri toO ytiaitvo; ^ rh^n 

fiiv iipiipay tepûv .& • rviv <^c vvxTflc ti ffv/iCacvfc yivra^ai*. 



DARA 

O'j ftiv atxîTOj ûKTTajAÊipSTai* àX).« oc eyyiç 
Zy]vo; «TïTErrac fiiya; cJfyyfi/.o;. li'îè xar' aÙTOÙç 

Tous fxcv noLpSokd^Yiv ôp9oô; rrpiSa/.Xetai ôé^ojv^ 
Me9(7o9c ravta; eX"'*'* ° ^^ TSTpaio; ca^î^scwTae 
Ao|o; cv àfjiyoTspoi^' oc fjièv p' £xaTcp6£v B)(ù\jai)f 
AvTCTrépr.v rponcxoc^ fxfaao; ii i jieaaoOi léjxveu 

m 

AXX)7 xoXXiiaaiTo K*j7av<}ojjieva rpo^^Oveca, 

Toca le xac ro'ffa ravTa 7Tepcoyacpy,^ôy c}.cff70)yy 

(2; Ta / cv aiOtpia TÙ.ayitù avvapyipoia xvxXci)^ 

El ^oGç êirc vuxia ^ccaxeTac Hiiaxa irocvra. 

Kac ta fjièv onnOXîi ts xac àvTca veco9c ^uvct 

riah/Tût 7?apao)»>;5'rîV ac'at ^e ooewj içiv éxaVou 

« 

EJsc'y;; ix,di':£p9£ y.oc'zrXituiYi avooo'; T£. 

Ai/Tao 6y ù)'/.sav<t\i zÔGaov rapaasi'oîtac u'îwp^ 
0^70 V àî:' «cyoxepyio; àvspxoy-svoco pta}.cç"a 
Kap/.cvov ec? àvcovia x'j).cy^£Tac , oa^ov iiidvTYi 
Av':£a).(i)v cré/ec, TÔ(7aov ys pLSv âX).o9c ^vvcov. 

£|aV.c; iy Toaa' îcary ifzoipoitxoi. 0Lij':xp exoc^y), 

T O^Oa^fioIo ] Eîâywvôv cçi rovro tô ^X^'f 9 '^^'* 
)»V7c/Mrxrov* xxi yài» ai fifXiffffai ^ûffcc (ûffac , xai où 
)iôy'o riç xaTatpiQffStc twv xr,oi&>y l'Izyûvcv; TrocoOffC. xôv 
fit'j oviv xôo'^ov 9far6cxôv ffv^CfCnxsv flvat* Tviv ^< yf.v 
xfvrpov* àvôyxv} ouv fxCx»o^rvx; ûno t^c o^i«ç èiri rôv 
ovpavôv cùOce'oç , ^i Cnxôruv qu^jv c^i tviv yf.ç , xxl toO 
ff;^i^ua?oc Tuyj^âvovToç ff^^xtposcooO; î^x; Tri^aç fîvac, ôff>j 
ouv , ^yi^tVi o^scûç ycviTOEc tvOxîx , av&> iSXcnôvTcav r,y.ô>'j 
ce; Tov ovpsvôv, TOffaÛTSc oftCkùvai'j c§ vosc^Oat <fi iÊi/.r.c 
xrii iTîotfftpsixi, avTXC ^C, Xatx^avo^cvac xactà rapi^^nXov 
a;(Y:px , xst tffov ccXXiq^uv à^ifû^ac , ^ûo Trapx^x^ficcvo'jffc 
xztà Tr«v (auTÛv ps^oniTS ÇÛQtx* ouru yâp «Trorf^ov^i 
tô cSxybivov ffx^f^** ^^^ O'jv rc;^vixûç xal yeuudpixûç 
Jt^py}xi xbv (u^iaxov xCxXov et; rà ^u^<xaTr,fAÔpia* Xsyrt 
yap, ooTî q opaTcxv) o/>i; cçi , T0iiTC7tv n àxtic , ig «Ç*' 
quûv a^^cffAfvv} iTre T>iv àvuracTfii» toO oùpavov cnc^âvicxv, 
TTB)ixa-JTr,v cùOiIav C'/ypx^f^sç tw xùx).û> c{âxic* lira c/.içnv 
OtÛTiiv Tc'av'-jv ^c;^w;, tOci^ffciç ce' Twv Cw^iwv <?«o«xa- 
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d'Ophiuclius. Uaiglene s y iiomc pas divise , mais 
ce grand messager de Jupiter n'en est pas éloigne , 
et la tête et le col da cbeval y circulent tout piès 
de ces astres. 

L'axe du monde iàit tourner ces cercles nu il 
tient perpendiculaires sur lui-même en passant 
par leurs centres y mais le quatrième cercle fixe 
est oblique sur eux en touchant les deux tropiques 
aux points opposés, et en entrecoupant avec le 
troisième cercle l'un et l'autre par moitiés. Per- 
sonne ne fera jamais tourner les fuseaux de Mi- 
nerve y quoiqu'instruit par elle-même , ni d'aussi 
grands y ni avec autant de rapidité, que ces cercles 
emportés obliquement chaque jour dans les 
airs, de l'aurore au couchant. Les uns se lèvent en 
même temps que les autres s'abaissent , tous d'une 
manière uniforme , car il n'y a pour tous qu'une 
loi qui les fasse mouvoir , et descendre de la même 
quantité dont ils montent. 

Mais le cercle oblique traverse autant d'espace 
par dessus l'océan, qu'il y en a du lever du capricorne 
au lever du cancer, en se couchant a la même dé- 
clinaison de laquelle il s'est levé , mais opposée. 

Si l'on prend la longueur du rayon visuel depuis 
l'œil jusqu'au ciel, et qu'on le porte six fois sur la 

Celte figure est rhexagonc dont le c6të est égal au 
rayon du cercle circonscrit , et la plus naturelle, car 
les abeilles ue font leurs cellules de cire que par un pur 
instinct , et non par raisonnement. Le momie étant sphc* 
nque et la terre au centre , les lignes droites qui vont 
(le nos 3'oux jusqu au ciel , sont toutes égales , abou- 
tissant à une sphère creuse. Concevons-en six , elles 
comprendront deux signes dans chaque intervalle , ce 
qui fait Tliexagonc dont chaque coté est égal à clincuu 
de ces rayons, et cit parallèle à un des autres c«5tés , et 
la moitié' de chaque cote rc'pond k un seul de douze 
cotés. Les abeilles font naturellement des cellules hexa- 
gonales de cire ; or le monde est sphérique , et le rayon 
du cercle est égal au coté de Ihexagoue inscrit dans ce 
cercle ; mais ce coté soutend 0*o degrés de la cirroiilr- 
reuce; par conséquent il prend dent doilccatcmorus 
ou douzièmes du cercle j et si ou coupe t Jiacniic cïc ces 
cordes perpendiculairement par un raioii dr ci" «ticlr , 
ou aura les douzes divisious éî^îile» «h» zt» .j.i«|u«;. 
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circonrérence du cercle, il le coupera en parties 
égales chacune de deux constellations; on l'a ap- 
pelé cercle des anîmanx , parce que le cancer y est 
placé, le lion dessus et la vierge dessous , les serres , 
le scorpion, le sagittaire et le capricorne; api es 
celui-ci , le Verseau , puis la constellaliou des pois- 
sons, à la suite desquels sont le bélier, le taureau 
suivi des gémeaux. Le soleil, en parcourant cha- 
que année ces douze signes , proiltiit les saisons 
qid fertilisent la terre pendant qu'il décrit ce cer- 
cle dodécadaire qui est d'une part autant élevé 
au-dessus de la terre qu'il est de l'autre part en- 
foncé sous le convexe Océan. Six de ces douze 
signes se couchent toutes les nuits pendant que 
les six autres se lèvent , et la longueur de chaque 
nuit est proportionnée à la quantité dont la moitié 
de ce cercle est élevée au-dessus de la terre , de- 
puis le commencement de la nuit. 

Il ne sera pas inutile d'observer en quels jours 
se lève chacune des parties de ce cercle , car il y 
en a toujours quelqu'une avec laquelle le soleil se 
lève. On les reconnoit aisément à la simple inspec- 
tion; mais comme elles sont souvent obscurcies 
par des nuées, ou cachées par des montagnes lors 

Sous riiorlzoïi concave , selon Tlidon , qui dit qu il 
paroit concave a qui le regarde de dedans , et convexe 
à qui le regarde de dehors. Mais ici Aratus parle de 
l'Océan qu'il appelle courbe, comme il le paroit parref- 
fet de la rondeur du globe terrestre , astronomiqaement 
€t ge'ométriquement parlant , 1 80 d. sous l'horizon , et 
autant au-dessus. 

Les signes ne sont pas tout entiers dans le zodiaque, 
cl ils ne remplissent pas chacun un espace de 3o de- 
grés , il J en a qui en occupent iiii plus grand. T^ 
plupart se couchent obliquement , et ils n'ont pas une 
ascension droite, ainsi il n'y a rien d'exact en tout 
ceci ; mais chaque dodécatémorie ou douzième du zo- 
diaque , est de 3o de ses oGo**» parties égales dont 
jBo, à peu près, sont au-dessus de Thorizon terrestre. 

Il en est des nuits comme des jours , c\'st-ù-dire 
que cliaque nuit a une durée proportionnée à la gran- 
deur d* élévation de l'arc qui contient six signes moitié 
(lu cercle , et au temps qu'il employé à passer au dessus 
de rhorizon. 



MKNES 

Ijyj [jLSxpYiQsloùi, ^uw zoLpoLzéuvîzai àrpx. 
Zmiiov Si i xuxXov émxXYioiv xaXéùutjt, 
Tô) evi xapxivo; éç-i, ?.6«v t' érÀ tw xaî iir' «itoiî 
llapQévo^* ai ç^ im 01 )(rîkai xai axopi^toç aùro;^ 
Tof£UT>î; te xac aiy6x,cp(ùi;' èni ff alyoxgpm 
YSpo^oo^' 9ijo y «ÛTov ctt' cxflîîeç àç-îpotùvzeu' 
Toùç Je jxerà xptoç, taûpo; t' eut tw i{iuu.Qi tc 
Ev Tor; Yiihoç (fépexai Suonatitxa iraat, 
Ilafvr' èvioLUTov ét/tùv* xaè ot Tsoi tovToy covrc 
KuxXgv ié^ovrat itocoAt incMlpmoi &pai. 
Toû ^ 0790V xoAoto xot' ùxeavoro iivrixaif > 
To'wov Inip yat'ïjç fipezar ndtrn ^ im vuxit, 
£{ aUi S'jVQ'jai iviùSixàiioç xyxXoco' > 
TioQOLi S^ oanûlovai' Toaov i' ivi fx^xo; i^dç-Yi 3 
Nul exUi Tetavuç-ai, ôcov xi r^ep ^jxiay xixXou 
\py(oikivTii àr.i vuxto; àilptxon {j^oOi yairtç. 

OJ X6V àro6X>îTov oeSoKriiiivtù Hiiaroi eîrij 
Moipdm axé-nzzaOat ot' àvxfkhiaiv éKciç-n. 
AUi yip Wjjv ys p.t^ Guvayép/^sxai avxoç 
Hfi'/io;' Ta; ^ ay yz r.epiaxé^aio fuikiça 
Et; auTi; bp6(ùy' axip ei veyéeaai iiO^ivai 

1 Koî>ov opOûç 8fn Tov ôpi(ovTa' TÛ f*fV yoLp ffu0cv 
vooûvTi xv,OToç faivtxxi' tôv êi cvcfoOfv xai ino yiîç, KoêXo;. 
O ai vovç , offov J* aÙToO vno tov hpiÇovra ninrtt , roffoû- 
TOV xsî viztp 7«v «vaycpiTar exsl yxp xaT« ri àuptSiç , t { 
^ffv vistp ytiv (û^uc, ^ êk irâ>cy vnro yigv. ycu^crpcxûc 
ouy xai àçpovo/Acxûff roûro tfn» 



1 AuwJfXfltJoff xvxXoto ] Ta /acv ^àp Ç«^mc ovIti «vtoc 
TOÛ ÇwJiaxov x'Jx^oy ciatv oXat, out« «XTTfirX^pwTai ï jdioi- 
pûv. Er« <Î4 a xai vîripjrtTrTWxf Ta ^f iro^Xà xùrûv xac ïr>i- 
yta xaTaoJvcc, xal oùx o/)9à «vayiptTai, wçi oOx av Tiff «{ 
avTwv Xflteot TO âxptCiç. Twv Jw<f«xaTî!fiopt«v Ji Ixa^ov >' 
fAoioaç t;^n' xav yàp xal tov acaxov ^oyiÇïjTat tiçxwx31ov, 
fvpiQfff t /*07«î pri {,7tip yr,ç àil xat ^t^ TravTOff fioipaç. 

3 Tô(TOv âr int p^xoc ] Atà wvTOfxtxv «wf Ta t«v vwx- 
Twv Ta (ftaçTipaTfle , <if^' i^Jv xal t» tûv *;*# oâv voutcoV 
o/iO£Ov yap. Ô (Tt >Ô7oç, ixâc*ï vù{ jirl tO()oQtov ^^xoff 
yivcTai , i TojoÛTOv ix,'^ âtiçnfix rriç mptfiptixç, o<rov 
ànb vvxTÔç âp;^of*îv>;; iïrat/)iTa« xal ittpiiytroit fiipoç tov 
xûx^ou TÔ ri-M7'J irs;(ov î| {w(fcx. 



D'ARATUS. 



Ttifùvx\ ii iptoç xexpu/xfAevflct àmùXouv, 
Zriftor' iitip^oyiivovjiv àpvipoxa itotïjffaoOai' 
Aùro; y iv fiaka rot xepauv exarepCfe ^c^ocV) 
Hxeavôç^ TOC re iroX^à: r^cpiçpiferai coc aùxô)^ 
Nfco0ev ÔTTirô/xo; xeiVGJv fopé9;a(y cxaV^i^- 

Ov oc «^avpotaTM^ ^e «apxcVoç xVTéÀXyjatV) 
Açiptç ififOTip<ii9e¥ éXiaffoixfyoc ircpixcivrac^ i 
Toî /xcv ^«ivovteç^ toi S* é| ixépiQc ovcdvre;. 
AOvcc pièy céfAvo^^ ^uvcc (^c xaxà pec^w txBvç. 
Hfii^ju fiiy x£y f^oto iieriiopovj Hiii^v S* Hin 
"E^xofxiai |3aXXot;9i xaicpp^ojx^yoïi ç-e^a'yoïo* 
Auiip 0/ cfoTTiSey TfiTpa/xfiévo;^ aXXa piey oJîtw 
Taçipi Viiaip/if tu ^ ynépxepa yuxTÎ yopcriai' 
Toy (fè xac ec^ oî/xouç xocToéyec (xoyepôy ôfioû;(oy 
Kapxiyo^ cxyoyar^Ay ^ xotxdyu i' 6<fiv aù^eyoç è//u{* 
Où^ ày et' ipxTOfii>^{ £(>) îroXii àayoTepwSfy 
Mei'cjy 2pcTC0ç^ to d' èiii TrXéoy eyyu^o; :?^. 
Tixpaat yàp ptoipatç ijiiri xoltiovtx ^o(ùtyiv 
l>/.£«yo; Séx^vxC ^ €îry;y yaeo; xopéffiQTXCy 
Boj7.;;Tcâ> cTre'xft îiXcroy ^l'^a yuxTos «ouay;;, 
H/10; ôt' )î5Àtoio xarcp;i^o|uievo(o 0'j>;iat. 
Ksrvac TOI xaî vuxt«; ct:' ô^^i Sjovzi liyovzac 
U; oc pLcy ^youaiv* 6 ^ àyrco;^ ovJèy àecx?;;^ 
A7.X' eu pièv {|c&y97^ ev ^ àjui^orcpocjc ^«£00$ 

M 

Qixoii, àpi'wy, fcyco; yéaey fyt TrenocSw; , 
n«vTa f épwy TioTajuiôy^ xépoeoç TrapaTecyetac £kïo}j. 
Epxofxe'yw Je Xéovrc t* uèv xxri 7:iyT« ^spoyrac 
Kfltpxcvw oaff «uoyTo- xcii acrro;' «ùtip ys yj/ùf 
IJ/A£yo;y aXX« psv yj^yj, àzip yCyj y.xl r.oSa ).aiiy 
OJttoj xvfiatyoyxoi iToçpéfzi càxeayoro* 

te ?.aywo;. 



^3 



A>T£Â/fc 0' v^p/j; xsya/.yj, yapozi^ 



9VvoevzT(XÀci avTw , xari àvT(xzTs<îvvc(' JOvccv ai tôv r«- 
^vôv jujçi xarà tô f.ut^v, xaî T'.v vortov iyO'jy xari ôx- 

çUx iiiO^'J, Kai àvTixarxcfûytcv <ff ©y:«jt tIv ôytov;^ov 
«fr9 «cdwv /Ai/oi ûttwv, xxc tôv oviv, oy f/n iv txî,- 
yiodi , fii/.oc T6x//.).oy. 



de leur lever, U fiiut «c faire d'auircs marque* 
pour savoir dans quel lemps elles se lèvent. L'Océan 
vous en présente les moyens de part et d'autre , 
puisque ces constellations , toutes nombreuses 
qu'elles sont , font leur circulation dans leurs cer- 
cles respectifs, chacune depuis le bord de l'ho- 
rison oriental. 

Quand le cancer se lève , vous voyez quelles sont 
les étoiles qui marchent en même temps que lui ; 
les nnes se couchent k Poccident , les antres se 
lèvent à l'orient. La couronne se couche , ainsi 
que le haut de Tépîne du poisson. On voit la moi- 
tié supérieure, tandis que la moitié inférieure des- 
cend par ses extrémités. Mais à l'opposé , le pois- 
son avance ses parties supérieures pendant la nuit, 
mais non le bord de son ventre. Le cancer entraîne 
le serpentaire qui a peine à le suivre par les ge- 
noux jusqu'à ses épaules, et il amène le serpent 
jusqu'au cou. Le gardien de l'ourse ne se montre 
plus en égale portion, de jour et de nuit , mais 
la moindre pendant le jour et la plus grande pen- 
dant la nuit. L'océan reçoit le bouvier qui y des- 
cend de quatre de ses parties, et qui , quand il est 
rassasié de la lumière du jour, y demeure jusqu'à 
plus de la moitié de la nuit , depuis le soir qu'il 
se couche quand le soleil s'incline vers Toccident. 
Ces nuits sont dites celles où il se couche Urd. 
Tel est alors le coucher de ces astres. Mais Orion 
qui leur est opposé, brillant de son baudrier 
et de ses épaules, et conGant dans son épée, se 
lève avec le fleuve entier , et parolt de toute sa 
grandeur. 

Quand le lion se l^ve, tout ce qui accompagne 
le cancer se baisse vers roccident , et Taigle aussi 
tout entier. Mais riioinrae à genoux ne descend 
dessous Thorizon que jusqu'au genou droit qu'il 
ne plonge pas dans TOcéan orageux. La tète de 

Quand le cancrr se lève , des astres qui ae sont ni 
obscurs ni peu remarques se lèvent avec lui et se cou* 
cbent à Topposite ; il dit que la couronne .se couclic j>ar 
sa moitié' , et le poisson austral j)ar son ejune , son 
ventre étant la parîie par laque!!:* il se Uvo ; fi <»pliiu- 
rlais par ses pieds jusqa'aiit iii>:ii:ic^ , c( h* iCf]»ciJl quM 
a dans les muius« jusqu'au cou. 
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Thydre se lève alors ^ ninsl que le lièvre gris , le 
pelit chien y et les pieds antéiieurs du chica 
brûlant. 

La vierge en se levant ne fait pas descendre 
un moindre nombre d'astres sous la terre ^ car 
alors la lyre de Cylléne et le dauphin se couchent , 
ainsi que la flèche ^ en même temps que le de- 
vant des ailes du cygne jusqu'à sa queue et la 
dernière partie du fleuve se cachent. La tète du 
cheval et son col se couchent aussi alors j mais 
la plus grande partie de l'hydre se lève jusqu'à 
la croupe , et le chien en s'avançant amène ses 
pieds de derrière, et tire après lui la poupe du 
vaisseau argo constelle qui monte au dessus de la 
terre , coupé par le milieu à son màt , quand 
la vierge entière est déjà sortie de dessous terre* 

Les serres y quoiqu'avec une lueur folble , ne se 
lèvent pas sans être vues , puisqu'avec elles le bou- 
vier remarquable par l'étoile arctu rus se lève tout 
entier. Le vaisseau argo au contraire ne paroi t pas 
entièrement au dessus de la terre , mais à la queue 
près , l'hydre qui s'étend dans une grande partie 
du ciel. Les serres amènent aussi le serpentaire 
Ophluchus y mais seulement sa jambe droite jus- 
qu'au genou de l'homme toujours agenouillé et 
toujours penché vers la lyre; seul de tous les 
groupes célestes y nous le voyons dans la même 
nuit se coucher d'un côté et se lever de l'autre : 
sa jambe paroit seule avec les deux serres ; pour 
lui y la tète tournée d'un autre côté , il attend le 
lever du scorpion et du sagittaire. Car ces deux 
signes le portent , celui-ci par le milieu y et tout 



MENES 
Kai npoxvGjy^ npoupoi xe tto^s^ xuvo; aiQcuivoio. 
Où i^iv 5y]v oliyoui y^icVi; viro vttaxa |3â!X7.£c 

llapQiyoç àvxCklovaa. Aùpri TCTeX).rivaiV) xuv 

2'jy ToF; opvi9o; izpûtXA nxtpà fiia^i rap' aÛTTSv 
OyjpiiVj xai TtoxayLOio 7rapr<optac axcoaivrac. 
Aiîvci ^ ÎTTT^Ei'yï x,t(fa).ri, Jyvci Si x«i «ij^>5v* 
AvTéXXee ¥ îjipin jxèv, ini irXéov a^pi Tcap' aitov 
KpYtxvipoL' fOditEvoi de xuoiv i:6iaç aïvuxou âXkovç, 

m 

EXxuv eloTrtdcV Tpviivciv TroXurecpéo; ipyoijÇ 
H ^6 S'fei yai'yj; içov ^i^ocaaa xat' avTÔv, 
IlapSivo; rjaoi oizxdx irspaiodev apic yévnxoLi. 

Obi^ ccj i-Ktpyiô^evaLi, yTn^.xi iMti Xerrrà tf doMaai , > 
A^pa^oi TrapcotîVy eTtîi iiéya aHiia ^odivn^ 
A9poo; ivzfk'kei ^tSokriiiiyoi apxroûpoio. 
Apyw y ci iJLoila, r.âax yLezr,oûo^ ictjîxai iiSr,, 
AX).' îJSpri' '/.éyyxai yip iv oùpavcî) rXiBa zoXlh 
OvpTii av ^ciotTO, fjtov&y i' êîrc y/ilal àyovot, 
(Asivov àfîçr^(âx^ o^ioiy^ta, xoû (xèv ezeixa) 
Ae^iTcpiv xvïî;jLyjv aiT>î; eîrr/ouvtîo; oixP^i 
Accî yvilj aiti ii ï.'jpri irapa7;e7rT7}à>To;. 
Ov XIV A TOÛTOV aiçov ÛTTOupavuoy eiSdiktùv 
kfJLfoxtpoy ^uvovTffy xaî è| ixipvii àyiôvxcn, 
IloXXaxi; «yT0vux«« ^yieyfxeOa. toO (xèy dep' ocvi 
KviSfJLY] ovv rî^.^fsi ^cuivtxoLi x^fxf 0Tép>}9iv. '^ 
Auto; 8^ c; x£^aXy:v rrc irou Terpafxfjiivo; aÀ7vii 
Zxopri'oio àvîéXXoVTa juilvet xac pixopa to|ou* 
0( yap picv (fopiovaiv , 6 /msy fxéaoy , âXXa te TTâlytât. 



Quand le lion est monte , la lôlc de l'hydre paroU , 
ainsi que la vierge qui monte jusqu à la croupe, et les 
serres , cl le corps eulier excepte' le bout de la queue. 



A\ ce les serres t dit-il , paroil la jambe de rhoromc à 
lîinoux, le» 5Circi :dlaul se lover. 



I Xy|).ai xat >f frrâ ffivjvxi ] inuih ccircv , orc avcc^iv 

^iWti fiix?*^ Tov »paTf.poç, ôtc ai x^Xac, Xotirbv iitav 

70 ffûpix i;Ar,v jjtbvvsç rf^ç axpaç ovpàç, cirotyii cixÔTwC| 

071 TzoWii Ti; iv ovpavÂi xcc/xcyi|. 

3 Svv Taîi x^^*>^7 9 fiS3Î , ?oû cv yovux^iv q xvi9|Ay: fauve* 
Tat ; |Jis).).ovcûv flcvuvst Tûv ^iqXûv. 



DARA 

KîVTa'js&y pofioi^atv «vî^/oucvat g^rt yrj.xi. 

T)5/xo; àzoi;(oy.syi;v y-£^aA/;v //STa^JîTai 1:17:0; , 

Kai Trpotfpou ô'pvtSo; £^î')./,îTat gff/ato; oipï^. 

Aûvst ^ Avipouédri^ jc^ya^yî' tô oè oJ /^iya Setyyici 

Kïîtsg; îçfocci; èrayci vcIto;^ iviia ^' «vTÔi 

Kijosù^ €*/. pop£&) [nyxlri ivi yjifii x.£).£'J(i)v* 

Kai t6 uèv 6^ 7.cyey;y TeTjOauusvov a^P' ^*p' «ùr/iv 

A'jvâc izip x>3y£'j; xrya).î5, xatc X*^®** ^^*^ waw. 

Kay.7rac eî' iv t:o':xuoIo xai aitzi'éi i-tzspy/jiiévoio 

<2/,ocrisy, £|jL7rtrTocev rJpiooi» coxcavoio^ 
« • 

O; xa« ezcGXouîvo; yoffisi jxéyay lîptwva* 

ApTsat; i}.>î/.oczpoTépojv //îyo;, oï ptiv eyavro 

f 

KaptepÔ; îîpi'wy ÇlSxpft iîTS/.OTTTS xop'jv/i , 

Qriovi; ccpvJaîyo;, xîivw X*P*^ Oivottiwvi. 
H os oc «; a'jTiS; «TreTcivaio 3'yîpiov a/).o^ 
Nri^oii àvaôp^|a<7a pie^a; éxaTfpSc xoXcova;, 
2xop7Tiov, 0; pa pv o5ra, xat fxTave ttoXXôv èo'vtaT 
n)^£(dTepo; rpowavfe;* £7:£t Ap7£jx(V i^xa/fv ayTïîV. 
Tovv£xa ^ xaî ^s:9( TrepxtoSsv àpyofuévoiQ 
2xop7:c'ou iîpiuva irepî x^^^^^ fox^Ta ^evyfcv. 
Ovi'e piev Av^popie^; x«i xy;T£o; oaa' HéeinTo, 
THuvov ^ àvT£7XovTo;^ cr77£u9££;, iW apa xat tc( 
Ilavau^ii} ^ejyouatv. ^è (covy? tots xyi^sIç 
TaïoLv iiti^ju, Tflt jièv ce; x£yaXy;v fxaO.a ftavra 
BaUTui' wxeavoro* xi ^ où ^eai; , ilXi -çd y ahxaù 
ApxTOC x&)XvoU9i no'dix^ xacycyva xaî ({-jy, 
H ^è '^»c 0L}jzh TiOLiio^ iitetyereci eiSdXoio 
^tikh KoLtjatéztia' Ta ^ oùx£n ot xarà xoauoy 

4^ftiysTa( £x ^('ypoto Ti69s^ xac X^^P*^ uTTfpOfv* 

« 

A).X' r,y €i; xîçaATjy tar) iitT àpy£yTi?pt 
Mftpofx^vyj yoyatov- cvcei oùx ap' ^fxsXXey èx£iyy) 
Awpe'^i y.*î nav^TT»? fjifiyaXwy *r£p iffwaaaflai. 
H (xèy ap' €c; €Tipr,y yspExac xi Je y«io6i pi}»Xov 
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TUS. 

le reste ensemlilc en avançnni vers lui sa main 
gaiiche et sou arc a^cc sa tète; et c'est ainsi 
qu'il passe en trois portions. Les serres entraînent 
la moitié de la couronne y et le bout do la queue 
du centaure , alors le cheval se couche après sa 
tète déjà enlbncécy et il attire le bout de la queue 
du premier oiseau. La tète d'Andromède se couche 
en même temps , le midi nébuleux envoie après 
elle la monstrueuse baleine ^ et à Topposé, Céphée 
l'attire du côté du septentrion par un grand geste de 
sa main. La baleine tombe par le dos vers lui , et 
Céphée par la tète, la main et Pépaule* Au lever du 
scorpion , les sinuosités en fleuve se rendront au 
vaste Océan , où il effrayera par sa venue le ter-> 
rible Orion , que Diane a puni y selon une traditiou 
antique. On raconte que le brave Orion lui enleva 
son voile, quand dans Chio assisté d'Œnopion^ 
il terrassoit les bêtes féroces à coups de massue ; 
la déesse envoya contre lui un autre animal, entre 
les collines qui lègnent au milieu de File; c'étoic 
un énorme scorpion qui le mordit et le fit mourir, 
pour l'insulte qu'il avait faite h Diane. C'est pour- 
quoi on dit qu'à la venue du scorpion, Orion 
s'enfuit sous terre à l'opposé , et tout ce qui reste 
d'Andromède et de la baleine s'enfuit vbiblement 
avec lui. Alors Céphée rase la terre, de sa cein- 
ture, en baignant sa tète dans les eaux de TOcéan , 
mais non , aucune de ses autres étoiles , les ourses 
retenant ses pieds , ses genoux et ses reins. La 
malheureuseCassiépée s'afflige du sort de son enfiint^ 
ni ses pieds ni ses mains ne paroissent honorable- 
ment se porter hors de sa chaise, mais elle se 
jette comme en plongeant la tète la première dans 
l'eau, jusqu'aux genoux , ne pouvant sans de grandes 
peines se comparer h Doris et k Panope. Pendant 
qu'elle tombe à TOccident, les seconds contours 
de la couronne et les dernières parties de l'bydre, 
reviennent au ciel , avec le corps et la tète du cen- 
taure et la bète que le centaure tient à la main 
droite. 



Aeatus. 
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PHENOMENES 



Les pieds antérieurs de ce géant à clieval, sont 
suivis de Tare qui commence h se montrer; et 
avec l'arc, montent la circonvolution du serpent , 
et le corps d'Ophiuchus. Le scorpion en se levant 
agite ses articulations écailleuses , et amène après 
lui les mains d'Ophinchus y avec les premiers traits 
du serpent lumineux étoile, et de l'homme à ge- 
noux y car celui-ci , se lève toujours renversé en 
faisant sortir d abord sa ceinture et ses épaules avec 
sa main droite , puis la tète et l'autre main montent 
en même temps que le sagittaire se lève. Avec ces 
astres apparobsent la lyre de Mercure , et Céphée 
qui ne se montre que de la poitrine hors de 



Oxjpavoq ivTKfépec IxsffchfoU xi itùxepa xuxXa, 
y^pyii t' éaxattiîv^ (popUi x* ittl xfvraypoio 
Zoâ^a T€ xaî x£9aXyiv^ xac 37jpcov ô p cvî y^tipl 
Ae^ixepii xmaupo; e/et. xol ^ av9c (xévouat 
Tdfcv inBpxopitvov irpoxcpoi tto^î; JîTTroTa (fifipoç. 
Tdfw HAi ffîrgepyj oytoç, xac aw/x' Ô^(Ou;(ou 
AvrOlei cTrcdvTi. xapinoLxx 9* «ito; ocyivet 
ly.opmoç ctvTfiXXwv, ivcr/u S' abxii Otfioixfiu 
Xetpaç xaî T^poxépriv oyeo^ itolvxeipéoç adiyriv. 
Tow yt iiiv iv yovocmv i:spl yip teTpafjifxgvos aeeî 
AyxéXkeij xoc xe txiv i:péxr\; è^épyexAi a>Xx 
TM xe, xaî {oivy;, xaî çr,deoL ndyxa, xaî <L^or^ 
AîliTcp^ (j'jv x"pi'- xa'pyj S" éxêpm; fiexi yjipoi 



rOccan. Alors tous les feux de la grande voie s*é- Td^w àvipy^ovxai xat xo^oxrj «vtê'XXovtc. 



teignent dans l'eau où ils tombent avec toutes les 
parties d'Orion , le lièvre poursuivi se cache tout 
entier, mais non les chevreaux ni la chèvre, qui 
brillent dans la main d*Héniochus, et se distinguent 
de ses autres membres, ils restent pour exciter les 
tempêtes quand ils se lèvent €i>cclc soleil. 



Le capricorne, en montant en amène la tète, 
Taulre main cl les reins. Tout ce qui est plus bas 
descend avec le sagittaire , et ni Pcrsce , ni le bec 
du navire constellé ne demeurent au-dessus de 
l'horizon; car Perséo disparoît , à l'exception de 
son genou et de son pied droit; du navire, il ne 
reste plus que ce qui sert lu faire tourner la poupe, 
Je corps du \ aisseau s'en va lorsque le capricorne 
\îent, et en même temps le petit chien s'enfuit , 
mais les constellations de Toiseau, de l'aigle et 
de la ilèclie ailée roicnnent avec Thydre sacrée 
de Tau tel austral. 

Le cheval , au lever du verseau , monte aussi 
lie SCS pieds et de sa iclo ; et a Topposite du cheval, 
la nuit étoilée attire le centaure par la queue ^ sous 
les eaux, mais elle ne peut en absorber la tcte , 
ni les larges épaules avec la poitrine ; elle entraine 



l\jv xotç Ipaotvfi xz Xvpyi, xxi, r>;9eo« «xpi;, 

Huo; i^M [leycù.oio xuvô; îtâcrat àjxapuyat 
Aùvouai, xai ravta xaTsp;^£Tai copciuyeç* 
llavra y€[XYiv orM.îçct Aoi)xoji£voto IcnytùQÎj , 
A).V oùx' Hvt&xw ipifoi, où^ iXevt'y) aU 
Ei9ù; irJpxovxar xi Si oî pisya'Xyjv àyà X^^^^ 
AafXTTOvrae, xat ot pLÛAduv ^laxéxpirai a).).wv 
KrjYjaxi ^jeiuwva;^ ot' î^îî.eicj) auvtWtv. 

AX).i xà (liv x€(pa}.r,vxej xat aX^yiv/etpa^xat tfùv 
Atydxepw; âvtc!>v xaTay£t. xà Si veiaxA îravra 
Aùtw xo^evx^pi xaTépxexat. oiiSé xi Hepaebç^ 
OifSé xt axpa x6pvy.êa. //évet r^olvxeipéoç Apvow;. 
A).X' JÏTot Ilepaeù; fiiv , ocxep yovvo; xe r.oiô^ xe 
AsftTspoy ^yciai- rpOpy); â' ojov eli Trepiayiv, 
AiiT) S* aiyoxepfi xaxépxexai àvTéXXovTt. 
lipoç Y.al TTpoxywv S'jexaij xoc d' àvépyjxai a)lx. 
Opyt; t', aiyjTdi xe , xoc xe rTfpdeyro; oïroû 
Tsipea, Kdl vonou ^uxYiptov iepoç û^py]. 

ÎTT-o; (J* uopo^doio véov r.epixe'k'kouévoto , 
II&<75i' TE xat xeya}.>5 àvelhfjexac ivxix S' tirrrou 
El oip)5; xivTa'jpov èfiXxstat àçepir] vù^. 
A/.X' oiî ot Sxtvaxai xsyaXyjv, ovS* ripia; o>itov; 



D\RA 

AÙTÛ aiv BfâfàfiYA yjxiitv, à'/.V aïOonc; C^or,; i 
Aù^eviV xaxayec OTtipT.v , xaî iravta (xcTWTra. 
H *è xa« éloîTtSev 7:o).).yî ^ivtc akV &pa. xacJ t>îv 
AuTCj) xsvravjxi) ottôt ix^usî àvTéX^waiv 
Aepoov iuLrfépstxr ô ^ en' ix^joiv epX^-ccti ix6\^i 
Aiiw xuavéu* vTroxfi'/Jisvo; ar/oxipHi. 
Oû'ri y' a^v, oXiyov ^è ouw^exa'îa |xév£i aXXriv. 
OvTW xat iioytpxi ydp^i 3«at yoûva, xai w^oc 
ÀvJpofX€^y;;^iX«iravT«^Ti(xcv irapo;^ à).Xa^ ÔTrtacrw 
Tsivrrai, u>xeayoro véov oTrore irpoyev&tvtai 
I^We; àfxyorepoi, ti (xev ol Tia^i Se^ii, X^'P°' 
AvToè c^sXxoytac^ ra ^ àpiçtpi veioSev sXxet 

EaTiepodêv xev Ti^oco duri^ptov* aÙTsp ev âé7Jy] 
nep(7éo; cèvtiXXovTo; caov xe^aXnv te xac &>aou;. 
Aùiy? Je s''*>''>ïi J^** ^ àtf.jTipt.çx 7:é).otTO 
H xpiô) /yiycvTc ^a£iy£Tac ^ ^ eTTÎ xeniptù 
2iv ri r,0LVTj9iTp àvÛAaatz&i, oiti^ Sye Tavpoy 
Aet'îTcTae àvtAXovto; , erec piocXa ot a^j va cy;poi)^ 
liv/o^o; (fipzzoLij p'Oipp yé /x£V oOx £7rc Ta'jT>î 
A9poo^ àvTsXXfit* 3iiv[iot $é piiv ouXcv dEyouacv, 
A).X' ept^oc^ Xacoû te âivap iroJo;^ acyc avv aviv?^ 
Tavpci) av^fopsovrar ore Xo^ (>i tc xac ovpy? 
Kïireo; xiBipioio T^epaioOiv àvTéXXuac. 
Aûv£i y àpxToyuXaJ xi'fîyj ttpfâvf tot€ piocpy;. 
Tâéojy ac TTiin^pf; pi£y^ aT£p X^'P^« xarayouai 
Aat:5i* 37 ^ aiTw [/.tycù^n VTiOTfiXXfiTac «pxTo;. 

A/jifoT£poi (Ï£ T.iiii xaïaJuoufyov ôoiouxou^ 
Miaç* avTcùy yovarwy^ Jiovfxoi; £îîi o^jxa Tfitvx^w 
El £T£py;; àvioG^i* tôt' oùxsk xitteo; oWèy 
EXxEtai ifxyoTfipwe^y, oXov Se p.iy ovJ/e«i yjOTj. 
H^yj x«t TTOTauou TO'lr.r^^ âXô; cfavtoûaay 
K«/x7:/:y £y 'KxQaptà mldyti axE^atto x£ yaÛTr;;^ 
Aùrôy £7r' ilpitùvx pifyGjy, £1 oc i;o9i (TvjfAa 
H yi»xTo; fAetpoy y iiï ttXoo'j iyyzO.tiC 
Ilavir) yàp T5c y£ zoXXi ScoJ y' ày9ps<jai Xfiyouaiv. 



c:v TKv Tov av/fvoî CTTrihùi^ev xai xi fiiTwirx xxrapipjr t« 
fAivroc TT^ît'o xÎT^; vrîo yy.v i^tv. 
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la courLare du cou ci le front de Thydre flam- 
boyante y dont le reste demeure visible. Mais celte 
partie postérieure s'en va aussi avec le centaure , 
quand les poissons se lèvent. 

Celui des poissons qui vient postérieurement aux 
autres, mais inférieur au capricornebleuàirc, monte, 
non entièrement, car il attend une autre des douze 
constellations , et l'on voit paroUre les maius fati- 
guées d'Andromède , ses genoux et ses épaules , 
sortant de l'Océan , les unes avant les autres^ mais 
de manière qu'un seul de chacun de ces membres 
doubles parolt quand les deux poissons se mon- 
trent, ils attirent d'abord la main droite , et ensuite 
la main gauche est amenée par le bélier montant. 

Au lever du bélier, vous voyez Tautel du côté de 
loccident, et d'un autre côté, Persée se levant de 
la tète et des épaules : mais on ne sait si c'est k 
la fin du bélier que paroit sa ceinture , ou au 
commencement du taureau , avec qui elle se lève 
toute entière, car il n'en reste rien après le lever 
du taureau. Le cocher marchant tout près de lui , 
ne se lève pourtant pas en entier avec celle cons- 
tellation, il passe tout entier avec les gémeaux. 
Mais les chevreaux, et la plante du pied gauche , 
avec la chèvre , se lèvent avec le taureau , quand 
le dos et la queue de la baleine céleste se portent 
de bas en haut. Alors le gardien de Tourse se 
couche avec cette première constellation; ces quatre 
remmènent h la réserve de sa main gauche, et sous 
lui se lève la grande ourse. 

Begardez les deux pieds d'Opiuchus se couchant 
jusqu'aux genoux, ce sont les marques du lever 
des gémeaux qui montent de Tautre côté. Alors 
aucune partie de la baleine ne passe ni à rorient 
ni k Toccident, mais vous la voyez toute au-dessus 
de la terre, et le naulomicr dans le calme de la 
mer voit la sinuosité du fleuve qui vient de 
rOcéan oriental , lorsiju'il attend qu'Orion vienne 
Tavertir de ce qui reste encore de la nuit et de la 
durée du temps où il naviguera encore dans l'ob- 
scurité. Car les dieux donnent aux hommes ces 
sortes d'annonces dans tous les lieux de la terre. 

I/liycJre flainhoyaute , parce qu clic est parmi les si- 
gnes cfeté. Abaissant le pli de son col et sou front , %iA 
plus grande partie est au-dessus de Tlioriiou. 

4 * 
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PRONOSTICS 



PRONOSTICS CÉLESTES D'ARATUS. 



APATOY AI02HMEIA. 



JVe voyez-vous pas, quand la lune paroit du côté 
de l'occident en cornes amincies , qu'elle marque 
le commencement du mois ? et quand sa pre- 
mière lueur devient assez forte pour causer de 
Tombre , elle est à son quatrième jour. Au hui- 
tième , son disque coupé en deux moitiés n'en 
montre qu'une seule ; mais au milieu du mois y 
elle montre sa face entière; et dans son déclin y 
ces phases revenant dans un ordre inverse, disent, 
à chaque aurore , quelle partie du mois elle va 
commencer. 

Les douze portions du zodiaque suffisent pour 
montrer la durée des nuits , et pendant toute 
l'année , les saisons propres au labourage des 
terres , aux semailles et aux plantations. Toutes ces 
annonces nous ont été manifcslées en tous h'eux par 
la divinité. Et quiconque a éprouvé sur un vais- 
seau la tempête et la pluie ^ se ressouvient du vio- 
lent arcturns, ou de toutes autres étoiles qui se 
lèvent le malin du sein de TOcéan , et de celles 



vJûx ôp«'a<; o^dyrt fiiv Zxoof xepâeoai aiTifyri 

r 

EorrepoOev ^aivrizotij ie^oiiévoio iiida^ci 
'Hlnvéç; 0X6 i:péxn àTtocTLiivaxai aùréûiv aùyh^ 

m 

Oaffoy êiriffxiaeu/, èi:i xérparov j^fxap iovaa' 
OxTcl) ^ èv Sc/dac Siyoïiriva 9e irovri Trpo.aciiTr». 
AUi i^ âXkoOev ÂcXXa iiapaxXivovaa (xéruira 
Eïpri j énoçoLiYi /xyivôç neptiiklexai ndç. 

AxpoL yepLYiv v*jxtcûv y.ttvai SijoxaiSexa fioîpat 

M 

Ap'Ktat éqeiTisïv' xi Si ttou yiiyoLV ec; êvcaurôv , 
Clpvi piév T àpoaxi veiov;^ &pa Sï fi;T£Ûaac 
Ex Aïoç HSyi Ttcivxx ireyaffjtxéva r^âviodi xûxxu 
Kal piév T(9 xai vy]t Tolvx.'k'jçov x^^f^^^oç 
T.rfpd^oLX , ri Stivoû iiepLvrtfiéyoç âpxToyjOOto^ 
IJê t£wv akhjiVy cît' ô)xejtyo'j àpioyxai 
Açépe; a/;.çt)/Jx/;ç, oï xè i:pdixri<; Ixi vuxto^* 



17 II ancien astronome , Mcton , a trouve par des calculs 
rxacls la petite année , relativement à la grande où tout 
se confond. Apres lui , les astronomes ont affiché dans 
les villes , des tables des révolutions du soleil , en pério- 
des de 19 ans, avec tel hiver , tel printems , tel été et 
tel automne en chaque année , tels vents et autres cir- 
constances utiles h savoir, et tout cela bien avéré a été 
connu d*Aratus comme les Grecs Tavoient appn's des 
K^'yptiens et des Chuldéens. Eu observant le cours du 
soleil pendant iij ans, on le trouve constamment le 
même. Et pareillement le lever de la ceinture d'Orion 
jusqu'au coucher de cette constellation entière. Ainsi 
que le lever et le coucher du chien, correspondent 
dans les années égales* 



I Mcruv xiç yiyovt Ttotkathç otçpovou^ç , oç ày.ptÇS}; «oc- 
Ofiiivxçy tint fti*p'ov fvexuTov, ûç npoç oiyx^iffcv toù fit" 
yâkùMj TTi^î ou nportpov fcfrojucv, ^youv Ôt«v ffvvo^ocyc- 
vvjTzc iif^ àjtbiktix ToO iravrcç' 0( ik fAtrx Miruva içpàvô- 
fioi xai nivsxxç cv ralç itoXtviy tOr,y.oiv ^ ictpï rûv toù ^>(ou 
ntptfoprâv Tûv cvvsaxac^f xacTKpiJuv , otc xad' f xa^ov svcxu- 

^îoo;, xai Tocév^c fBivÙKtapov^ xai roiorTc av;poe, xai 
Tro).).à npoç jStwyAa; yjisixç roïç àyOoûnoi;, È-;tît$r, ou» 
rAn Taûra «yvwffOij èx tùv 7rtvâx6jv, x«t xJzoç ixii9i\f 
«yvw ri troUi b Aparoç, yrsaiv, on xat avrô; ytvvi-T- 
xt(î avTst. llaXai yàp àiiJîtxi , xai arTîtae. Kat fx^fiox toi; 
E/Xnfft yiyoviv. E^i^atvto oi «jrà E>.).i:v«? rrxo' AcyurTcwv 
xai Xa).oaMj»* yivw^x.î g'3v çmjab , ore oèvaÀoycvçcv «XÀri- 
).oi; xai aOu^rovoi yiv&vTat oc tov y./tou (Tsôuoc , oeà tO 
fT'Jiv ircOcwpovusvoc. Ouo»\iÇ ^i xai ;ô àv«To>»i ttjç rci> 
ftpiuvoç Çwvuç, iiixpt. rr.i k2vti>gûî «Tûacfltfç aûroù. Kr 
yk nr,v Twv Iffwv ffû^^^rj^vo; ytvovTat. Kat jq toù xuvô; àva7oXr« 
xai q ^ûffc; ^là tûv laoà'j crûv o"Jy.^wvoç Ytvovrai* 



D^ARàTUS. 
Hrot yip touç irofvtatc àyaiSexAi tiç htaurov 
HéXioÇy fiéyav oyfioy Aavvuv, êck'kùxt ^ aXXb> 
EjmTUfXaasi , TOîé fxev t' âvccov^ Toiè ^ avTcxa Juvwv 

Fcvoiaxei; ra^e xai ffû* tcc yàp <7uyae((^£Tat i^Jy] 
£yv£axa(î$exa xOxXa ^«eivov ^ê^a'oto. 

Nul è;ri<ïcverTa(^ xuva te 5paavv Ùpioavoç. 

O? T£ Iloaei^aojvo; opcoucvoi, ii Ato; «ùtov 
• 
Arspsî àvOptùTzoïoi leruyaéva ay^uaivouar 

Tw xei'vwv Titr.oyrifjo. jixéyei ^é rot, cf tcote vy;!' 
Ilcrsûecç^ cùperv^ oaar trou xey^priiiéva. xerrac 
2)7uaTa x^^f^^P^'^'^ «v£/xoi;^ îî /aAairt ttovtou* 
Mo;^9o; fX£v x' oXtyoç, to ^è (xupi'ov aiiiV Svîiap 
Fcvet' friçpoffOvyi; «£« Trey'^/Xaypifvcj) ivJpt' 
AÙtc; pLsy T2 T,pwa aacôifpc;, £u ^£ xac JfXXov 
nstoctzcùv wvyia£v, ôt iyyJOev wpop£ ^£ipL(6y 
no}./.ay.t yip xac' tt'; T£ yaXyjya:'»? iro yuxtt 
KiÇx Treptr^XXst Trfçoffyjusyo; ]?pt S-aXaaayj;, 
A/.XoTs p.cy TotToy lî^ap èr.rpiy^ei y fltXXoT£ T:£fX7:Toy, 
A/.).&tî S «npo^atoy xaxôy ïxsro* nayra yàp o-jttw 
tx A1Ô5 clfy9pa)7:o( ytyco7xofji£y^ â).À' crt iroXXa 
KexpuTrraf rày d:rx£ S'iXv?^ xac È^aurcxa ^co^fc 
Zc^i;* 6 yip ouy y£y£>îy âvopciy ch/a^xy^cy Ô9s/.X£c , 
HayToSey £c^o^£yo;, raytri ^ oy£ crtfxara çacvwy* 
AXXa Js TTOu epiîi , rlrrou Siyôtù'SOL asXrJyy) 
llX/lSoua' àptf OTepwOîy , î; aOrixa 7:ft7:/.y)0*,;ra , 
AXXa ^ iyepxoacyo;' xots 0' ay.py; v^/.iî xeXe>j)y 
HfiXio;. ti ^s TOC xac à:r' aXXwy caasTac aXXa 
2>;fjLaTa xa: ::îpc yjxTt xac )!;uaTi zooî^aaSac. 

^/.izziQ Si TrpojToy x£pao)y ixarspSe csXyivriy 
AXXoxe yap x' aXX/j py iziypxfzt fi^rsco; a?*/X)7, 
AXXcxs ^' âXXot'ai uoo:.a4 y.îoofûGi aù.r.vr.y 
EùOv; àslout'vTiv, a't r^sv roeV/j" ai (îî, xsxa'cT/'. 
Tiwy zai TTspc ur.vô; È'jjî^a'jxo; xs ttûSoco 
AîTiXïî {>£v xaîap/i x£ 7:001 xpexoy î?;^ap £ovaa 
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qui en sorteni au commencement de h nuit. Le 
soleil les parcourt chaque année , en faisant un Ion- 
circuit , il s'approchera Untôt de l'une , untôt de 
l'autre , Unlôt en se levant , untôt en se couchant , 
comme en un temps une étoile , et en un autre 
une autre étoile caresse l'aurore. Vous le savez par 
les dix-neuf révolutions annuelles du soleil écla- 
tant ^ bien égales entr'elles y et par les étoiles 
de la nuit depuis la ceinture jusqu'au bout des 
pieds d'Orion et à son chien hardi. Les astres 
même de Neptune et ceux de Jupiter annoncent 
aux hommes qui les observent ce qui doit naturel 
lement arriver : ayez donc soin y si vous vous con- 
fiez à un navire, d'apprendre a connottre les signes 
précurseurs des vents d'hiver et de la mer ora- 
geuse. Vous y aurez peu de peine, et l'homme 
prudent y trouve une grande utilité. En se pré- 
cautionnant d'abord lui-même y il avertit les autres 
de l'approche de la tempête, car souvent dans une 
nuit sereine, craignant la mer dès le matin, ii 
remet son vaisseau à terre ; d'autres fois il pro- 
longe jusqu'au troisième jour et quelquefois jus- 
qu'au cinquième le moment de son départ. Mais 
aussi en d'autres temps il s'expose au danger qu'il 
n'a pas prévu , car les hommes n'ont pas reçu de 
Dieu la connoissance de toutes choses ^ il y en 
a plusieurs encore qui leur sont cachées, et qu'il 
leur fera connottre dans la suite , quand il lui 
plaira ; car révéré en tous lieux, il aime les mortels, 
et sa protection éclate dans les signes qu'il leur 
donne. Ainsi la lune , quand elle ne paroit qu'à 
moitié , nous apprend certaines choses , et d'autres 
choses encore à mesure qu'elle se remplit deux co- 
tés , et encore quand elle est pleine. 11 en est de 
même aussi du soleil, à la (in de In nuit et quand 
il se lève. El nous pourrons tirer encore d'an tics 
pronostics des autres astres , tant la nuit que le jour. 

Observez donc d'abord la lune avançant ses 
deux cornes : le soir diversitie bcaucunp sa lucin* 
en dllfércns temps. Elle prend en croissant tl«' 
apparences bien variées, les unes le lruî>i«n«'' > 
les antres le ciuatiiètne jour, et par elles \«mî:» 
pou>ez juger de la tenipéiatuie tiu nwn «îui 
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commence. Car si elle est Lien effilée et claire , 
le trobième jour, elle sera sereine ; si elle 
est fine et presque rouge y elle présage des 
Yents 'j si ses bords ne se terminent pas net , et 
que ses cornes ne soient pas bien pointues , mais 
que sa lueur au troisième jour soit foible, c'est 
signe que le vent viendra du midi, ou que la pluie 
est près de tomber. Si dans le troisième jour, ses 
deux cornes n'éprouvent aucun changement , et 
qu'elle ne brille pas par le haut , mais que les pointes 
de son croissant s'inclinent également droit de part 
et d'autre, les vents du soir s'élèveront pendant 
cette nuit ; mais si c'est dans son quatrième jour , 
qu'elle a cette apparence , elle désigne de la pluie 
amassée dans l'nir; et si la corne supéiieure du 
croissant est abaissée, attendez-vous à un vent 
du nord. Si au contraire cutle corne se relève^ vous 
aurez un vent du midi; si quand, le troisième 
jour, elle montre un cercle entier , elle est pleine- 
nicnt rouge, il surviendra un orage qui sera d'autant 
plus grand , que le rouge qui la colore sera plus 
fort. Considérez pareillement la lune quand elle est 
pleine , et quand elle est dichotomc (•'*) , quand elle 
est croissante , et quand elle va reprendre ses cor- 
nes ; vous trouverez encore dans sa couleur des 
annonces de la température du mois quel qu'il 
soit. Car si elle est pure, vous aurez du beau temps ; 
si elle est rouge , vous n'aurez que des vents ; et si 
elle est plus ou moins obscurcie et terne^ vous 
pouvez prévoir de la pluie. 

Ces annonces ne se font pas tous les jours, il n'y 
a que celles du troisième et du quatrième avant 
la dichotomie , et de la dichotomie à la lune de 
la moitié du mois , ainsi que de cette moitié à 
la dichotomie décroissante , qui soient signifian- 
tes. On atteint bientôt le dernier quart du mois , 
et ensuite le troisième on compte de la fin. Si 
elle est alors entourée de deux ou trois cercles , 
ou même d'un seul , le cercle unique est un signe 
de vent ou de calme ; si le cercle n'est pas bien 
formé, il y aura du vent; s'il est foible , on aura 



OSTICS 

YbjtMikxxirC iia^ttùv ii nud àfiffkitYim xepaiat;, 
Téxpxzcv ex TpcraToio foùtç iyavrivirv l)(^o\jca, 

4 

H voTO) àfjiffkivtzai , fi Hiatoç èyy-Ji co'vto;* 

E( 9i x' eV â/xf oxépuv nepoctùv rprrov ifiap ayovçcf, 
Mmi Ti vcvçdioij fjir]6' uTriioWa ^aecvoc, 
A/X' ipOai ixaixtpBi TTcpeyva^utrTCùcri xspouai, 
EtJT.iprA X* âfveuoc xetvyjv /xcri vûxta çépoiyro. 
Ec y aCtw; opOij xat xéxpaxov r^LAp iytvor, 
11 t' ô^ yjuLtùVo^ cvvatfeipopLiyoïQ iiiaaxot. 
Ee oé x€y ol xtpditùyf to juieii^opov eu izivvjni, 
ùkîiié)(9oci |3opl&>* ore S* Irciarioi, votoio. 
Aifzap imif rptToWav oXoç itepi xvx).o; ei^îaTff 
ïluvxYi èpzuOoiÂivoi, pLotla xey lote x^^'l^^P^^ ^*''î* 
Mei'^ovt ff àv }(ei|XG!)V(, irupcàrepa foiviaaocto. 
Zxe'TTTeo y èç 7rXy]0uv re xat àfjif oiepov 9ix6(ùaav, 
II ixh àe|ofX£vy]v, h S' e'; xépxi alSii loOaxv. 
Kac' oc èm XP^^V Texjuiaipeo ytrtvoç éxaro*j* 
IlavTY} yip xaBxpfi xe /xftV eifia, xexyuopaio, 
navra f èpnfOonévrij ^oxeecv àve'/xoio xeXevdG*j;* 
AXXoSc S' àlXo pLîkaivoyiiyYi , ooxéetv vetoro. 



l^fiaTof, y oiït' Sep TTâjiv in HyLCtai navra tétvxTac. 
À).X' ôaa fjièv xpixâxri te Teiapraip t« niitlrtzaij 
Mecjçia SixctiouévYii , (?«X« J^î 7^ t*-^^ «XP*« ^^' «^^^^ 
IvxoLivzi âtxoiirrjov ixip TraXiv ex fix^fir^vn; , 
E; 8i'/d$x fôijtxévyjv. tx^xxi Si oc aitcxa TCtpa; 
My,vo; i^Tocxofxe'vou" t>5 àï rpizocxYj , ccTrcovTo;. 
Ec ^e' xe yav r.epi ndaxv àltùai xvxXujuvrac 
Il xpzUj Yii ^vû) repcxei/zevac^ m fit* QiYi, 
Ty} f/fiv tri àvéuoio yxlrivxtYi; te ^oxevecv 
Vrr/vvtiijipy àvéuoio- ixxpocivoiiévYi ^e, yal^yri;. 



(«) I.a lune dichotomc, ou coupée par le milieu, est la mons vulgairement premier et second quartier. Les 
quadrature , cuire la nouvelle et la pleine lune , ou Grecs l'appellent dichotome , parce que nous ne voyons 
cuire la pleine cl la nouvelle. C'est ce que nous nom- que la moitié' de la face tournée vers le soleil 
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Mec'^ova S' àv yttfifàva fépot rpiéXcxto; aku^h, 
Kai uaX).Gy iielaveuacc' xai ce pytyviaxo fAoXXov. 
Kfltc là fjièv ouv irci fxqyî aeXyjyaaiç xs ttûSoco. 

HéXcoio jé TOC ixû.éztù éxatêpSsv covto;* 
HeXtci) xac ixa/slov êocxôra ayi^zara xEnrac 
Aurfézspov y J-Jvovn, xac ex îrepaTy); oviovtt* 
M>7 o( TTocxc'/Xoiio v£cv jSaXXovTo; ipoùpai^ 
K'JxXo;^ ot' eWiou xcxpyjfAévo; rioato; ètyi^, 
M/;'Î£ Ti o^ua ylpoi, ^aivocTO ^è Xito; aTravty], 
Et y auTûi); xaSapôv pLtv e^oi pouXùaco; wp»]^ 
Aivoi ^ ôvê^eXo; ^aXaxiv utto^c/cXo; aïyXrVj 
K«c jtxcv éTrepxofxfoyji wJ; £8' vireii^io; cni' 
AXX' oi/' ÔTrTCote x;î).o; icMfitvoi TrepiiéXXn, 
Oi^î' oîtqY ffXTcvGJV^ al txiv votov, «c ^e jâop^a 
i/iJofXEvai |3aXXw(Ti, ta J' au TiEpî fxédora yascvr?, 
AiXat roy îj ustor© ^csp^êTac, ^ ôvéaoïo. 
i/.srrso 5^, er xs tôt aiyac uTrertv ay içeXcoio 
AvTÔv s; Yiihov' tou yàp axoTiiat xac âpiçai. 
IsL XI TTO'j i yM ëpvjOoi èmxpéyjij otsi ts TroXXi 
KXxoasyûjy yeyfwy èpuBpaiVtxoLi aXXoSey aXX«' 
Il ci' ::ov fiÛAvtï, x«i' (jci ri fièv GJjtTo; eVw 
2/;aaTa ^«XXoyro;, ta i' ipvjBU îraW, iviiioio. 
Et yt fiiv iiifoxipoii &iiviii xexpo>>9|iéyo; tU , 
Kat' xey ud(»p fop^oc, xac ûnyivé/xco; tayyocTo. 
K/ ^€ oc àycovroçy r? aùnxa ^yojULeyoco 
AxTcys; (Tuvtùitji , x«c âay' c'yc ffeTrXnSwaiv , 
li TTOTS xal vsféw r.tTiiî7u.évo; j h &r' i; r/jt 
Ep/Yirai Tccpi vuxTÔ;, Yi el wj; ^tt; y.;,,^«^ 
iVoTc' xey xaicoyic 'Kxpxxpixoi Huxxx xeïvx, 
Mn^ OTS oc ôXcyn yeyéXri Tiapo; àvtgXXpac, 
Trrj 9i IJ.ÎX àxTiywy x5/p(«)j|/évo; auto; àfpSjî, 

A;;.vy;r£ry icTOCO. TToXi; (? 0T£ OC Tiepî X'JxXo^ 

Ocoy lYjxouéyca) eyaXc'jrxco; eùpjyriTaCy 
np'iioy ôvspxofxe'yoco, xai œ^ ini usiov iVcv, 
Ev-ycô; xe 9g'poiTQ- Axi et noxi xupixxo^ (ôpr,, 
Ùxpri^V xaTC';)y. dxxp vo^o; r^iAspivoio , 
rcyofis'yov, x«toïïi(jO« ::«pc yépex ffxo7Téea9;c«. 
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du calme, mais deux cercles qui entourent la 
lune sont les avantp^oureurs d'un onigc qui sera 
bien plus fort s'il y a un troisième cercle plus 
sombre et plus déchiré. Tels sont les présages que 
TOUS pouvez tirer de la lune pour le mois. 

Ayez soin aussi de consulter le soleil aux deux 
poinu opposés, car les signes qu^îl présente 
sont les meilleurs. D'abord il fiiut cpie son disque 
soit bien pur quand il touche les terres à l'ho- 
rizon ; si le jour doit être serein , il faut qu'il 
n'ait aucune tache, mais qu'il paroisse avec 
le même éclat sur toute sa surface. S'il est bien 
pur le soir ^ et quil se couche sans nuages , avec 
une splendeur adoucie depuis le milieu du jour , 
l'aurore du lendemain sera belle, mab non s'il 
se lève comme creusé en apparence, ni quand 
ses rayons se partagent en se dirigeant les uns vers 
le midi , les autres vers le nord , en même temps 
qu'entr'eux il en reste d autres très-brillans, car 
«lors c'est de la pluie ou du vent qu'il vous annonce. 
Voyez donc si les rayons du soleil retournent sur 
lui , c'est une observation tits-bonne à faire. S'il 
a de la rougenr , comme souvent il devient rouge 
par rattraction des nuages , c'est un signe de vent , 
s'il devient noir, c'est signe d'une pluie prochaine ; 
et s'il est noir et rouge en même temps , c'est 
signe de pluie et de vent. Si lors de son lever ou 
de son coucher , ses rayons se réunissent et for- 
ment un faisceau épais , ou s'il est chargé de nuages , 
quand il passe de la nuit a l'aurore , ou du jour k 
la nuit , tous ces jours là n'auront que des pluies 
continuelles : et de même , quand quelque petite 
nuée précédera son lever , et qu'il montera ensuite 
paré de ses rayons, attendez- vous h de la plnîc; 
quand son disque mai paroit comme dilate à son 
lever, et se i*étrécit ensuite, le jour sera beau , 
quand même il y auroit eu un peu de pluie , et 
qu^il auroit été pâle à son couclicr. 
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Après une pluie qu! a duic lout le jour y exs\- 
minez les nuées , vers le soleil couchant. Si une 
nuée noirâtre obscurcit le soleil , et (pi'elle soit 
traversée par des rayons qui paroissent autour j de 
part cl d^autre j vous aurez besoin de vous mettre 
à couvert quand il se lèvera. Mais s*il se plonge 
sans nuée dans le flot du soir , et que pendant 
qu'il se couche et qu'il disparoi t , des nuées roit- 
geàtres s\'ipprochcnt de lui y vous pouvez ne pas 
trop craindre de pluie pour la nuit ni le lendemain. 
Quand au contraire les rayons du soleil en s'ailbi- 
blissant se dardent rapidement du ciel , comme 
pour s'éteindre y lorsque la lune opposée a la terre 
et au soleil, répand une ombre ^ et qu'il ne paroit 
pas de nuages rouges dispersés çù et là y pendant 
qu'il tarde à briller avant l'aurore, les terres devien- 
nent arides, ce jour là. Pareillement , si , pendant 
qu'il est encore sous l'horizon , il n'envoie que des 
rayons ternes avant l'aurore , n oubliez pas que vous 
aurez bientôt de la pluie ; et plus ces rayons seront 
obscurs , plus vous serez certain qu'il ne manquera 
point d'en tomber. Mais si les rayons ne sont que 
peu ternis , comme ils le sont souvent par des nuages 
légers , ils s'obscurcissent davantage à l'appr oche 
du vent. Les cercles qui entourent le disque solaire , 
ne montrent pas qu'il soit serein; plus ils en sont 
proches et noirs , plus ils annoncent d'orages ; et 
s'il n'y en a que deux, ces orages seront encore 
plus violens. Observez donc, quand le soleil se lève , 
et quand il se couche , si les nuages nommés pa- 
rélies qui l'entourent, sont rouges du côté du 
midi ou du côté opposé , ou des deux côtés à la 
fois ; et ne regardez pas cette observation comme 
Taine^ car quand ils entourent de toutes parts 
le soleil , près de l'océan , la pluie ne tarde pas 
à tomber ; s'il n'y en a qu'un qui rougisse du 
côté du nord , c'est de là que viendra le vent ; 
niais du midi , si elle est de ce côté là , surtout 
si en même temps il tombe des gouttes de pluie , 
ces signes seront plus certains du côté de locci- 
dent , c'ar c'est de là qu'ils annoncent toujours 
sans varier. 

Observez la crèche : semblable à un petit nuage y 
elle est placée dans le ciel boréal sous le cancer; 
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VA S' 6 ^iv àvsys?.o; Poctitoc pooy ifjneftioio , 
Txi Si y.oLrspyoaiifOu v£'ps).ae x«« oixofiévoto 
IUyi'siov içrr/.tùavj èpe^jSéîÇy ov ae fjLa).a xpri 
A'Jpiov oui' ÈTzi vuy.ù 7:€j3tTpoa££«y Isxoh' 
A/./.' ottot' YéO.iOto iJLy.pscivotiivr,(fvj oiiotai 
ElaTTtyyj; à/.'ive^ in oipxvoSzv 7«y'JwvTa«^ 
Orov flèpa).o;ivovTae , otô ay.iâr:ai xax* (Si, 

r 

Iraj/Êvri yocir,; xt yxl îçsXcoio ai/.r,vri. 
Où^' oré oc cîTfijrovTi (fxvr,u.eifxi YiiâBi irpo 
^aivoivxxi ysfO.xi viiepeuBéc^f ak'koOey ocaIïi, 
Appayxoi yiyyoyxai in Hijlxxi xeiy(ù àpovpat. 
Mr^o* ajTW5 et* èo'vn iripïjv ottots TzpoxxSzhzi 
Ax.Tivc; (fxivoyxxi iniamoi î^ôiCt 7:po, 
y^aToç h ôvifxoio xxxoifjoixiyou ^.îlxOhOxi. 
A).a' Et fiey y.eiyai pLdc/.l(,v y,yzfxoi aopioiyxo 
A/.xIyîif ixxH6y y.sy if vSxxi cr,uLxiyoizy y 
Et y oh'yoi Tav'jotTO nepi 9y6<fOi âxTivejdtv, 
Olc'y Ttou fialxKxi vsyéXat fopio'jtJi p.oi\içXy 
11 t' av ir.îp'/(oii.iyfno Trept^voyéoivr' ovî'juioto. 
Oxjiï |xêv }^c/.tou ay(iS6Biy fLzkxytijaxi aXojaè 
V.'jiioC àaaùxtpxi Sï , xaî «rejxyè; jueXaveJffac^ 
Mût}.).ov -/iiiiépixc âvo ^ av yjocXsndxepat ehu 

^xeTTTto ^ h àvtovTo;^ h acvxixa ivoiuvoio, 
Er TTOu ot vsyiwv xi r.aprîkix xtxXnaxovTai . 
H vo'tov, îîè ^opHo; ipsûBexxiy ij lAdxipBty , 
Mx/f outw (JxoTrtyîv Tajtriv ifxeyyjvi yu).«aa£tv. 
Qj yip ÔT* àayoT£pw9gy ouoû TTspî piiaaoy êyoi^iv 
HéXcov, xsryat yefi7.ai ayeSoy ùxeavoro 
Tiyyexxi ày.SoAiVi $i60sv yeiudùvoç to'vTOi' 
Erye fÂîv VA^opixo pf ofy) potyiWotTO 
Éx jSopiw 7:yoi«; xe fêpoi^ voxim H voroto. 
H xat' TTOu pxOipuyyi; ê-tTpox<^wcr' vsToro. 
EaTTfpt'ot; xat pidUov ilrfiix Tcxpir^pato* 
EcxTrspoSev yip ofxw; (jyittat'yetat iixfxîyii aUi. 

Ixinxeo xat cpoixvYir ri fiéy x oliyri ctxu&s 
A/^Xvi\, ^ctppxlïi Oïïo xapxtvci) rtyr).âiiC 
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Aft^c Si jxty dio 'ktnxi (pxnvùuevDi ^aolos/tai 
Açépei, ouTc Ti izoXkov ànTÔopoi, ovts fxaX cyyù;, 
AXX' ôffjov Te fAaXtç-a i:\jyoyciov oînoaaOac 
EU fièv Tràf PojDcao, votw ** cîriépx^Tai aXXo;* 
Kac tôt fjLCV xaXéovTat oyoc fiédain 9é te aaiyyi 
Htc 'KM 6|«7rev»î;, raviii Aiô; eù^caovTo;, 
rivei' a9>ayTo; ô).yi' toc 3* iiKfOxép'ùSsv loyTî; 
Ari'pe; , fltW.îî'Àwy aÙTO^xc^ôv îyîaXXoyTc». 
Oiîc oAr/cj) xs*F^' '®** y-W^ovTai âpôupxi. 
Et <îc fAcXaiyyîTaty toc ^ auTtV êocîcoTs; wjty 
Arépeq àfxfirepoi Trepî x' '^'^«^^ ayi/xaivoisy. 
Ec «î* 6 |ix£y è;c |3opg« poryy}; «usyy.yà yacty/? 
Asziôy è7:ax).uo(Dy , voTto; ff ovo; à-/}.ao; ely; 
Act^s^Sai àuiuoto yoTou. Popcw <Jfi pofXa xp^ 
EuLTahv àyluoeyu ^asiyouEyc*) ts ^oxs'iîiv. 

Z«/Aa <îé TOt àyéucto xaJ oiioLivoufja. âsû.x'jax 

A/-Taî t' ctvaXiocy ozot îjiiot rr/Ttî^ixt 
Tiyyovxai, zopuyat ts ^otafAevat ovpffo; a;«paj. 

Kat ^* «y «t:* {ïîp/iy or' èptudioç ou xaTcè xoa(ioy 
El âXô; ipxn'^^ 9wy^ ^sp^ 7to).Aà Xciyixw;, 
Kiyyas'you xf S-aJ.agjay uTrspyopsoiT àyifxoio. 
Rai' îTOTÉ xa/ xcTTipoi, ottot' eù'Jioi iroîiojyTat^ 
AvTi'a ^.£).XoyT&)v àvsawy e«Xy)'îa çépoyTat. 

IloXXaxt ^î* àypidiii vr.aaxt , rt ciy aXc ^yae 
Ar9»j£at x-P^^^^ TiyaaffoyT«c ;rT£pvy£a^iy 
H VÎ9Û.YI opec; piY)xjycTai êy xopi/^^^aty. 
Uori xaî raTnroi^ Xei/x>;; y>îp£ioy a/.ay9yi;, 
2i^u iyévovx' àvépLOV , xw^:0^ «Àô; ottîtoté roW.oi 
Axpoc èiriTrXeiWt , Ta //èy rapo^ , a).Xa ^ ôniasw. 
Kac 5fpco; Ppoyiai' t£ xaî às-pa7:ac fiySsy iWiy^ 
Ev9£y €7ï£pxouivoio 7Tepiaxo7:s£/v àygpioio, 
Kai ^li yuxTa fAÉXatyocv ot' àçépsi àwwai- 
Toip(fix, TOt «î' o:Ti5ey puaoi v::o7.£uxaiWyTaCy 
Afioéx^ai xciyot; avT/iy o^ôy cp^of^éyoto 
llysj|uiaTo;' ec ^ xey oéXXoc e'yayTccy àiacoi^iv 
A/.Xoi; el dcW.o)/ fxeplwy^ tots ^ 7:£y'j).a|o 
ITavTOt'wv âv£>wv, oit' axpiToi' £iVi ua>.t<ra- 
AxpcTa (îi TrvsiVjgiv è::' àvJpa'jt Tsxur;pa75ai. 

Airàp ot' el fiJpoio xaî e'x vôto'j àrpa::T»îaiy, 
AUotc 'Î' èx ii^^poio, xaî «/./.oTe ràp i^opiap, 
ÀRATVS. 
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mais autour d'elle h une distance luêdkirrc 
qn'on peut estimer d'une coudée au plus , mar- 
chent deux étoiles peu apparentes, l'une boréale, 
l'autre australe. On les appelle les ânes , et au mi- 
lieu d'elles est la crèche , qui s'évanouît bientôt 
quand lair est pur. Si ces étoiles qui marchent 
ensemble des deux côtés paroîssent proches l'une 
de l'autre, elles inondent les campagnes d'un 
d'éluge d'eau : si le ciel s'obscurcit , et que ces 
deux étoiles conservent leur couleur, c'est encore 
un signe de pluie; si l'ane plus boréal que la crè- 
che n'a qu'une lueur languissante et sombre, 
tandis que Taustral est brillant, prenez garde au 
vent du midi ; et si , au contraire , l'austral paroU 
s'obscurcir, observez surtout le boréal. 

La mer gonflée et les sifllemens qui se font en- 
tendre au loin sur ses rivages, dans un temps se- 
rein, et les sons aigus et prolongés qui viennent du 
haut des montagnes, sont encore des signes de veut. 

Quand le héron blanc vient à grands cris , de la 
mer k la terre, contre sa coutume, la mer sera 
fort agitée. Et souvent les foulques ou poules d'eau , 
quand elles volent par un temps serein , se portent 
en foule contre les vents qui vont souffler. Souvent 
aussi les canards sauvages ou les plongeons de mer, 
qui battent la terre de leurs ailes, et les nuées qui 
se prolongent sur les sommets des montagnes, et 
les fleurs qui tombent des plantes, avec le duvet 
des acanthes blanches , et n«igcant u .la surface de 
i*eau, avant ou après, sent autant de signes de 
vent. En observant aussi , en été , d'où partent les 
tonnerres et les éclairs, vous saurez par-là d'où 
vient le vent. Et dans l'obscurité de la nuit, \ous 
aurez du vent des points où sont les étoiles tom- 
bantes, qui laissent après elles un sillon blanchâ- 
tre ; mais si elles filent les unes et les autres de 
divers côtés, comptez sur des vents variés qui s'en- 
trebattront et se confondront les uns dans les au- 
tres, de sorte qu'alow on ne pnit avoir rien de 
certain. 

Quand les éclairs partent du 5iiil-C5t cl du 
midi, ou bien de l'ouest et qucKiuiIoia du nord. 
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îe pilote en mer a sujet de craindre la tourmente 
ou I«1 pluie qui am^ne imis ces éclairs. Souvent , 
h rapproche des pluies ^ les nuées paroissent 
comme de$. toisons de laine, ou une double 
îns s*étend sous toute la courbure du ciel, ou 
qtielquY*toile s'entoure d*uri espace noirâtre ; les 
oiftcaux de mer ou de marais plongent sans cesse , 
et sans pouvoir se rassasier de ces bains perpétuels; 
ou les hirondelles voltigent sur les marais , en ra- 
sant de leurs ventres la surface de l'eau envain sou- 
levée; ou la rare plus persécutée des grenouilles, 
qui sont la pAturc des serpens, croasse au bord 
des enux ; ou le hibou solitaire huiIc dis le ma- 
lin; ou la corneille bruyante au-dessus du tiva^'o, 
s\ibb;it sur la terre quand lortige va commencer, 
eu bien elle enfonce sa tète dans Teau jusqu'aux 
épaules, ou elle s'y plonge toute entière en na- 
geant) ou elle s'y tourne et retourne en criant. 



Les bœufs môme, sentant la pluie qui va tom- 
ber, él^vcllt leurs tètes \ ers le ciel. Les lourmis 
emportent au plus vite leurs œuis de leur trou ; les 
iules (i) rampent sur les murs^ ainsi que les vers 
qu on appelle les entrailles de la terre. 

Les poules domestiques, engendrées par le coq^ 
^M'attent et gloussent avec un biuit semblable à ce- 
lui de IVau qui tombe par gouttes sur de leau. 

Toutes les espèces de corbeaux , et les familles 
dos geais , donnent aussi en se rassemblant , et 
par leurs cris qui ressemblent à ceux des épcr>îers, 
des signes de la pluie prête h tomber; les cor- 
beaux ioiitent par des croassemens réitéi es et tu- 

(i) Ii*îalo^ dit Théon , est un Tcr ù pKiaîeurs pîrds , il 
tn m ihiUc , comme le» scolopendres, c\'st pourquoi ou 
l\ù ni donue le nom» On les nomme hs colraillrs de la 
Il rrc , psrce qirils y viveut , et m cause de leur forme 
luugueot rontlc. Tous ces .signes, dit Theon, sont caust's 
p.ir la disposltiou tie fair qui agit sur les objets iute- 
i eui\» ciMiime sur le5 cMorieurs. 
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iiij Tore t/; r.e)Jyei ivi tst9u yavrAo; àvhp^ 
M>5 /ùtu/, xri {liv l'/r, i:0,ayoi, t>5 ^ U Aioç Oiwp" 
yfau yip roa^M 9s zept r^poirat yopécvrac. 
IloXXaxfi f èpyoaévwj vtTtâu vifix rpozâpuOev, 
Oia p-àchç-a roxocffcv i ixorx IviaXlomccC 
H iiSùpLYi t^fa^t 9ii ph/CLM oijperjiy ipiz. 
H 'état rou ri; âhjyx yielxiyoyiiy Yjy i^n ùçr.o^ 
nc-)}.axc huLVxïeu h ilvâhai ^oviSt^ 
ArJ.nrov x^vJovTat hiiasvoci visirz fjviv* 
IJ ).£)xv>jv Tspi 9r,Si yiliiivt^ àh(TOVX(XL 

Il [la/lov âîû^i ysvîaif ûJootffty Hveixp^ 
Ajj'oOiv- si û^aro; r.x:ipî^ ^wùtsi yi»pivwy-- 
il Tpu^si opSpiviv ipYiaxtri dXoî.uyciu' 
11 Troi> xxi lacy.ipif^a rap riUvi TZpovxo'JfTn 

Uttou xaî TTOTauoro iSdi'^x'co piéypi t,o.(! a/.pavi 
£>/;.oi»; ex. xeya).»;;- % xac ^a).a r.oLnx xoXu^êi, 
11 roÂXyî çpirfizaK T9.p û^wp 7iax*« xpwjo-jfja.. 

Ka« ^os; Y,9y[ toc zapo; S^atoç èyàoio,. 
Oùpaviv etVavt^ovTi; , oltz atOépo^ dlxypp>{a:!yTO_ 
Kcci xoi'?.yj; juvpuj^xeç oyyj; è^ osa ravra 
Qdadov àvrîvéyxavTO' xai àBpoav wyôev io*jlci 
Tn/ri àvcpTTovTc;' xai irXaÇojùtevot <yxw).>îxc; 
Kitifoi, T0V5 xa>.£oy(Tt /xeXacvy;; gvxepa, yonr,i;. 

Kac TiÔat opvtSs;, rai àlixropoi; itîyivovzo.y 
Eu è^OecpccxaavTO xac êxptti^av fxocXa (poùvf,^ 
Oiov te çaXdov ^o(fisi m ijfazi ititap. 

A>î Tiote xai yeveal xopaxtùv^ xai yû).a xokoiôjy, 
Tiaroç ipxopiévoto àiiç r.âpa o^^i eyévovro^ 
*aiydfxcvot àyalriii , xai ipr^xs^aiv opioïoy 
Mr/^âiiEvor xa{ rou xopaxi^ di'oji çalaypioijç 
4>wvi5 cuiuïîaavTo avv vâxzo^ ipxoiiévmo. 

louXot ] 6 AOvXoc axwXisf 171 iro>vfrouc* fivpioiç yt\p irot'i- 
X^y.T3t«, ô^o(ft»c TaZç axoÀojTfWpatç. OtVc aOriç ràç axoÀo- 
rivcToac iovAovç fa.i. Ta ^i xiç yiiç /vrtpa ovt« ut^ovvrat , 

5«t tn; vis; twiv w<rr«p tvrîpa. Suputo» oGv ;(stp»voc x«t 
Ta T^ç 7iç fvTâpfli. nâvTMv (ff TOïixftjv «Tiov, nsç iiri ri 
irw xiviQVCtK Toi vnripyctou ôfpttoO r.Xtovaru'Jç. 



D'AR 

H iroTc x«( xpd^xTf Te ^pziri 9i(Tadxi ^/uyî? 
Msxpôy êirip^oot^eûac Tcyxldfxevoc rrrep» Triixva* 
K^c vri99ai olxovpotf hrttùpo'piot xs }co).0(Oc 
£i9)(Ofuyot xotà yercjffa^ ziydaaovtai TcxepiyiC^cj' 
H eirc xvfjia Stfaxei ip(ù9toi ô|u XeXyjxco;* 
Tûy TOC fjL7i9kv àiziSAnvov ns^uXaypiivtf ujup 
FcveaSu. py)^ ef xcy eiri irXeoy ]9è rtdpoiBev 
Axxv(ù9iv pLUiat, x«î ef' acjiAaTOÇ ijuisc'ooiiVTai* 
H Xv^voto uJxyïTeî àyu'ptàvxai ntpi fAÙ|av, 
NvxT« xaTi axoTe'y;y" fx»i^ î;y vtto x^'f**^''^ '^^^ 
AJx^'Wî' «A/oTS ^iy Te yao; xaTi xoauoy op'^pri^ 
A/XoTc ^' àiacfbt^rj ccno (fkoyzi, kjxs xo'J^ac 
lloayôXyye;" pïj'î' ef xcy eTrauToyi fioLppixipt^^rj 
AxTiVer (z>î^ iy ^cpe©; (xe'ya ireitrajixéyoïQ 
Nriidoioi opviSei iiiaaa'jxepoi (fopiuiyxsit, 
My/js C'j-/ h X^'^P'i' '^^ xpitioSoç z^jptSrtXVji 
JS"iv0^p€;, ot' ^(«wi TrepiTrXsoye;, y^sloLf^iaOac 
Mr,9i xaxi Qi:odtr,v ottot' dtydpaxo; acOofjiéyGco 
Aa'fAiryjTJti rept aiîfxarc' «oixoTa xsy)(^pstotaiv, 
AÀX' e*7rc xac xi J^xevc 7rep(9xo7réa)y urroFo, 

£c yé fxey i7epoe(79âe rapel opeo; ixeysD.oio 
ll\j9pLivaL XEivYïzai vs^O.yi, axpai 9k xoXùyxc 
4>a(yoi)VTa£ xaSacat, f;.afXa xey tô5' v7re*J^io; £?>;;. 
Ëif^co; X* cryj;, xaî, oTe TrXaTeo; izipi troyro'j 
4>atvyiT^.c x^aaaXyj ye^iXy}^ fxi9^ vt{/tf9e xûpy?, 
AXX' avTOV irXâCTaputfyc icaj9a9Xc6îf]Tâei opioeq. 



ils se rassemblent en rctoni nant le suir h YciMc , 
muliueux , el par les bauemcns fiv^iions Je k-iiis 
ailes, le bruit des grandes gouiies de la pliiio, 
qui commence. Lescanai ds ci lesgeaîs domestiques 
percUés sur les endroits les plus 4*le\us a<^ilent 
leurs ailes , ou le béron court vers l'eau en )ctant 
des cris aigus ; ce sont pour vous , qui voulez pré- 
voir la pluie ^ autant de signes que vous devez ne 
pas négliger, non plus que Tacbamement des 
moucbes , qui piquent avec plus d'avidité pour le 
sang; ni les flocons qui s'amassent au bord det 
bougies qui brûlent dans les ténèbres de la nuit; 
ni en hiver, le mouvement extraordinaire et irré^ 
gulier de leurs flammes , qui se jettent ^à et li 
comme en bouillons ; ni leur lumière matte et san4 
rayons. N'oubliez pas aussi d'observer si les canards 
volent par troupes nombreuses ; s'il sort beaucoup 
d'étincelles du feu oiî vous aurez mis un pot ou un 
vase à trois pieds; si, pendant que les charbons 
sont ardens, les cendres sont parsemées de points 
brillants comme de grains de millet, h tout cela 
vous reconnoitrez des marques de pluie. 

Mais si les sombres nuées s^étendent le long des 
vallées des grandes montagnes, pendant que leurs 
sommets restent découverts, vous aurez un temps 
«erein , de même que quand la nuée sera basse 
sur la vaste mer , et ne s'élèvera pas au-dessus de 
la surface de l'eau où elle restera étendue au m^ 
(veau de la plage maritime. 



2xétrT£0 y , vjSio; pLtv £wy cttc yjitiotxi paî.XcV 
Eu âk yxlYtvairiV y^fimwyoôfy vj di pLoila ypi 
E; yoTvyjy hpday^ XYtV xapxtvoi âp^teXiaifi 
TIocjTa xa9aipoacvr,y raayj; \jrJysp9èv oiiiylrn' 
KfiyY] yip (fiivovxi xaOaipexat iv yjiiitàxutf 
Kai oXo/e; -haixiai liyvuiv, wt vwxTepcVî yhtvi 
H^u^oy àeiiouGOL, /xcepaiyojutcvou y^iiiiwoç 
Tivé^Boà TOI GYJijLXy xac rJGifyct, 7roixt7Xoi;7« , 
iîpp icT.epiin xp<i{>3 TroXO^jwya xopcuvy), 
Kaî ^opxYAi fAO'Jyoi pèy, ipriy.oûoi ^ootamtç 
Aiaaaxi;^ aÙTàp eneiTa pLîxaOpox JttxXïî'yoyTe;' 
JPetoTepoc 9* àyilriiiv è7ry;y xoitoco pLi9(ayxai , 



Quand donc l'air est serein, observez s'Q ne se 
troublera point; et quand il est orageux, observez 
s'il doit bientôt s'cclaircir. Pour cela, consultez la 
crèche que le cnnccr entoure, quand elle vient 
d'être dégagée de tout nuage , car elle s'en délivre 
à la fin de l'orage. La tranquillité des flammes des 
luminaires , et le cri lent et paisible du hibou pen- 
dant la nuit , et de la corneille le soir, vous an- 
noncent la fin de la tempête, de même qu'aux ci is 
des corbeaux, se répondant les uns aux autres, et 
ensuite croassant tous ensemble , en se rassemblant 
et regagnant leurs nids, on peut p<*n.«cr qu'ils se 
réjouissent, si on en juge par Je bruit qu'ils funt, 
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5ur les arbres où ils sont perchés y en secouant leurs 
ailes mouillées. 



Avant le retour du calme , les grues s'envolent 
ensemble sans crainte, maïs n'espérez point de 
beau temps si elles reviennent, non plus que si la 
clarté du ciel s'obscurcit sans qu'il y ait de nuées ^ 
ni d'autre obscurité d'ailleurs, ni de la lune^ mais 
si les étoiles sont sans éclat, tout cela uc peut vous 
présager un beau temps, mais de Torage; ainsi que 
quand vous voyez des nuées dans un même lieu , 
et d'autres près d'elles , celles-ci passant y et les 
premières les suivant; et aussi quand vous en- 
tendez les oies qui crient en allant aux pâturages. 

Le cri nocturne de la corneille qui vit neuf âges, 
de la chouette qui se iàit entendre le soir , et du 
passereau le matin; tous les oiseaux qui s'éloignent 
de la mer, Torcliile et le rouge-gorge qui se reti- 
rent dans des trous, et les troupes de geais qui re- 
viennent le soir de paître, vous oflVent encore des 
signes de tempête. 

Les abeilles ihuvcs ne sortent pas avant un orage 
pour aller chercher leur nourriture, mais elles s'oc- 
cupent au-dcdans à leurs ouvrages, et en Tair les 
longues bandes de grues ne continuent pas leur vol, 
jnais elles retournent et cessent de voler. Il en est 
do même quand, dans le repos des vents, les toiles 
IcL^èrcs sont agitées , et que les flammes des bougies 
sont ternes, ou lorsque le feu prend avec peine et 
sans fnii e de cendre , aux torches d'ailleurs nettes 
et sèches, attendez-vous a des orages. 

A quoi bon rapporter tous les autres signes que 
les hommes peuvent remarquer? 11 n'est pas jus- 
qu'à la cendre que vous pouvez observer comme 
une neige légère, comme des grains de millet au- 
tour de la mèche ardente de la lampe allumée; 
ou comme de petits gréions autour d'un charbon 
brillant avec un nuage léger qui paroît au milieu, 
tandis que le feu le consume en dedans. 

Les chênes duirgés de leurs fruits , et les noirs 
Icntiscpics, ne sont pas exempts de nous donner 
d' s sigi:cs à leur mrîîîèro. Le cultivateur les exa- 



Oîa roc piv ^o6(ùai, Xiyacvofxévotfftv Of/ota. 
ïlolXâ fk fsv9p eioio Ttepi (fkoov a).XoT eir' avtov- 
Hx«' T£ xs('ou9cv xat vTTOTpoTtoi àitupiovxcu' 

Kai s* &y TTOU ylpavoty fiakanL^i rpoirapoiOe yaXiivn; 
Aa^alétù^ xaviaoLUV iva ipoiiov HIiGol TdaaC 
0\j9k notlippéBioi seev Ottcu^ioc (fopéotvro' 
Huo; y oùpavdSsv x,x6apov f ào; ipiêD.iyYnzxi , 
0\^é T:o9eu vej£Xxi TrcTccscrfjiivai avrtobkrtv. 
Ol9é noBev {oyo; àXko; u7roTpéx>ï » ov^è aû>rivr\' 
AÀ).i Tct y èlaTîiVn; «Otu; à^evrivi yepwvTae, 
Mïjxt'Te TO! TÔ iî aviia yaXy]va(V]; èntx.si(j6oi. 
AÀX' €Tii x^^l*-^ boxeur xac oTrroTe^ rai (xèv èoi^tv» 
Aùtïî iv X'^PV ï'sç^-*** T«« y aXXdci en aiitat;^ 
Tac ^sv àtiîiSoiÂîvxi j rat ^' e|dirc6ev fopé&vTac. 
Kaî x^veç x'kayyyiiiy éneiyouevat ^pupioïo^ 

Xeeuolîvo; fiéya a^aa xat iwedyYipa xGpuvri 
NOxTspov àetiovca, , xai ô'j/è jSoûvTf xoXcioi ^ 
Kai ff:riyo; wcl 9771(0»^^ xat opvsœ ravrx 
Ex rffXayo'j; çejyovta, xat opxi^o^^h xai ipiQ^l^ 

Ajvtùv £!; xoiXa; oyji^f xai wijka. xoXoio^y 

* 

Kx youoû ipx'dp-tvx Tpa^êpcû, irÀ o'<{/(gv aJ7.cv. 

Qyjff cpj i-ni^ouOm fieydlou ;(£i^uciâvo; cayrac 
Ilpo^ffO) 7T0ir)aa(VT0 vo/ioy }Uf]poio pLiXictixi , 
AaV aî/Tov jjlAitos T€ xat fipywy eîXtjaovrat* 
O'j^' u^ov ycpflt'ywy fxaxpaî çix^^ ol^j'ol xsXêuSa 
Têiyovtfltt' ç-poya'î'sî ^k TiaXt^TtfiTèi «Troysoyiar 
Mrj^^ OTe yy)yffjLiyî iv àpaj^yia XeTrrà (féprixat^ 
Kai fXdye^ ai6v<JCtûffi iiapaivoiuvoio ).u;(yoio^. 
H TTup axJr^Tat ar.oiiYJj y.ai biiîiSia Xuyya, 
Uiçrjeiv ysiuûi'ji. x( toi Xéyo) ôaaa tiikovzai 
lY,u,ai: iz âv9p'jJ7:ouç' Sii yàp xai àeinii téfpn 
Airoy r.uyvitpLivr, viiftzo'j fiTritexjjL^paio" 
Kaî XixvCfJ X'o'^O'^ '^hXP^^^ ôt' coixoTa TrayT/j 
K-JxXcj) c>î(jLaT' ex/î T.ypO^a^Tin^ iyyvOi pivla' 
AvOsaxt *è ÇwovTi, X«''«Çy/^ 1 otittots Xaurpo; 
A^TÔ; èeiir.zac //s^coi <îè 01 ):yte "Xsnrr, 
i^xiyrr^ai vtrfélYiy T,\jpo; éWcSty aiSofiévoio, 

nptvoLo'oy, xapnoto xataxSécç, où^îi pte'Xaiya 
IXtvoi aniipn'oi' iravTyî ^i te roXXôç aXwev; 
Aeeè TranTatysc, piij oi S-sco; ex x^pô; ^PPV 



D'ARATUS. 



:\r 



Tpi7:Hx oi '7yhoi x'jseï' ^pioaai Se yt arj^at 

Tpi::}.oa usipo'jzxij /Jifoay;y^ y.«t CTr'àuyotép* «xpa, 
npwTo; f/iy 7:po[»Ty,y xpoavj , /xi^ao; Je te iiicfjYtJ 
Kaprô; àzxyyOlsi , ryoLaT/iy yî'fxjy e(T;jaTo; a).X(i)y. 
Oy Ttya yip Ha).).i7« î.o/^ai'y} ^x*^^» apTjrac , 
Kîi'y^f) •/ è; «/./.«uy «pocriç îioXyXnto; €r»ï. 

O'jVii^ y «ySipr/.o; 'piyOi tj-KÛl/i; 'jr.epxpOf,, 

077a «î* i-ni oyl-jov xpctxr,y;p ènppaj'îaTO v.xprM^ 
Tinx '/.xi vj aySû.Yi^ Tevcuaipsrac «yOiï ).syK&). 

A'JTip 0T6 7915 ic£; pLCTorupcvôy îîXtSflt 7ro).Xoi 

riavTy) ^iSpiOuii , x.at 677:îpiwy TrpoTrapoiSfy 

ri)r(iooiy , ti'TTOi 11; èr£pxôu£yoy xîiy.wya , 

Orjz ir.i 'jor.y.îi'svj i/.t'77îTac xjzt/.x ot-jo^. 

0/;) itat 02 cvî; y .jyjy.îia -Js ajc/a , x.ac arys; , 

OnrrÔT' ô^Jx^pxf'Lçrj oyvi; , ta ^é / àpivJX zxv:» 

J^z^xusvxi zxhv «JTi; flcyao/.»;<Jy,y o^s^ytai ^ 

AiT'jj /.xl ffpr;/.£77i fjL/Iyay ysiu'iya ).iyot£y. 

Oys oÀ tMT/oai'Jwj xiyùi'j , utO^wj T£ , avwy t» 

Xa'Oii icyoÂco; àyyjo, oï oî o'j ax).a ^'aXnioMyti 

Rvoioy 'j;aivou7t jSicjttôa-yai ÈyirjTÔy. 

\xtcii y.xi yipx^UYj xyùxii ijoar^i icorosi: 
• '• ' 1*11" 

iicioy épy/j'xhxii. ^' x'^pi^j^ x'jzUx, ux/lQy 
A vT'i); yjfp X'^^-^'^î» €7:îpxoyT3ci y£payot7f 
Jlo''Vta ?xiy y.a« axÀ/oy ôw.i).aJôy £oyouiyy;7( . 
fJp'.Vtoy «vTip ÔT ô}£ -/.ai ov*/. sr/ilriSx (fxvîhat , 
n/îtotrooy çoof'dyrai inî yooyoy , 0Ù7' aaazoX/.ai, 
A;/.co/.tVi xîi'jL'Jivoi '>j/£>./.£tai {Jrsoa cpyjt» 



j-:? 0£ |3&£; xai ;/):>« usOi ,3ct'0c-^7ay o::a)pr,y , 



mine souvent pour ne pas perdre ce que Vcu': lui 
promet. Les chênes bien garnis de glands annon- 
cent un hiver rigoureux } que les campagnes no 
soient donc pas trop couvertes, afin que les l'pîs 
ne soient pas trop serrés. Le lentisquc produit trois 
fois ) et il porte en trois temps qui servent d'îndl- 
citions pour autant de sortes de culture. 

£n eflët , on divise en trois le temps de travail- 
ler à la terre y celui du milieu 9 et ceux du com- 
mencement et de la fin. D*abord ce sont le labou- 
rage et les semailles 9 ensuite la production des 
fruits^ et enfin le terme. Tout cela est bien signi- 
fie par le lentisque dont la fécondité l'emporte sur 
tous les autres végétaux. Ses premiers fruits sont 
petits , les seconds sont moyens entre les premiers 
et les derniers. La squille , par ses trois temps de 
floraison, nous montre la même distribution des 
travaux de la terre ; car ce que le cultivateur re- 
marque dans la fmctîGcation du lentisque^ il le 
retrouve dans la blanche fleur de la squille. 

Quand ^ dans la saison de l'automne , les guêpes 
se ramassent en plusieurs groupes, avant le rclour 
des pléiades au soir, on peut être certain que Thi- 
ver suivant sera proportionné à la grosseur de ces 
pelotons. Les accouplemens des truies , des brebis 
et des chèvres j recevant encore le mâle , au re- 
tour du pâturage y annoncent , comme les guêpes, 
une grande intensité de froid. Le pauvre se réjouit 
quand il voit les chèvres, les brebis et les truies ne 
s'accoupler que lard , parce que ifayant pas de 
quoi se chauflèr beaucoup, il prévoit par elles, quo 
Thiver sera doux cette année. 

Le laboureur aime aussi à voir des troupes du 
grues venir en leur temps, car quand elles se mon- 
trent hors de saison , les hivers arrivent aussi d*au- 
tant plus irrégulièrement, qu'elles se font voir avec 
plus de variations ; car plus tôt et plus serrées elles 
paroissent , plus tût aussi ils viennent après elles. 
Riais quand vous ne les voyez que tard et non en 
troupes, qu'elles volent plus long-temps et en peut 
nombre, le délai de l'hiver vous permettra d ache- 
ver vos dei*niers travaux. 

Si les bœufs et les béliers, ù la fin de r.uUuiunc, 
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frappent la terre de leurs cornes ^ et élèvent leurs 
tètes contre le vent du nord , les pléiades ii l'occi- 
dent vous amèneront un hiver orageux : qu'on 
n'ouvre pas trop la terre ^ car il sera long et ex- 
cessif; et il ne sera favorable ni aux plantes, ni à 
la culture. Qu'une neige abondante couvre les 
vastes campagnes , mais qu'elle ne tombe pas sur 
les moissons déjà fortes et montées , afin qu'on 
puisse jouir de la fertilité de cette année. Mais il ne 
iaut pas qu'on voie au ciel une ou plusieurs co- 
mètes f comme il s'en forme dans les années sèches. 



Le cultivateur ne voit pas non plus avec plaisir, 
de dessus le continent , des troupes d'oiseaux se 
jeter des ilcs sur ces terres ensemencées , à l'ap- 
proche de l'été ; car il craint pour sa moisson , 
qu'elle ne soit dépouillée de grains, et frappée 
d'une rouille stérile. Mais le pasteur voit volontiers 
ces oiseaux, quand ils viennent en assez grand 
nombre , dans l'espérance qu'ils lui donnent qu'il 
y aura abondance de lait pendant l'année. 

C'est ainsi que nous vivons nous autres hommes , 
en divers lieux, mais dans les mêmes variétés de 
peines , toujours attentifs à étudier les signes qui 
s'offrent devant nous, pour nous donner la con- 
noissancc de l'avenir. 

Les bergers observent les agneaux quand ils vont 
aux champs : d'un coté les béliers du troupeau^ 
si de l'autre les agneaux jouent à se frapper , ceux- 
ci avec leurs quatre pieds légers, ceux-là avec 
leurs deux cornes; ou si quelques-uns ne marchent 
pas volontiers hors du troupeau, broutant l'herbe 
çù et là, en retournant le soir à Tétable , quoique 
souvent rappelés par de petits cailloux qu'ils leur 
jettent. 

Les laboureurs et les bouviers apprennent aussi 
des bœufs à prévoir l'orage qui va s'élever ; quand 
les bceuik lèchent les cornes de leurs pieds de der- 
rière, ou s'étendent dansl'étable couchés sur le côté 
droit, le laboureur prudent diffère d'ouvrir la 
terre; ou quand mugissant plus que de coutume, 
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Tatay opi^adyjiv, xe^aXà; ff âvéfAOïo ^op^oç 
AvzIa -ctiytùtjtv, luckct xev Tote jf^tliiapov aÙT«c 
ïllYtidStç x^'f^^^ xeccepxôfiiyai tfopéouv. 
Mnii 7.ty}v opiyoïtv. èitei fiéyaç où xarà xoafxov 
Tivexectj outc (fxjxolç x^tyitiiy ^t'Xo;, oùV àpototciv. 
ÀXXa x^wv eîri TioXkii /leyaXai; êr' «poupai;, 
Mriiztù jcexpifxéyyj ynnSi pXw9p^ m voir, , 
Ofpa Tc; ihexm X^^PV T^oxiiiyiievoç avr,p' 
Myj^' elev xaGuTrepScv ioixotc; âç-fpe; aiei, 
M)39' eU y ft^îre 9{kù, fxyj^è lùiéovsq xo/xogavis;- 
Tlollol yip 3to/Ao&)<jiv ct:' avxpLY\p(u iviavtta. 

O'jie fxèv opvtQcùu iyekxiq rii:eip60tv etvifip. 
Ex v>5gwv oie TCoXXaè eTriTïXr^ffauaiv ipoipaiç 
ÈpxotUvou âépeoq X^'P^'- îrepooc^/îte ^ «tyci; 
Aixm'ji , iLin oc xsvso; xat «xi^pf/tô; O^Qin 
Avyjjiîù iyiYiQsii. x«''p^^ ^*' ^^^^ <xlnoXo^ àvtip 
kvToûi opyiBtaaiVy iitr^y xaià pteTpov XtùQW , 
EXtto'/xevos yLExéiteixa itoktjylayéoç êvwcvTov. 



Ojtw yip ixQyepoi xai ctXïîfxovs; df).Xo9ev aXXoi 
Zdcfity av9p WTTOi. xi $è Tap r.cai ravTc; etoipoc 
2>;ua?' èmyytàysctj xcù èq aùrtxa îroc/îaaçSat. 

Apvam fily yeiixôîyaç eTCx^yjpavTO yoixr,îç , 
Ei youLoy oizzoze p.c?XXov ÈTTstyo'/jtsvot rpo^owaiv 
A}.7.0( S* é| ccyi^Yii xptoc ^ aXXoc ^è rM àpivoî 

KlyoSioi TM^'s^iy ipeiiouiyoi xepaeaacv. 

« 

H oTToV aXXoOev àïloi ava7rX>îaffwo't Tiotîaai 
Térpoccriy ol xo'jyoi, xspaoc' yé jtzev iurpoupoioiv. 
H xat ôt' è| ayeXyj; isxoucyia xiv^^jwai , 
Aci'eXov ecVeXaovTes o^w;' ri Sk r.xyzoOi r.oi\; 
Acr.Y.y(ù(Jiy TTUxvjS^i ptlevo^eyx XiSaxcaaty. 

Ex ii |3oo5v èrySovr' ipoxai x«< |3ouxoXo( scyipt;, 
KtvyfAéyoi; x€iu.(âyoi' emi |3de; orTrote x^'^** 
rXoicjT? y7:u(jiaic«o 7ro<îo; TreptXixfxiÎJWvTae , 
H xoiVi) TrXsupa; ènl Se^izepx; Tav*ja«vT«i, 
AfxfoXtVjv ipoxoio yspwv èmilr.eT àpoxpvU* 
H ^ ote pxyifiaoïo TreptTrXcioi «yepwvwc , 



D'AR 

Oii' aiye;^ vptvoio TrepiaTTCv^ouaai àxavdatç^ 
EJ^toc^ où'j'è 9\;£{ fopi/T&i i'ntiÂxpya.tv^vaai, 

Kflti Xuxo; oirirore fjiâexpà julm/oXuxo; ùj^ûyjrac. 

Epyjc z3tTi|Dx^^«« fS'^ér.ao; yxrhvzt éotxà; 
Éy/yScV ày9p'i)7:wy^ h% ci liyo^ arjziOvj uy\ , 
Tpii T.îpiuX).oiiivYii )70j;, yjiiifj>vx ^oxevfty. 
O-jTw xat Tzpoxépoii i-ni tunuauji lexur^paco 
Ecjïoaévwv ivipLQàv^ h xf«/*«TO^^ îî ùcTor©, 

A?.Xi yip où^i ^js; TrrptyoTs; erirorc fxiiXov 
EJJto* iatLipvn^ay, cotxorfi; opyjflikoiQiv , 
Ajxstttoi èyc'y&vTO ira).x(OT£poi^ àvSodaTioi;* 
Oùvê xw5i- x«i ydp T£ xvwy woJlato roaat'v 
A/yotépoi;, x««f*wyo5 iTrîpxopiivoio Soasjuv. 
Kai fir,y el û'îaTo; xai xapxiVo; (f/J':o X^P^Vf 
Xii[i(hvoi ixéyiovxùç ir.xhasaGxi Woio* 
Kûtc ^ve; Yi'JLspioi î^oaoi çi^Sx rpwyôjvre; 
Koii>3; i[iZipovxxi, ot' ouopo'j anuxzot <fxrjoi, 
Ki/.£tyot xcitxcûva jiûs; tôt* fjLavTzJovTaL 

T'Dy /zr.^êy xaToxyyjffo, xa>»6y ^ eTri (jvî'iiaeTt <7^7.a 
Ix.f7:T£75ac^ fjtàXXov Si iuocj tii lauTÔy «wTOty, 
EXttwûtï Te).€9oi* TptraTw ^e xc âapa^ntix;. 
Ahi ^' ây zspiôvxoi àpiO/jioi'y;; èywtuToù 
2>7/aTa, (7u/xoaXX«v, er^oy xat' èîî' «rÉpt toAî 
H^o; (maXoyTt xaT6>x2?at, n xaTiOiTt 
OnTT&roy x«c (j>7ua Xsyoi , uoilx 9" xpyACV tivi 
iipxU^Oat (fOivoyro;, iffirxuivoio te [xrrjoi 
Tîxpxoxii^) àp.foxipxi' ai yxp t' apj^i; (JuyiôyTOjy 
Mïjyciy rrccW exoi^aiy , ôt£ ayxXfipwTaTo; ac0>:p 
ÔxTi yi;*i' 7r£X£«, y/r.ii x«po^«'o a£Xr;yyi;. 
Twv ap^*(^ rayTWV fjxrpifxiyo; £^ ivta-jT&y^ 
OwÎ£:T0Tf fjyjSif^i x£v £?:' atSepi x£yLur,pxio. 

(f ) Tîcsiodc nous a marqué ce que si^^nific le mot Ti- 
Toi;, dans ce vers de sud poemr des Travaux et des Jours: 



ATUS. j^ 

ainsi que les vacLes tristes au reioiu du jnv et du 
pâturage , en signe de vouloir se rassasier avant 
Torage; et nî les chèvres, si elles broutent les 
branches de chêne ; ni le5 cochons, s ils se vautrent 
dans la boue, n'annoncent du beau temiis. 

Quandle k>up hnrle fortement, seul a l'écart , ou 
qu'il s'approche impradeuiment des endroits habités 
ponr s'y fiiîre une retraite, undis qn'il devroit se 
cacher , attendez - vous k un orage dans trois 
jours. Ainsi vous pouvez par les piemiei^ signes 
que vous voyez, prédire les vents qui souffleiont, 
la tempête ou la pluie, pour le jour même, ou 
pour le lendemain ou le surlendemain. 

Ni les rats même avec leurs ciîs sourds, n'ont 
paru aux anciens ne pas vouloir annoncer quelque 
changement dans I air, quand par un beau temps, 
on les entend ou qu'on les voit courir plus fré- 
quemment, comme dans une espèce d'agiution • ni 
les chiens , quand ils grattent la terre avec deux 
pattes, car alors le chien sent l'approche delà 
pluie. L'écrevisse alors sort deTeau pour se re- 
tirer sur la terre avant que l'orage éclate. Les sou- 
ris dans les maisons se préparent de leurs pattes un 
lieu pours'y reposer quand elles ont un pressenti- 
ment de pluie, et c'est ainsi qu'elles la présagent. 

Ne négligez aucun de ces signes. Comparez-en 
deux l'un à l'autre ; s'ils conspirent ensemble , vous 
•erez plus sûr de l'avenir , mais assurez vous - eu 
plus encore par un troisième. Voua pouvez comp- 
ter tous les signes pendant le cours d une année, 
en les comparant les uns aux autres pour voir au 
lever ou au coucher de quelle étoile un jour com- 
mence comme un signe lannonre. Il sera plus sûr 
de làire ces observations aux quartiers de cljaqiit* 
lune qui sont les temps des mois consécutifs , uû 
l'air est le plus dilFinle à juger pendant les linit 
nuits de la présence ou de l'absence de la lune. 
Ces observations faites sans interruption pendant 
tou:e une année, vous mettront en état de ne rien 
dire d'incertain surPétat de l'air. 

Le premier jour du mois C5l la nouvrîl»' Uutf . 
Le quartier et septième est itn jour >•!• n-. 
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EPILOGUE DU SCHOLIASTE. 



EniAoroz. 



<i VoiU , mon cher Julien, ce que f ai brièvement ras- 
semblé pour vous. D'aulres peuvent y ajouter beaucoup 
d*autres choses y comme Ta fait Araïus, qui, k Foccasion 
de Persée, rapporte tout ce qu on a dit de ce hdros; en 
parlant du bouvier, tdut ce qu'on eu sait déjà; et en dé- 
crivant le vaisscau.Argo, rcxpcdiiiun des Argonautes. 
C'est Tusagc lie ceux qui veulent faire <!c gros livres. 
Pour moi, content de ne tJire que ce qui est à propos 
et nécessaire, j'ai négligé tout le reste comme sujîeHlu. 
Je n'ai donné de détails que ceux qui coiivicnucut à 
la science mathématique , sans égard pour les fables 
et les fictions ; car à quoi bon s'engager clans les détails 
d'une érudition déplacée , réciter le nombre et l'espèce 
des étoiles de chaque constellation, marquer les posi- 
tions des cercles divers qui n'importent en rien au 
suJLt, et écrire sans lin et sans mesure, moins encore 
l>our pnroîtrc savant, que pour faire parade de science?» 

Et que seroit-cc donc sM n'eût pas voulu élre court? 
N'eût -il pas mieux fait, quoiqu'il en dise, de nous 
donner le nombre des étoiles de chaque constellation 
auquel il faut que je supplée maintenant par tratos- 
thène? li. 



ufOa TÎw iwvffiiixv, AXXqiç ftkv ftcXcru ypotfiç à».cc2; 
iroiûv y xa'i cl fACv ncp9Îft>ç b Apar^ç ^vifff^ccn , irânrx 'zi 
i:tfti IlfpffîttC ^ciptvvôv* €t ik ntpi Bcwrov , rôt rxsc exil* 
vov* Cl ii ircpc Ap^ovÇy rcir;ptTOÙc Ap'yovaOrxc' xùUyii 
/3ov^O|m'vocc rà ircpcfiqxtçoc ^céXcs «arxXcnicv , xac ffXctovx 
xxc Tov èi¥xyyMiw cxrôc, roffxî^c ô^oc* q^ccc ^i , cyxxipcv; 
ràç iinf'ivuç irocvio'âpicvM , xerrc^ciro^cv to ircptrTov ?y,ç 
ffuvrxxrtxfic ixêôatùêÇ, EïpnroLt êk irecvret ts onayUaHa. xxi 
flrvyrc^ovvra irpoç rô ffx^s;, circpcip'/aiç, xat ûç cnr àvJpc 
<fcà rûv fxaOnpucTftiv fi^ovo^oùvrc kir,yiiget9$M irpcirov Sv. 
rà irotq/iarx ai 'Xixv foivtptiç i»ç \iyov9tv c$ àyftivcxç irxpa- 
Xiktmxai, Te 7âp îjirtcycv axscpov cv^cixvvaOxc irol^utta- 
Ofcsv, xsi xara^r/ccv 09wv xaî qXixftiv içipwt cxaç'ov a^pov^ 
xac 3c9ccc ^tisyciffOai xvx).uv iroXlLày , fuv^cv ccç rô rocispv 
ffuvTflLovvrftiv , xsc rà ôXx ôas ypâyouatv àucrpeaç, où Yro«* 

>Vuâ9<IXV tXV OtÛTÛV CCÇ ^CffOV TlOcVTCÇ I TTflCVTC; ^s ycÀôcTO» 

j»oe Oc).ovTf ç f ivxi ; 

TiXo; Tûv 7cO Aoxtov ^^aevoptcvuv , xat A(07Y:fi!(6iv, xoc 
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KATA2TEPI2M0I. 



D'ERATOSTHÉNE 
DE CYRÈNE. 



±crjxY,v Hac'o^ô; ©y)*Ji Avxaovoç BvyotzépoL iv Àp- 
xaSia ocxavy éXé^Sai Si yitxi krjzéiiiioi Tr,v Trepi 
ri; BrspoLç or/(ùyr.v iv ':oU Speai r.ouinSaij (fOoLpst-- 
adv Te UTTÔ Aïo; êfXjULsTvat XavSavouaxv ty^v B'eov. 
4>&)pa6^va( Je xtçepov , itzi toîcou riJ>ï ouaav ^ oySei- 
axv yji: àxjZY^^ }.ovotiévriV, ey' & opyiodiïfsofV zvJ âziv 
àToBr,piûi'7xi ijjxry y 'axI ovtw; Tsxerv, apx.TOv ycvc- 
ahr^j, riv y.lr.iiv'x ApAsiâx, o'jriacv o' iv tw opsi 
S7jp£i»6]^vat Otto aiTT&Xojy tivcôv , xat TrctpaJoOyîyat 
luzi Tov /3péf ou; TÔt# AuKaovc. Merà Xfovov Je iiva 
Jo|af ecae).9ecv ec; tô toù Aiô; âSaxov cepôv àj^voif- 
caaav tdv vofAoy* utto Je tov cJcou ;;co{I J(Cdxofxév7;y 
xai 7CÛV Ap'Aoiiuy ^ Yxd àyaipthOsii fiiXkovaav Sii 
Tov eipYifiivov vouov, o Zej; oii T7:y Tjyyévuxv âb- 
T>5y èlei^.sTO, xac èy Tor? «s-pot; â:;Ty;y cSyjîtcy. Ajo- 
xToy Je àvTYtV b)yojxa7e Jià tô aup.SîSrix,6i àuT>7 
avptiTTGJfxa. exci Je içépaç iitl xrii XKfokrii {; à/xau- 
pov;* èy' éxare'puy curiuy |3' èir' ci>pi07r7«Tciiy Xajx- 
frpoy a* m toû çxOou^ ^' im tH^ pdym^ lafn^poy 
«• im axéXeacv ( èfxrpoaSioc; P* ) ÔTriaSioc; P* èit' 
Axpo) TOTtoJî P* éire t:^; xipxou y' Toi; itayTa; xJ. 

ApxTo; Yi Mtxpa. 

AvTTj eV«v ri fxixpi xa7.oupyyiy npofmyopvjBri Si 
iîro Twy 7r).etîrwv ^otvixyj , eTcuiiSy) Je utto ti3; Ap- 
Te'jjiiJo;' yyoSaa Je otc ô Zci; «ut^v eyOsipev ^ îiypt- 
waev àvtTiy' O^epoy Js cetru^fxeyij XiyeTat Jo'|ay «u- 
rt irepiSeryat , ervitO-r^ay ercpoy erJeu^oy ey toc; 
«rpoK, *^re Jiaca; c)rs«y Tcua;. A)^7.ao9Giy/i; Je 
ey Tof; Nalcoî; çri^ji tpoyoy ytviaOeci Toy Aïo; 
KvyoaoypaV) ervai Je /n'oy tûy iJaiody yupi^dîiy^ «y' 
Eaatostuève. 



La grande Ourse. 

Hésiode dît qu'elle ëuit fille de Lycaon^ et 
qu'elle liabiu TArcadie, mais que sa passion poorla 
chasse Tentrainant k la suite de Diane dans les mon- 
tag[nesy eDe fat séduite par Jupiter; elle n'en dît 
rien à cette déesse^ mais sa grossesse avançant , et 
prèle d'accoucher , elle fut découverte dans le bain 
par la déesse qui , furieuse , la changea en ourse; 
qu'ainsi changée elle mit au monde un fils qui 
fut nommé Arcas. Elle fut rencontrée avec cet en- 
fant dans les montages^ par des bergers qui la me- 
nèrent à Lycaon . Peu de temps aprfes , elle se réfugia 
dans le temple de Jupiter où il n'étoit pas permis 
d'entrer. Son fils Arcas et les Arcadiens l'y pour- 
suivirent pour la punir d'avoir enfreint la loi ; mais 
Jupiter se ressouvenant de son amour, la plaça au 
ciel : elle a sept étoiles obscures, deux à la tèlCj 
deux à chaque oreille, une brillante à l'épaule « 
deux à la poitrine , une belle à Icpine , deux aux 
jambes de devant , deux à celles de derrière , deux 
au bout du pied^ trois a la queue; en tout vingt- 
quatre. 

La petite Ourse. 

On l'appelle aussi la Phénicienne. Diane l'ai- 
moit beaucoup , mais apprenant que Jupiter avoit 
abusé d'elle^ cette déesse la métamorphosa aussi 
en ourse, mais Jupiter lui fit le même honneur 
qu'à Tautrc en la plaçant également au ciel. Aglaos- 
thène dans ses Naxiaques, dit que Cjnosurc , nour- 
rice de Jupiter, était une des nymphes du mont 
Ida. Nicostrate établit en son honneur un port à 

6 



4^ CONSTEL 

Istesy \ille de Crète ^ à laquelle il donna le nom de 
Cynosure. Aratus l'appelle Hclice , nourrice de Ju- 
piter, et pour cela honorée d'une place parmi les 
astres. Elle a une étoile brillante à chaque angle 
du quadrilatère y trois brillantes à la queue ; en tout 
sept. Sous la seconde des étoiles occidentales est 
une autre étoile qu'on nomme pôle ^ sur laquelle 
il paroU tourner. 



Le Dragon. 

Ce grand serpent s'étend au loin entre les deux 
«urscs. On dit que c'est celui qui gardolt les pom- 
mes d'or. Il fut tue par Hercule. Junon qui lur 
avoit confié la garde des Hespéridcs le mit au ciel, 
parce que, dit Phérécyde, quand Junon épousa Ju- 
piter, eiiLie les prébcns que la terre lui offrit, elle 
admira surtout les pommes d'or quVllc fit planter 
dans le jaidiu d'Atlas. Mais les filles de celui-ci les 
Yolant et les mangeant, elle y pinça ce grand ser- 
pent pour les garder. U a 5 étoiles brillantes à la 
tclc, l'j au corps jusqu'à la queue, proches les 
unes des autres , mais séparées par les ourses; en 
tout, i5. 



L'homme à genoux. 

On dît'qne c'est Hercule foulant le serpent sous 
ses pieds. U se tient fièrement debout , avec sa peau 
de lion. Parti pour aller cueillir les pommes d'or, 
U tua le serpent qui les gardoii , et que Junon 
avoit placé là pour le combattre C'est pourcjuoi 
Jupiter jugeant que la mémoire de cette \ictoirc 
périlleuse méritoit d être conservée, mit son image 
parmi les astres. Ce serpent est représenté éle- 
vant la tèie, et Thomme qui le foule aux peids, plie 
un geuou, et de l'autre lui écrase la tète. Sa main 



LATIONS 

TOÛTO YiVy r,v o\ Ttepi Nixoç-patov fxrco'av , xai tàv 
ev àuTJî hnéva, x«t tov eV.' àyxri tottov Kuvd- 

Kpmn^ ovorav, '/tvhOoci ii Aco^ Tpoyôy, xai iii 
ToCÎTO ev obpccJoT; Tifzi^; ctlicodi^vac. Ex^* ^i içlpoLq , 
èizi fiiv ixacTYïi ywvta; toû rlivSi'oy , X«(i7rpov a, éiii 
9i T>3; xépxou , lapLitpovç y toù; iroviaç {. Tirô 9k 
TOV fciepov Twv Yiyovpiiyfùv xaTcirepo; èçiv £kXoq 
iç^tp, oq xoLkthou TtoXoc, Tcepî oy Joxeî 6 tcôXoç 
çpéfeaQou. 

Apaxuv^. 

Ovro{ içiv 6 iiiyxi tê xaê ^c' àfA^ OTcpcav idiy 
apxTwv y.eiatvo;. Aêysxai 9e eîvcti 6 ri xpv^*a p/).a 
yjXaaawv , uro 3k Hprxx.Xfou^ àvaipsBeii , ii y.sù h 
toc; àçpoiç Taft; mOri Si' Rpav, ri y.xzérriCsv ai- 
TOV CTTt EaTrépai ^ (filaxcf, twv ^>;X'«jv. ^epzxùfri^ 
ydp ^TîTiv, oT£ cyaufirro 37 IJpa uttô Atô; , yep&v— 
T&3V ài>T>5 Twv ^ewv oGJpa ^ Ty;v F^v èî.Serv yipowaav 
Ti XP'-^^** p-Y^sC tooyffav <Î£ Ty:v Hpav S'awaaaac ^ 
xa« sÎTTcrv xaTaçyTâyjat et; tov Tàîv S'ewv x^ttov, 0; 
3?y rapà tw AT/avTt. Tro 5e twv exccvou r.oLphvjtùv 
àii IfoLtpcvpiéviùv Twv jubr]).ci)v^ xatziçTiai fpùlxxx tov 
oycv , uTicpueyeSy] ovTa. Msyiroî' ^è ê/^si ar,pLetoy' 
crt'xeiTa* Je àutôî Ilpax7.eoi»; ei^cjXov, uro'uvjgua loiJ 
àywvoç, Ato; Sevro; ^ evapyeraTov t>î a^^îpaToroicf. 
Ex^t ^i içipctç , ère ;ji£v xrii xeyaXw; Xa;ji7:poi; y* 
erri ii toû acifjiaTo; ew; TTr; xépxov ej3^ 7Tapa7rÀ>i— 
atou; âX/.îî).ot;, Sisçd/Toii & iii twv ^pxTWV tovç 
irofvTa; le. 

O ev y6voL<Ti'j. 

OûTc;, yaa<y, Upax/.:^; cç-f-^ ^ èttî to'J ôyeci); (3e- 
fïixci;. Evapyû; 5è «r^ixe to Te po'TraXov ôvaTeTaxci;, 
xaî Ty;v XeovT^v repte iXyiaafvoç. Aiysrai 9i y otc c'Trt 
Ta ypv'jsa, uri^.a. èrcfcx^Or,, tov ^yev tov TeTayfxe'vov 
yû).axa àv£/erv. Hv 9i Otto Ûpa; it «utô towto ts-- 
Tayfxevo; , ôttok ivTaywvi'JyîTai tw HpaxXec. 09ev 
ercTeÂcodévTo; toù epyou pitzi xiv^jvouj a|(OV 
Zs-j; xptva; TOV ciBlov (xyyjjuiy]; , èv toF; àç-poti iOrixs 
TÔ er^wXov. Er» ^i fA€v ôyi; jxeTiwpov ex^v tw »î- 



D'ERATO 

Tb> 9* ixép^ Ttçii eut rnv y^tfoîXhv iTiiSaiytàiVf dsv ii 
ie^iiu yiipcL êxTetvuy, cv ^ ro poiraXov (S>; Traiaoïv , 
T>7 «î* eOa)vu{ACt> jretpî ttîv XeovT»îv TreptSeSXTfjjxivoç. 

M 

/lovo^ iiliO\J or èff ixarépwv wfxwv Xa/xirpiv a* ctt' 
«xpa; X^'P^' *' W €*^«'^'p«î Xotyovo; «• Xa/xTrpoTC- 
pov (fè rôv ire tr; àpiçtpi^, Ae|iov juiiopov |3'' yova- 
To; «• xapiTrr:; a* xvi^piyi; P'' TîOfîoç a'* uTrèp t^v il- 
iiiif ytipoL OL, S; KLoCkthai pi^roXov. Ei:J T>îi XfiovTx!; 

£t é ^ avoç. 

OSto; XéycTai 6 t>î; Apia^vri;. Aiovu^o; ^e outiv 
«c; Tût àçpa eSyjxsv^ ftc Toi; ydyLOv;^ ol S'cot cv t>; 
xa).ou/Jiev>; Aia £7:o(V;7ay w r.p'lrjù rj vyjutyyj cV^f*- 
ycu^ato Tiapà îlpciùv XaSoiîaa xai AypoôtTy;;. Hpae'roi' 
^£ epyov ervai ^aaiv, iy, ypuaoù TZupoiSoui xac 7.('9u)y 
lyJexûv. Iropcîtac ^è xac ^la toutou tov Qviaéx ore- 
tjciîiadai ex toÛ Xaoupcvdou , osj^yo; ttccoûvto;. <taffî 
xa( TOV rXoxafxcv TauTy;; ervat tov ^ aivopievov eTTc 
T^; xipxou TOJ Xéovro;. ex^t ^s «répa; 6 r^yavo; 
evvsa x*jx)/|) xstuévou; , cov ecVc Xauirpoc oc xctxi 
Tr,v x,ifakr,v toj o^eu; toû iii tcôv apxTuv. 

Ofcovxoç* 

OuTo; eViv èirc axopîtiow içy\xiiç , fx^ ^J' «f*" 

^oTepai; X^P^^ *^^ éff iv. Ai/eTAi ^è ervai ÂaxX>]7riôç^ 

« 
ov Ze\Ji , X^P'S^f^svo; A7;&/7.(«)V(y ec; tac «rpa «vr;- 

yaye. Toûtov tcxvïï laipcxi; xp(M)iivjov , w; xac toj; 

3Ï^>j T66vy;xoTa; e/ecpeiv, èv oF; xat Itttto'Xutov fox^" 

Tcv TO'J ©Kj^ew;. Ka« tûv âttLv Suayeptâq toûto y e- 

povTuv^ et ai TCjutai xaraXudyiaovTae ivxtjùV, vnktxcûxx 

ip'/a A^xXtjttio'J èniTeXoûvTo; , Xéj^eTai tov Aca op- 

yiaôma xepauvofo).fi9ai t^v ocxiioev iuTOÛ, efra Ai 

TÔv A7:o7Xwy« toOtgv ec; tûc açpx àyayaytîv' ïyii 

ii eTîiyavîiav îxavy.v, £;:« toû (Aeyiç-ou «rpow , 'éyw 

$r, xvj axopTTioy , cwayi/Aw t$ tuîtw ^odvo/xevo;* exe» 



STHÈNE. 
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droite avancée en armée de la massue comme pour 
frapper, et la gauche est coTeloppée de la peau du 
lion. Une étoUe brillante k la tète , une autre au 
bras droit , et une belle à chaque épaule ; une à 
l'extrémité de la main ^ une k chaque aine , la plus 
claire à l'aloe gauche , deux k la cuisse droite ^ 
une au genou , une au jarret , deux k la jambe , une 
au pied , une k la main droite y appelée la massue ^ 
quatre dans la peau du lion j en tout , dix-neuf. 



La Couronne. 

Cest, dit-on y celle d'Ariadne. Bacchus la mit au 
ciel 9 lorsque les dieux célébroient ses noces dans 
Tilc de Délos. Elle servoit a couronner la nouvelle 
mariée dès que celle-ci étoit agréée de Vénus et des 
heures. C eloit un ouvrage de Vulcain y elle étoit 
d'or et de pierres précieuses de Tlnde, et si écla- 
tante , qu'k sa lueur Thésée sortit du laby- 
rinthe. On dit aussi que la chevelure est celle qui 
brille sous la queue du lion. Elle a 9 étoiles en 
rond j dont 3 sont brillantes , vers la tète du serpent 
qui rampe entre les ourses. 

Le Serpentaire. 

Au-dessus du scorpion est l'homme qui tient un 
serpent de ses deux mains. On dit que c'est Escu- 
lape placé au ciel par Jupiter a la prière d'Apollon. 
Il rappela les morts k la vie par le secours de la 
médecine , et entr'autres Hippoljtc fils de Thésée. 
Jupiter irrité le tua d un coup de toonerre, et en- 
suite le transporta au ciel. li est très-remarquable a 
cause d^me grande étoile qui est dans le scorpion , 

et qui le fait reconnottre par son voisinage. 

6 * 
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CONSTELLATIONS 



une étoile brillante k la tète^ nne antre à chaque 
épaule, troif à la main droite ^ quatre à la nain 
gauche, une à chaque hanche ^ une à chaque ge- 
nou , une belle au pied droit , deux an bont de la 
tète du serpent, en tout, 17. 

Le Scorpion. 

Ce Signe est parugé en deux k cause de sa gran- 
deur, car d'un côte sont ses serres, et de l'autre 
son corps et son dard. On dit qu'il est sorti d'une 
montagne de Tllc de Ciète , par Tordre de Diane , 
et qu*il piqua et fit mourir Orion, parce que celui-ci 
étant à la chasse vouloil faire violence it la déesse. 
Jupiter a mis ce Scorpion au nombre des astres 
biillants, afin que les hommes pussent ensuite con- 



àpiçtpx^ 9' if cxATip'«>y ioyjwf a* if imaxlfù'» 
yovévfoy a' xiu ctti toJ is^toii ( zoU^ ) ).«unpov «• 
zqO 9i Sfitùi In^ àxpaç TUfoîkrii ^' t:.ù; 'ndvxx^ i^^ 

2x0 p 7: 10 ç» 

Ovro^ 9ii 70 pLiysSoi ec; ijo ^(ûititcfxviuopuc iiat" 
pîhai' xai to ucv €î:iyo\jaiv ai yr{kxi , Bdzepov 9i Ta 
aôjyix étal to xc^rpcy* tcJtov faaiv erocVigev Apupn^ 
i'jaMr,vxi r^; KoXcvy;; zriç Xioy vr,aou, xxi tou 
iîpi'fayoL T/.^^oLi, xai ovtoj^ orroBavelv , ii:si9ii eV 
'/.vyr,ycQitf ixoauù»^ iurh> iSid^axo' ov Zev; e*y toû 
y.afir.poZi i9rixt twy içipfùVj îy' ecVl^uacy ol iniyivo^ 
pLivot aySpuTToc xr,v ioyyv re àyTOÛ ym vny 9}jvxp,iy* 



nullre ses qualités nuisibles. Il a deux étoiles à ^^^^ f^ ^^.^^^^ .^. Uaxipxi ynUi *vo- J» ehiv oî 

chaque serre, dont les deux premières sont bril- ^.^ ^^^^^ pieya^oi, oî 9i 9rjupoi apavpo{' iizl 9i 

lames, elles deux autres obscures, 5 au front, 2 au „^ fieztir.ov ^oxf^rpoi; -/• ira ^i xoiXia; (3« erc 

Tcnlrc, 5 à la queue, 5 à l'aiguillon. La précé- ^^- ,^£^0^ j. ^-j ^^,3 j^gV^pou *. npoYiyûxxt fiiv «u- 

denle (ocridenlale ) de la serre boréale, est h plus ^q^ç tovtwv fai9p6zepoi «y, ed t«î ^opeiai yriXrsi: 



éclalanlc de toutes ; en tout, 19. 

Le gardirn de l'ourse. 

On (lit que c'est Arcas fils de Jupiter et de Cal- 
liôlo, qu'il lut mis en pioces par Ljcaon qui le ser- 
vit eu morceaux ù Jupiter logeant cl mangeant chez 
lui. Jupiter h cette vue renversa la table, de la- 
quelle la ville prit le nom de Trapéxus , et repro- 
chant aux hommes leur cruauté , il consuma par la 
Ibudre la maison de son hôte : mais il rassembla 
les membres épars du fils qu'il plaça au ciel ; 
celle constellation a deux étoiles h la main droite, 

qui ne se couchent point, une brillante à la lôle, ^rjiv a' etit Twy iia^oiiy ixatépwv a' Xajxrrpoy Toy 
une k chaque épaule, une à chaque mammclle (1), êziToy *e|ioû- xal i::' àuxov a à/xaypo'y xa« ira xoj 
et sous la droite , une obscure ; une belle au coude àyx'ivo; XaaTr/DÔv a* àvà iié^ov twv yoyaro^y a Iolul-- 
droit, une irèsbrillaiite, nommée Arclurus, entre rrooTaTov, 0; 9ri ApxroJoo; xalûxxi'' if ixxxiptù 
biS genoux, et une claire à chaque pied; en tout, rrooi /.aarpôv a' ( toO^ Travxa; t-J) 
I i étoiles. 



XfltixTrpo; içr,p' ( toi; TOvra; lO, ) 

A p X T y y ). « |. 

Uspl TO'jTOj \iyz7xi , on Ap/,oci i^iv ix Ka/J.c— 
76JÇ xac A(o; j^eyovci); ^ )7y xaiaxo'la; Auxiojy. 
è|ev(9e, TÔy Aia rapadfit; èrî Tpa77e{|ay* cSsy £X£c>7;v 
fiiv àvûLXpi'Kîi' if* oxf ij Tpant^o'jç xx'ksLxat n6).i^, 
TiTiV 9k oixtav iuxoij xepauvcf, x'nç cb/xoTyiio^ ivxiv 
uufjxyBzi^* XQV 9i Apxài9x ttûsXiv ffyfXTrXaaaç iOrixvj 
«prioy, xai èv toFi àçpoii iyr,yxyzy' iy^îi 9e içipx;^ 
im fiiy w; Jefur; X-'p^^ P^ 0* *^ Juvouaiy inl 9i 
x^; xefxln^ î.apiTrpôy a* ey' ixatipwy Tûy ô^jiGjy )jtpt- 



( 1 ) C*cst une preuve que toutes ces figures sont censces dont la convexîtë représentée par les sphères artill- 
vues |)ur dcvaut, dans la coucavitd delà voûte céleste j cielles ne montre ces ligures, que par derrière* 
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Tlap6ivou 

TaÙTYiV Haio^o; êv Beoyovioc eïpY^xi BvyoLxipet, 
Aco; xai Oéfxc Jo; , na^^tïoOai Si iwzrtV AcxTiy. Kiyti 
ii xai Apaxoç, i:oLpà[vxo\trw ).afwv ty.v içopiav, coç 
ouaa TTpoTepoy adavato; ^ xâCi £7:e' rô; y^i avv toû 
crydpe&TTOt; ^v^ xâci on i^ixyiv àurviV exaXouv. Mera* 
rovTuv ^£ aùtûv^ xac (iwizt to JixaiGV auvTy)povy- 
T6IV, oùxéie aiiv ôviot; kv^ à^lX* ei; ta op/) Oirex^P^'^ 
cfra çd<re(ùv xac iroXifAûJV àutor; ovruv^ iii XY,y ttav- 
TfXy} aÛTÛv i^yJaVj ài:oiii7V^MOLV et; tov oOpavov 
àvî^Ouv. Aiyomat 9i xac fxepoc l6yoi Tcepc ovu?; 
rXeFroc. Of fxèv j^àp auTiTV ^ aaiv ervai A)7/x>iTpav^ ^cà 

to e^^*^ r^X^''» ®* ^^ i^'''* ®* ^^ ArapyoTcV oc ft 
Tu^^v, ^co xac àxe^ a7.ov àyxr:v a)(riiiazil^o\jaiv' e^si 
ie àTépxÇytTxi i:S; xe^a).:?; a ipLavpoV ev iy^tépof 
«i/w a. cv îTTspuyi Éxatspa p* o f êv t>5 ^fif «? îttc- 
pvyc Toû TC cojxou xac TOV axpcu rrji itxipuyo^f Tlpo- 
xp'jyTtZTip xaiêrrac' ii: flèyxcivo; éxatipoD a* éttc j^ei- 
po; axpa; éxarepa; d.O 9 è:rc t:?; eùuvufAOU }.api- 
trpiî xa}.crTac çdyyç itzl tt?5 ncÇy}; Tod /ctûvo; 
â'/a'jpoyç 7' éy' cxatepou ro^ô; a' ToOi i:d'r:cf.i t5. 

A c'^ u fit c«. 

Ojtoc Xryoyrai Acoaxovpoi ervac* êv ^e xfi Aaxu- 
vcx>) Tpa^Êvte^ eTTcpavscay ï^^ov, (filaiîlfta 9i irep- 
Aveyxav Tra'vta;, Ovte yip Ttcpc «px^i^ o-Jtc rcpc 
dfXXou Tcvo; ïipiçxy. Mvrlj/yiv oè â*jt(c)V Ze*j; 5e^9ac 
j3Gu).o|uievo; tY7s xoivo'tyiTo; , oioOfA&ui ôvo|ia(ja4, cu 
70 flèuTo àj/f oiépovç erYI?£y èv toc; «rpoc;* ey^ovax os 

« 

à^épx^j i fiiv eroxovuevo; tcû xapxcvov ini Tn; xr- 
ya).-^; a ).a/jt7:pov' è::' ûjjioy éxaiipou Xafzrpov a' 
CTtî os^ci; X^'P^» ** 'V ^'^«^sp'? yovarc a. ^ 
«X^P^^®» e/ei £7:c ti^; xtya}.«; cva Xaptrpôv cïï' 
opcrspû wfAw >.a^7:p&y «• iirJ uaaOcô ixaTepw d' èrA 
ipiçspoi cèyxôvoç a- cti' «xpa; x^poî «' «îî* «pc-c- 



La yievgc. 

Hésiode a dît dans la Théogonie , que celte 
Vierge ctoit fille de Jupiter et deTliémis , et qu'elle 
s'appelloit J9ic^y Justice. Aratusa répété cette his- 
toire d'après Hésiode , en disant que d'abord elle 
fut immortelle, et qu'elle habitoit sur la terre 
avec les hommes qui Tappelloient Dicé. Mais que 
lorsqu'ils changèrent de mœurs^ et qu'ils n'obser- 
vèrent plus la justice, elle ne demeura plus avec 
eux j mais se retira dans les montagnes ; qu'ensuite 
des séditions et des guerres s'étant alltmiées en- 
tr'euz j par l'effet de leur iniquité générale y elle 
les abandonna pour se fixer dans le ciel. On dit 
d'elle beaucoup d'autres choses encore : les uns y 
qu'elle est Cérès , à cause de l'épi qv*elle tient ; 
les autres 9 qu'elle est Isis; d'autres, Atai^atis; 
d'autres , la Fortune , parce qu'ils la représentent 
sans tète. Mais elle a sur la tète une étoile obscure , 
une à chaque épaule , deux à chaque aile , celle de 
l'extrémité de l'aile droite est nommée la Vendan- 
geuse , une à chaque coude , et une au bout de 
chaque main. Mais la brillante qui est à la main 
gauche est nommée l'Epi, six au bord inférieur de 
sa robe, une k chaque pied; en tout, 19. 

Les Gémeaujc, 

Ce sont , dit-on, les Dioscures (Castor et Pol« 
luxj; ils parurent en Laconie où ils avoient été 
élevés. L'amour de ces deux frères l'un pour l'auii c 
n'eut jamais d'égal. Car ils ne se disputèrent ni 
pour le commandement, ni pour quoi que ce soit. 
Jupiter voulant que le souvenir de leur union se 
conservât, les nomma gémeaux j en faisant des 
d(;ux ensemble une seule constellation de toutes 
les étoiles qui la composent ; une brillante est h la 
tète de celui des gémeaux qu'on voit au-dessus du 
cancer , une h chaque épaule , une au coude droit, 
une «'I la main droite, et une à chaque genou. Le 
gémeau sui\ant (orîenUil), a sur la tctc une 
étoile brillante, une à chaque mammclle, une au 
coude gauche, une à Textrémité de Li main , une 
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AU genou gauche 9 une à chaque pied, et sous le 
pied gauche une autre nommée Propus ( avant- 
pied); en tout, 17. 

L*éc revisse, les ânes, et la crèche. 

L'écrevisse paroit avoir été placée au ciel par Ju- 
non, comme étant la seule ( pendant que les autres 
combattoient avec Hercule lorsqu'il détruisoit Thy- 
dre), qui fut sortie du marais pour le piquer au 
pied, à ce que dit Panyasis dans son Héradée. Her- 
cule en colère l'écrasa sous son pied , et ce cancer fut 
honoré d^unc place parmi les douze signes. Quel- 
ques-unes de ses étoiles sont nommées les ânes, 
mis au nombre des astres par Bacchus^ et avec 
eux est aussi la crèche , dont voici quelle est l'his- 
toire : Lorsque les dieux combattoient contre les 
géants , Bacchus , Vulcain et les satyres montés sur 
des ânes partirent pour le combat. Ils n'étoient pas 
encore arrivés à la vue des géants , que les ânes se mi- 
rent à braire , avec un tel bruit que les géants s'en- 
fuirent de peur. Service qui lut récompensé par 
riionneur qu'on fit à ces ânes de les mettre au ciel. 
L'écrevisse a sur son tct deux belles étoiles qui 
sont les Anes. L'amas nébuleux qu*on voit auprès 
est nommé la crcchc auprès de laquelle ces ânes 
paroissent placés. Les pattes du côté droit ont 
chacune une étoile. Le côté gauche en a deux 
belles a la première patte , ainsi qu'à la seconde , à 
In troisième et h l'extrémité de la quatrième; trois 
a la gueule et a la serre droite, et aussi deux 
grandes ù la serre gauche ; en tout, 17. 



LLATIONS 

f w yovarc a* ir.i éxaxéfKù ttcA' a" Ino tov «piç-epw 
vofx et, 0; xcCkûzoLt Trprfirou;' ( toiç navra; i{. ) 

Kapxrvo;^ Ovoixxl ^arvi]. 

OuToç *oxer iv toi; ciçpoii reSmat ti Hpav , Su 
fto'vo; , hpMlei Twv aXXwv aviiuayoivxm, ote xijv 
f*pav àwîpsc, ix rt; Xc^vu; cxTnKïiîaa; lioLXiv aù- 
Toû TOV iroda , itaOump ynac llavioujiç iv Ùpaxletcc. 
QviMiOeiç S' ÈpcaûJjç ioxii tû itoii auvBhiaai aù- 
TGV oScv (leydhi^ ti/x*; Tetuxuîte xaTapiô^ow/jicvo; 
€V Tor; i|3. {«^toc;. KoXoJvrat ié tcvs; ôutwv ici- 
psi ovoi , ol; Aiovuao; ecvriyaytv eî; ta âçpa' gçi ii 
mxoUxai tpdzvri 7rapa<7Yi(iov' 37 Si tovtwv Içopia. 
aijvfi. Oxe ini TJyavxai içpaxiioyxo ol ^eoij 'kiytxat 
Aiivvaov xal H^ai^ov xat laxiipoui im ovuv no- 
ptveaOxi* OvTTu ii op&)/iéva)v iuxoU T&iv vivavruv 
TrXyiffiov ovieç iyxrifiyîorav oî ôvor ol Si Tiyavxeç 
ixo'jdavxei xHi ywv^; eyuyov Jto ixiuriBï\aay iv tû 
xap'Kivfù ehai ir.l iutriid;. Ex" Si 6 xapxïvo; ère 
To-j ôç-pocxov àrépai Xajùtrpoy^ (3* oirot thiv ol 
ovot. To Se veyéXcov èçiv r, iv aiio) ocw^sy») œotvij 
r.xp p SoxoQgiv iç-dvau Exe« Si -im xoU Ss^ioU tto- 
cjîv, èy ixcLxépiù iva lafinpiv , 11:1 Si xoîç àpiçt- 
poli TO'j TrpcoTOu P XauTipoi;, xai èni toû tfém- 



I t t m f 



pou, xai €7:i xoù xpixou, OfAOtw; iz oixpxi «vToy ts- 
xdpxow im TOV ro/xaTo; xaî cttc t^; x'^^^i rt; *£- 
{ta; y' 6/xoiw; jLtcyaXoy; «jri T]?i ccpiçepàç x>l>>î; 
p* o( navTc; i^. 



Le Lion. 

Cette constellation est surtout remarquable entre 
toutes les plus belles. Le lion paroit avoir reçu cet 
honneur de Jupiter , parce qu'il est le roi des ani- 
maux. Quelques personnes disent qu*il l'ut celui 
contre qui Hercule exécuta le premier de ses tra- 
vaux. Car avide de gloire , ce héros ne se servit 
pas d'armes pour le tuer, mais il l'étoufik dans ses 
bras. Pisandre de Rhodes dit qu'il prit ensuite la 
iicau do cet animal , comme marque de sa victoire. 



A e 6) V. 

OÎIto; iç-i piv tûv imfaviùv içipm' Soxtî ^ «1:0 
Aïo; Tipirjûwvai toiJto to l^rliSiov Sii x6 twv reTpaTTo- 
Scùv iyeîaiiai. Tiviç Si yaacv , on ÙpaxXiovi Trpw- 
To; aOTLOi wv ce; to piVYiuLOveuOiivat. 4>iXo<ft>|càv yip 
/xovov to'Jtov oOx o7:).o(; iveiXev, aXlà (TViinlxxeii 
ârsnvife. Aiyn oi r.Epi aitow HeiVav^po; PoSio; 
oxi xai T>!V *opiy auTov ea^tv, w; fv*o|ov mizotn- 
y.oi;. OvTo; içiv 6 iv Tfi Nep.ia utc' aÙToù yovfiwflciç. 
Ex" *è irépui im xn; xz^al^; y ir.i xoij ç^Sov; 



D'ÉRATO 

fi' cire roû JjeIiou iro^of XafATtpov a* cicc fiiéffy}; ( xoc* 
Xtaç ) a' ÛTTo Tiiv xocXiav a* JTri tou c9)^<ou a* eTTi ToiJ 
•maOcou ytfvaTO( a' cttc ito^oç dExpov Xa/uiicpoy a' cTrc 
Toiî Tp«x>3^v |5* in« T>J« pa^ew; y' iiti fieoii; ta; 
xcpxou a' in* Supaç Xa/ATrpov a. cire riç xorXca; a* 
dpcûvrat 9i vitep cèuroy ev rpi/cova) xarà rjiv xépxov 
ajuiavpoc èirr«, ce xaXoûvrat tiXoxa/iAoi Bepeycxvi^ 



« 
H V l'o X ç. 

OuTo; eViv EpixOmoç^ é| H^atrou xaî Tw; ye- 

vôfxfvoç* tovToy Xlyci/fffV;! ôte 6 Ze\ji dSsy Trpcôroy èy 
«y0pcaiCQc« âpyia {eulavra InTruy, i&av/xâfaac on t>7 
TO'J 19X10W àyttjuttuGy ênoiyfaaTO ii^petav, iTrofsyfa; 
ftiTToy; Xeuxou;. npôiroy ts AC/îvâ î:oîX7:y<y rlyaycy £v 
àxpoiroXei' xac iTTcirigaro rpô; tovtcc; iirc^ ay>7 xiv 
Buoiav xvTïi; asfxyuyuy. Aeyei it xac £ùp(7:i^y2; Tiepi 
T^; ysviaeoaç auToû tôy TpoTroy roûtoy. H^airov êpaff« 
Ima ASyiyât; /SoûXfffSac àw:^ fity^vaif rfii ii ira^ 
rpc^ofAcvy;; , xac t7;v r.»pOtviOLV fAct/.Xoy acpoiijxfvy;; , 
ey Tcyi xor.y tH; Arrcx;?; xpOrre^dac , oy léyo^jai /.xi 
ir: èxeiVou irpoaayopsvO^yac H^cuçiov* S; ^o|a; au- 
•ri;y xpaT>îaeiy xac CTTiSiusyoç ^ 7rX»îyec; ûtt' avT«i tw 
iipcfXi , ftfyjxe T//y ivi9u(iteLVj fipouévrii tî^riiV ynv 
xHi aitopà;* èç i?, ysyt^^H^Oai Xiyovai nalia , 0^ ex 
TOUTOU Epc^dôvco; i'/}.r,Ori. Kac àv^Y)9ec; Toi/6' eupe ^ 
xac €6ay/xaa9>j ^ cèywycri; yeyofxêyo;. Uyays ^i crc- 
pLeXoj; Ta iravaG/s'yaca , xac a^aa Uyco^oy f X"'^ t^*~ 
paSazfi'Jf aoKiii'iv iyjovTsiL , xa»! TpcXo^cay £:rc t>5; xs- 
f a?.:?:. Att' cxecvou Je xaTa pLipLr,aiv xaloifievoi 
moSxTY,;, E^x**i^^*^** ^ ^^ toutw 17 »î{ xac oc gpc- 
f 01. Mouaaio; yip f y}9c Ata ysyyoa/xeyoy iyy^sipia* 
eUvai U7T0 Pi«; «i/JicJc. 0i|ULcy -Je AfxaXefica Joûyai 
TO Ppeyo;. Ti;y <îè, ^x^ucav oc'ya, i-&6êryac, tw 
f ixflpfi^^ai Aca- T^y *« ar^a fitVac HXcou ^wyaTépa , 
tfoSipiy oOtwç , &çt Toi« xaTa Kpo'yoy 5£ov» |3 Je- 



STHÈNE. ^^ 

Cest le lion qui fui ainsi tué par Hercule dans la 
foréi de Némée. 11 a uois éioUca à la lèle, deux à 
la poitrine, (dont l'une est Régulus), une bril- 
lante au pied droit, une au milieu du ventre une 
au-dessous, une au flanc, une au janei postérieur 
deux au cou, trois h Tëpine, une au milieu de la 
queue, une h l'extrémité et une au ventre ; on voit 
sept autres étoiles obscures en triangle au-dessus de 
lui près de la queue; on les appelle la cUevelure de 
Bérénice Euergète (bieuiàisante), en tout dix-neuf. 

Le Cocîier. 



C'est Erichthonius, fils de Vulcain et de la Terre. 
Jupiter, dit-on, voyant qu^il avoit le premier attelé 
des chevaux à des chai«, admira qu^il eût ainsi 
imité le char du soleil, car c'étoîent des chevaux 
blancs. Il fut le premier qui fit une procession et 
un sacrifice dans U citadelle d*Athcnes en l'honneur 
de Minerve. Euripide raconte sa naissance, en di- 
sant que Vulcain aimant Minerve , voulut en Jouir. 
Elle le repoussa, préférant m. virginité, et se ca- 
cha dans un lieu de TAtlique qui fut pour cela 
nommé Héphasstion. Mais Vulcain dans 1 espérance 
de la forcer, lui tendant des pièges, elle le frappa 
de sa lance , et le contraignit de se guérir de sa 
passion pr un moyen sale et honteux , d'où naquit 
un enfant qu'on nomma Erichton , et qui, devenu 
gitind , inventa les chars par lesquels il s'attira l'ad* 
miration universelle dans les combats. Il fut aussi 
le premier qui célébra les ïéins panathénées. U eut 
pour conducteur de son char Héniochus , qui por- 
tait un petit bouclier et un triple panache sur sa 
tète, et de-lk vient le speclade nommé apobate. 
On trouve dans cette constellation la chèvre et les 
chevi*eaux. Musée écrit que Jupiter, dès qu*il fut 
né, fut confié par Rhée h Thémis, qui le remit à 
Amalthée, et que celle-ci, qui avait une chèvre, 
la fit teler par lenfant. Or cette chèvre était fille 
du Soleil , et tellement hideuse à voir, que les Ti- 
tans ou géants, compagnons de Saturne, curent 
peur d'elle, el prièrent la Terre de la cacher dans 
quelqu'antre de Tile de CiiUe; la Tcirc la ciclia 
donc et en donna le soiu à Amaltlicc, c]ui fit all.ii- 
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ter Jupiter par cette ch&vre. L'enfant étant devenu 
grand et Fort, et voulant faire la guerre aux géants, 
mais n^ayant pas d'armes, l'oracle lui conseilla de 
prendre pour bouclier la peau de la chèvre, tant 
«lie cLoit horrible k voir, parce que son dos pré- 
5cntoit la tcle de la Gorgone. Jupiter le fit, et 
semblant par cet artifice avoir doublé de force, il 
revêtit les os de la chèvre d'une autre peau, la ra- 
nima , la rendit immortelle , et la plaça , dit-on , 
au ciel parmi les astres. D'autres disent que ce co- 
cher fut Myrtilc, fils de Mercure. Il a une étoile à 
la tète 9 une h chaque épaule , celle de la gauche 
est brillante et se nomme In chèvre , une b chaque 
coude, une ù la main droite, deux a la gauche, 
nommées les chevreaux ; en tout huit. 



Le Taureau. 

Le taureau fut mis au ciel pour avoir amené par 
yper Europe, de la Phénicie dans Tile de Crète ^ 
à ce que dit Euripide dans Phrixus , et que Jupi- 
ter len récompensa par cet honneur. D'autres 
disent que ce bœuf est l'emblème d'Io , en faveur 
de laquelle Jupiter l'honora d'une place au ciel. 
Les étoiles nommées hyadcs occupent la partie 
antérieure de ce taureau , et a la section du dos est 
la pléiade où l'on compte sept étoiles, ce qui l'a fait 
nommer heplastère , septaaire. On n'en voit pour- 
tant que six , mais la septième est très-obscure. 
Le taureau a sept étoiles k la partie antérieure de ce 
signe sort et monte par sa partie postérieure, et il 
détourne la tète. 11 a une étoile k chacune de ses 
cornes , k la racine desquelles en est une autre. 
La plus éclatante est celle de la gauche. U a une 
étoile k chaque oeil , une aux naseaux , une a 
chaque épaule ; on les nomme hyades. Le genou 
antérieur gauche porte une étoile , le cou deux , 
le dos trois, dont la dernière est brillante; le 
centre une, et la poitrine une belle \ en tout dix- 
huit. 



LATIONS 

?.urrofjtévovç Tyjv fiop^iv xrt^ irat^oç , àXi&ctn Vif 
xpuij/at àutfiV £y rcvi rôâv xorà KpfrrrjV (hnpuïv. Koî 
àTtQxpM^ayilwpt iizitiO.îiav avr^; ty9 A/xa7.9eca êy- 
/^eipiaoLC zYîV iixtf éxeii/y]; yoXaxTi tov Ata éx6péi{/au 
EX9ovTo; ii roû jiaiiiq etç HkuLioLv^ xai fAcXXcvro; 
Tiyaai TioXe^Acrv, oùx e^ovro; 9k oTcXa, ^tamaOvivai 
axjztà -rt; acyo; rp Jopa oTtXeû XP^^*^^** > **« ^« '^^ 
êtzptùxffv aûr^ç xai foSipov , xac ^tà to et; iiiariv xtiv 
pdyjLy ropyovoç TrpoooiTroy HytiV. KodQaavroi ii 
xa\jxcL Toû Aco;, xai xn tiyiyTf fayévxo; JcTrXaac'o- 
vo; , zà 6çd 9i x^i alyoç xaXv^avTo; âX7j9 iopd ^ 
xai iii^v)(oy aÙTr«v xoci âOdvaxov xaTaaxevdaavto; , 
àuTXv (liv f aaiv Jé^pov oûpaviov xaTavxeuaoae, tu/èç 
Si faai MupTtXov ôvo/mctc tov iivioyoy ttvxi , tôv cl 
Kpfxoû yeyovdra. Eyei Se irépai ii:i r^; xefxliii a* 
i^f éxaTepGjy tûy oîpieoy a, cLy xov fiiv en' toû àptçi" 
poù XajiTtpoy, o; xaXetTai ai^* i<f i/,aLxépo}j âyxû- 

yo; a' cttc je|(â; X^^P^^ ^' ^^' ^p^r^p^v X^'P^^ 
|3* oc Si xaXomat ipi^oc xo\jç Tiayia; ôxtco. 

Taupo ;• 

OuTo; XéycTac iv toî; aç'poii Tffiijyai , Sii xo Ei- 
poimy «yaysFy ex 9oivixYii etç Kprtxriv, Sià toû ttî- 
î^'yov; , w; Eiptîitîir); yyjaty êy tw ^pîfw' X^'P*^ ^^ 
Toyioy iy toF; €7:iy«yerato(; iç-ii^ ^"^o A«oç Tipiy)OetV 
Eiepoe ^é <faat ^oûv cîyat ttq; loil; pupïîua^ X^'P*'' 
iè êxet'yy}; ùtto Acôç èiipuW/ï to «rpo^ Toiî Se xa-jpou 
TO fxfruiroy aùy x(ù 7rpoaco7ra> ai TofJe; xaXoupieyac 
TiepUxovfïi , Tipoç Je tj aTroxofxf/ t«; pflfx««î * 
nXscflé; €r«y, âr«p«; ?x^^^* éTrii, Jto xa( i-nxdçepoç 
Kokeizoïi' oix opcûyTai Je et pyj ef , o Je coJo^o; à/x«u- 
po; eç-i (Jfoopa. Ex^t Si xxijpo^ içipxç i' oç Si uire- 
voonia. epiret xa6' iauiày ?x^^ 'f^''' 't«y«^*5î'* ^?' «**" 
nptay Je twv xepatwy > è^t ti^; exyjacw; , a^ wy Xa^- 
trpoTepo; o eirt ti5; âpirepà;' «9' exait'pwy twv 09- 
OaX^ûy a cTrt roîl fxuxT^Spo; a' è(p éxaiépuy lây 
a>p4>yy A' cvTOt YaJe; Xe'yovrat. Enî Js lov àpircpov 
yoyaTo; toû epirpcaôtou a' èzi Twy x^^-^^ «* ^î^* ^®^ 
JeSio5 yoyflpcoç «' êîii ipax^îXou (3* èiri t:ô; pa'x^**^ 
y^ TÔy eaxflCToy Xajxirpoy, utco Tf<y xoiXi^y êya' eirt 
TO'j pîSouç Xflt/xirpiy a* to-j; îrotyia; cî^. 
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OvTOç iv Taf£« réraxTac rixotproç^ 6 8* ipKXt^oç 

To 9i lomiv ec; to ovi yiiaoy ni'TTTei autoil , toû te 
crpxTixoû xai 5epcvoîî T/aoîitxov. Hv ii ,i>i EupirrJri; 

xîsv ^ a*jTcû ^xtyaxipi ioxit nxpxOeîvoii tô) xirrse 



( < I 



xac £771 x^'p^y ixocTépoJv a* etr' àyxcovuv éxarépuv 
a' eni (covT); y ).6|^if; à/iaupou;* cttî xccVa; ^sVti; 
XoEfiTrpôv a* im te^iâ; Xayovo;, a* eTTc yôvaxoi a' 
ini TTO^o; axpou a* ( toù; ?r«vtaç li.) 

Kac a tiz e i a» 

Taivf\v içoptï SoyoxXiô; , 6 t:5; xpoLytùti'oLÇ ttoc- 
yjTTÇ, cv kvfpotiéiqc, ipiGOLaav TrepJ xaX7.ou; Ta?; 
THripTitaiv, thùiÔtïv eûxo aujiTTiu/xa ^ xat Iloafi^ûya 

acTiisev rpoxeiTac tû x>3T£c lî Suyaryip ocxetu;. Ea- 
yy\iixziTcti 8i iyyvi iitl Si(fpo*j xaSyi^évv). Ex^i ^ 
içipoLi êiTc t:^; xe^a).^^^ Xajx-pôv a* cttc Toy ^£|toù 
cèyxûvo; àp.a\jpià)t aC iTti xn^ X^'P^* ^' ^*^^ yovaro; 
a' crc ircJô; axpou cC im r>!9ou; a* àuaupov* in 
àpiTtpoù fiyipoû laiir^piv a' im yovx'coç a Xafnzpév 
iiti Toû irXevOtou a' ènc t^; toj 9tjpov , ov xaSilTac 
txfliçTI» ywviaç a* ( toù; raviat; ty. ) 

Av j/oo ji é Ja. 

AStyi xtTxoLi êv Toîç «rpoc;^ Jia: tviv kOtivây^ tûv 
Ilepffsa); a6).uv uiropiyiifjia , ^taTeTcejxévy) rà; x^'P^*^ 
OK xai iTpoa£Té9y) tû xiîrsc. AvV 5iv auBelaa utto toû 
Tlepiitûi , ovx «îÀCTO TW rarot tjvixpiivîiy, obSi t^ 
fjLi]Tpc y à).A* aùQat'prro;, e/; to Apyo; «-îîXOî fiet' 
f xccvov , «ùyeve; ti 9pov/;7afy«. Aéyec Je xac EùpiTTi- 
Jyji aafûc ev tû irepi aùtiô; yeypaupi^vtj) ^pa/xati. 
Ex^' ^i àripf^i <T?» t;^i xc^aX^ç X«f*rpôv a' êy' cxa- 
tepow waou a' ciic Jelioû î;oJo; (3* eTi* àpi^^poù cC 
ERATOSTHÈHE. 



Celte constellation est mise la quatriènc en rang. 
Le cercle arctique la contient depuis les pîcds jus- 
qu'à la poitrine. Le reste atteint jusqu'au milieu de 
l'intervalle de ce cercle au tropique d'été. C'étoity 
dit Euripide , un roi d'Ethiopie, père d'Andromède 
qu'il exposa , dit-on, à un monstre. Mais Persée, fils 
de Jupiter, la sauva, et fut mis pour cela au nombre 
des astres par la protection de Minerve. Cette cons- 
tellation a deux étoiles brillantes à la tète , une à 
chaque épaule , une à chaque main , une à chaque 
coude ^ trois obliques et obscures à la ceinture, 
une brillante au milieu du ventre , une au flanc 
droite une au genou, et une au bout du pied; en 
tout, quinze. 

Cassiépée. 

Sophocle , auteur tragique , dit dans sa tra-> 
gédie d'Andromède, que Cassiépée disputa de 
beauté avec les Néréides, ce qui fit son mal- 
heur, car Neptune envoya un monstre qui ravagea 
la terre. Cest pourquoi Cassiépée est représentée 
assise devant ce monstre. Elle a une belle étoile à 
la tète, une obscure au coude droit, une à la main , 
une au genou , une au bout du pied, une obscure 
h la poitrine , une brillante h la cuisse gauche , une 
belle au genou , une sur le siège carré , une à cha- 
que angle de son siège; en tout, treize. 



Andromide. 

Elle a été placée parmi les astres par la faveur de 
Minerve, en mémoire de ce qu'elle fut délivrée par 
Persée , du monstre auquel elle avait été exposée. 
C'est pourquoi elle ne voulut plus demeurer avec 
son père ni avec sa mère , mais elle partit coura- 
geusement pour Athènes avec Persée. CVst ce 
qu*Euiipide raconte dans la tragédie qu'il cïï a 
composée. Elle a une étoile biillanto ù l.i tèic, une 
à chaque épaule, deux au pied druii, une au gau- 

7 
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r he^ Ofi^ m cotiJe ânnif une belle ao boot de la e-i e<s»v Si^i'^^O ir/TuSirjoi etr kC êbc^ zi^ X^'P^« '-^* 

inain^ tri>î» 2i la eeifititre , quatre detêooê^ nve ^^i,^ «. ^-jj ^^ {«feoi; 7- iiro ti» Ç^wî^ *• cf owt- 

bfillanie k chaque geoao , une as pied droit^ denx ti>ov yovxxoi Ufir^piv cr m wJ *£|ioJ ro^iî «• 

aa jpochej en tant, fifigt. ^'^j ^^ ipiçepoj fi- ( tai; wnrr«î «• ) 



X^ Cheval* 

On ne Toit qne sa partie antérieure jnsqn'an 
nooibriL Aratnt écrit qnll est le même qui 6t iaiU 
lif d^on eoop de pied la fontaine dite pour ala Hip- 
pocrène* Quelqueft-nna prétendent qnec'eft Pégase 
qui tVnvoIa au ciel après la chute de Bellérophony 
chose qui parolt incroyable \ d'autres^ parce qne 
ce cheval n*a pas d*ailes. Euripide veut que ce soit 
Mélani(ipCy fille de CliiroUf qui fut séduite par 
Eole y et qui y étant enceinte, s'enfuit dans les mon- 
tagnes y où pendant qu'elle enfantoit , elle fut trou- 
vée par son père qui la chercboil. Surprise , elle 
pria de ne pas être reconnue , et elle fut changée 
en cavale. Sa piété et celle de son père la firent pla- 
cer par Diane au nombre des étoiles , voilà pour- 
quoi elle demeure toujours invisible au centaure , 
que i*on croit être Cliiron. Sa partie postérieure 
ne paroit pas, pour que son sexe ne soit pas 
roiinu. Elle a deux étoiles obscures sur le front^ 
une sur la tète, une à la mâchoire, une obscure 
i\ chaque oreille I quatre au cou, desquelles laplua 
proche de la tête est la plus brillante, une à Té* 
poule, une k la poitrine, une à Tépine, une belle 
au nombril , deux aux genoux de devant, une à 
chaque sabot } en tout , dix-huit. 



Le Bélier. 

On croit que c'est celui qui porta Phrîxus et 
Ilcllcn ou travers de la nier. Il étoîi immortel, et il 
leur fut donné par leur m^rc Nepliélc. Sn peau 
étoit dorée, sui\ant ce qu*ont écrit Hé&iude et Plié- 
récyde , pendant tpril les transportoit sur cette mer 
étroite qu*on nomme THellespont, il ietta Hellen 
dedans , et perdit une de ses cornes. Mais elle fut 
sauvée par Neptune qui , ayant eu ensuite com- 
merce a\cc elle, en eut Pœon } il sauva Phrixus et 



TevTGu fAoïrov m IjpiTpooflev faivtzai if»ç ôpfo- 
^* Ap^to^ fûv cvv f Ti^i TGV i-Ki toû E)jxûiPO^ cTydtt 
itùtiiacana iip7,v7iv tjî oiûirij à^ ov xoXecafiflu iinrov- 
xfTîintif, tùXoi ai rôv Unyaaw dvat fooc rov etç zi 
àçpa ca^xTCtotrca, , vçtpoif vviç Be)Jepof ovrou irrw- 
aetaç, àii de tô fth ix^tv ir:épv'/cLç , miBocvov ioxeî 
Tt9c noiûv Toy Xoyov. E\/fi::iSni de ^ijai MeXavcir* 
itriy efyeu xr,v xvj Xeipuvo; Bvyaxépa , uit' AùoXou 
de ii:avxrïOîTaay (pOap^JCit , xoi dca rov o/xcv x^^ 
y^7p^i fvyehf eli xà Spn' xçrxsr oii^iyc'Jaii; oùnSf tcy 
itaxipa élSiIv xaxa fiixriaiy, xtiv ^ evIaaOai xctra- 
\antSavoyLlvrcifj npoq xi yA yvuaOï^yai , fX£Tafxofpf u- 
Onvat , X.0U yevioBoLi Iir?roy. Acà youv xr,y tvaiSeuoÊ 
ainrj; xt Kod to^ irorrpo; , in: kpxéiiifoi €iç xi àçpa 
xtUvoLi^ ôOeyrû Kevraupo» cu^ ^p^^^ ^r^- Xecjpuy 
yip }xy€xat elvai exelvo;. Ta Si ôniaOïa uépn aMi 
ifavi ici , Tipo* xo ^ri yiv<i(T%€a6ai ^vXecay ouaay. 
E)^ci de içipa^ ini xoû TrpoooiTrou j3 à^aupoù^' erri 
XTiç xtfaXfii OL' CTCc xii Ciayiyo^ cC èf ' éxatépo) o!>T£&> 
iiiayphy a *iiii rà xpayi^Xtù d' oiy x^y Trpo; xi xe- 
ffcCkfi XafATrpoTepcv. Ettc tcû ôo/xou a* im çrtBoui cC 
èicc pdx^^i A' éic' iuLfokoij lax^xoy XafXTrpov a* in 
e'/itrpoaOtuy yoyuxtùy ^' i<g ixaxépaç oiù^^i oc' ( tgii^ 
Trayra; 07.) 

K p I c. 

Oxnoç i ^pt'fov diaxofAtffa; xai E).Aîf]v. A(jf9txoi 
de â)y iS6Sn ayxoïi bni Ne^éXyi; xM l^T^tXpoi. Ei^t 
ii XP^^"^^ dopiy, ck>; HîXtWoi xaî *£pe;;j^; ilprr 

TTcÀaycj;, to*: 6m exeiv*]; jtXr^Oivto; ÉXXïiOTroyrcu , 
ipf0i^ty alxir^y xai to nipa^ chroXsaa;, Iloatcïeôy de 
acijflt; ùy EXXyjy, xac fAi/Seiî, iyévvtiazy èq aurt; 
ffatda ôyouaii UaifuyoC toy de 4>p({oy ec{ xoy Eù'le 
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vov rovtoy otABivxat rpo; AeVirviv ^csxéfAiffev, ^ xac le tmnsporta au-delii du Pont-Euxin • chcsiEëtc 
fv Aïo; e^oixc tiiv xp^^v ^opov^ Sntàç fiyv^fA^ouvov è qui il donna la peau d'or, qui fut mise dans le 
«X?- AÙTo; 9i et; rà ôéç-pa àn^ïSty, 66iy cr^xaupoTc- temple de Jupiter pour en conserver le souvenir. 



a» 

poy fatvttea. E^c* ^^ içipci^ ènî Tn> xef aXi9; a' èirc 

icpoaS^'ou noicç laiiitpov et' iitl pcUxttù^ 9^ ii:i nip^ 
xou a* Otto xiiv xoiXcioev y èrri toG cV^tov a' éic' JExpou 
( éxaxipou ) ôiccaSiou no^ôç a' toù^ rovra; lï?. 

AcXtwtov. 

TouTo creV {iTuip /xiv t*îv xe^fûîkriv Toiï xpiou xec- 
fievov. Aiyetat 9i éxeivou ipLavpônpov tTvai* Eifavi- 
fAOv Jè To ypdcpnJLa itC aviou xsîoOai «Tro Aïo^ , itpù^ 
Toy ipjxYiyeuOéyrof (; toy iidatoayiov Toây açptùv 
iitonitjaxo, ^a^i Si reye; xac Tiîy rt; AfyvTrrov âéaty 
ex Tov iy roF; ^rpoiç efyai rpcyo&yov ^ x«( roy Ner- 
).oy TOcavTTjV irepiox^y 7ro(i{aaa9ai t»!; X^P^^ > ^f^^ 
iry fièa^Xecay aùirl TZfipil^op^tvoy^ ei( ^c Toy aitopov 
tvpLapeçépcof noiovjieyoy , x«c eu ri^y TÛy xapinîîy 
avaxofxcj'r.y evxépecay â>p<ûy èçépievov. Exe* ^ ^r^ 
pa; y if' ixdcçYi xQy yavitày \a[n:poiçn 

i X 5 ^ « «• 

Ojtoc tlai Tov iieydikov Ix^^o; ixyovoi , irepî ov 
T};y iroptoy àiro^G^cfiiey aajiçtpov^ oray eir' aùtû 
ÙJitùyay, TouToay ^è éxd^epoç xerrac éy ixaxiptf fiipu 

iialXatraftny' 6 fxcy vàp ^opeioi, 6 ik vorioç xaXecrac. 

If 

Exoi^fft ^è avy^eapioy êx toû èfxirpoffOiou «tto^ô; toû 
xpcov. Exct ^i iTipoLÇ 6 fiiv jSopeco; ^ i|3* 6 9i yo- 
Tioç , le* TO ^i lïvov «ÙTÛy, a> auyéxoytac ^ «x** ^r^" 
pa; , eut tow /S&pccot; y êîtc toû yoTtov y irpôî àva 
ToXà; y éiuc ToG auy^éapiou )^* oc TTfllyTeç TÛy ^ûo 
c'xOucay xac toû a}jyiiap.ou , içipii X9. 

Ilcpae V ç. 

Ilepc ToÛTow creperTai^ ftc cy Tof; *rpôiç Wôij 
*ci Tïjy *<5{ay t>5 yàp AavdE)9 ùç XP^^^^î M7"*5 » Zei; 
iyiwriatv avToy. Ïtto ^t toû noXuJéxxou eîr«>y9>i 
ic; ropyoyaç^ Tis'y Tf xuvrjy (Xa6i nap^ ÉpfAOV xatT« 



H a une étoile sur la tète , trois aux naseaux , deux 
au cou , une belle au bout du pied de devant , 
quatre h Tëpine, une it la queue, trois au ventre, 
une à la fesse , une au bout de chaque pied de der- 
rière} en tout, x8. 

Le Triangle. 

Cette constellation est au-dessus du bélier, et on 
la dit un peu plus obscure. Elle a la forme de la 
première lettre du mot Aco;, que Mercure lui a 
donnée quand il a 6guré les astres. U y a des gens 
qui disent que ce triangle céleste représente la for- 
me de l'Egypte (basse) embrassée, défisndoe, et 
fertilisée tout à la fois par le Nil. Il a trois étoiles 
brillantes à ses angles. 



Les Poissons. 

Ce sont les petits du grand poisson dont nous 
donnerons Thistoire quand nous en serons à lui» 
Ils sont dans dififérens hémisphères. L'un est bo«» 
réal , Tautre austral. Ils ont un lien qui commence 
au pied antérieur du bélier. Le poisson boréal a 
douze étoiles, et l'austral quinze. La bande qui 
les lie en a trois dans sa partie boréale , trois dans 
Taustrale, et trois vers l'orient; en tout, poissons 
et lien , Sg. 



On dit de Persée , que c'est à sa naissance illustre 
qu'il doit sa place au ciel. Car Jupiter, changé en 
pluie d'or, l'ayant eu de Danaé , Polydecte l'envoya 
oontre les Gorgones. Mercure lui mit un casque , 
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et lui atlaclia aux talons des ailes par le moyen 
(lesquelles il traversa les airs. 11 reçut aussi de 
Vulcain un croc de diamant, comme dit .£schy le , 
dans les Pliorrydes, vieilles gardiennes des Gor- 
gones. Elles n'avoient entr'elles toutes qu'un seul 
œil , qu'elles se prêtaient tour-à-tour pour veiller 
chacune à son tour. Pendant qu'elles se le pas- 
soienty Persée le prit et le jetta dans le marais Tri- 
tonis; puis, pendant que les Gorgones dormoient, 
il alla couper la tèie k Méduse y et il la donna à 
Minerve , qui la mit sur son sein , et plaça Persée 
au ciel , où on le voit tenant la tète de la Gorgone. 
Persée a une éloilu sur la tète, une brillante à cha- 
que épaule, une brillante à Textrèmilé de la main 
droite, une au coude, une à l'extrémité de la main 
gauche, de laquelle il parolt tenir la tète de la Gor- 
gone. Mais la tête et le cimeterre courbé se voient 
nébuleux. Une au ventre^ une brillante à la cuisse 
droite , une à chaque genou , une aux grèves , une 
obscure à chaque pied , trois k la chevelure de la 
Gorgone. La tête et le croc parolssent sans étoiles^ 
mais on croit les appercevoir à un amas nébuleux j 
en tout, 18. 

La Pléiade. 

Sur la section du taureau nommée lombe , est la 
Pléiade composée de sept étoiles. On dit qu'elles 
étoient filles d'Atlas, on les appelle Septastre, quoi* 
qu*on n'en voie que six et non sept. La raison qu'on 
en apporte, est que les six se sont livrées aux dieux, 
et que la dernière est morte. Trois ont eu com- 
merce avec Jupiter ^ Electre, de laquelle est né Dar- 
danus , Maïa de qui est issu Mercure , et Taygéte 
mère de Lacédémon. Deux se sont données à Nep- 
tune , Âlcyone mèi e d'Yriée , Celœuo mère de Leu- 
' eus; Stérope s'abandonna ù Mars , dit- on , et en eut 
OEnomaùs. Mais Méropc s'étant laissée aller h Si- 
syphe, simple mortel , en ebt restée invisible. Elles 
sont toujours fort célèbres chez les lionimos, et elles 
annoncent la température. Elles sont irèb-bien si- 
tuées, et en forme de triangle, selon Uipparque. 

La Ljrre. 

Cette constellation est nouvellement mise au 
nombre des autres ^ mais c'est la lyre des Muses. 



LATIONS 

r.éoiksiL y vj oT: 9ii tcî3 àspo; êirctelTO vr,y iroperav, 
ùkOY,îlSï xat apTir^v r^aÇ ll^acVov y.aStiV è| àidi^oLy 
Toç ^ w; Ata/ûXo; iv 4>C|&X'^ac yri7»'v^ 6 tûv Tp«yw- 
Jc5v TToiyjTrîç. 4>op%'j09e; ypatoL^ cf^oy TrpoyuXaKa; al 
Topy^ve;. At^iac ii iva dyov ôç9a).(xôy , xaî roÛTOv 
aklrikoLii idi9o<iav xati yi>X«x>7V T>îj&>5Ta; ff 6 Hep- 
aeùç iv t>5 itapaiéati , "kaSàv ^ppc^ev avxov ec; riv 
TptTuvi^a h'iivr,v, xac outw; è7.6cl>v i-ni w Topyo- 
va; uTTVwxuta;, itfîû.i-ço xr; Meioiariq tiv xe^ aXy^v, 
f,v yj A6rivd r.cpl xi çiiSYi ?Ônx€v «ùrts. Tû ^£ Ihp^eê 
T>5y rf pJ Ta âçpa 5écrtv C7r&t>;jev. 06ev e;^eyv S-eu- 
piîxai xaî xiiv Topyovoq xey aXylv. E^et S* içipa^ iitl 
fxèv XYJi Ke(fakiiç d' i<f h.axép(a ôj^b) Xa^rpôv a* en 
ccxpaç xHi ie^iâc^ X^'P^' lapLZpiv 6c èxC ctyxwvoç à' 
£71* axpas X«tpo; ipiçepài af, ev fi liv xifokriv ioKU 
T>5; Topyovo; iy(tiy' ( iiii xti^ xotXta; a. ) cm ^e|iow 
/xyipoù XapLTipôv oc* cirt yovaTo; ( éxaxépov ) et' cV av- 
Ttxvyifxc'ou cxatépou ttooo; d. ip.avpiv Tiepl xovç 
ropyovo; 7r).oxapiQu; y. H 9i xetfalri xaî rj âpTrij 
avarpo; ipâxai , iii 9e veçsî.oi^ouç auç-pof^î ^oxer 
Ttaiv opdaQoLi ( toi; îiavia; le. ) 

nietdç. 

Ere xr,<; inoxopi^ç xoù Taiîpou^ rt; xaXoufxévTîç 
paxeuç ^ lUeid; èçiv, (jvvriyyiévyiç $t' avx^; cî; içér 
pa; CTiTa. Aéyouffiv cfyai twv ATiavTo; ^uyarépwv, 
iio xaî émdçepov xaXeïxai. Oix opdvxai te ai enxij 
dix al e|. To Se aixiov ovtw tto); Xeyfirai. Tût; acv 
ydp el, yaac, Seol; uiy^vat, xr^v 9i p.iav ^r,x<û.Tpeîi 
p.iv olv piiyrivai Ait' HXéxTpav^ e| f,^ AdpiavoÇ 
MaFav, £| :?; Épp^;' TaiJyéTyjy, ef ^; AaxcJat/ji«v. 
llo(7et^â)V( ii ^vo pity^ïvar À).xi»ovy)v ^ e| ^; Tpi£u;* 
KcXaivciiî^ £^ rii AeGxo;' SispoTTrî 0£ XgycTai Apçt pi- 
y^vat, c| ii Ocvofxao; fiyivsro. MepoToi Je lirn^^tù 
^yyîTw , Jto Travayavîî; ici' psyiçYiv 3* ix^vat Jôfav 
ey Toû àvôpwTTOc; imay\paivo\jaai xa5' wpav. ©Éacv 
^ c^ouatv £j p.d/ux, x£ipi£yai ^ xaia tov ÏTirap^ov , 
Tptywvofinîov; ax'^i'^*'®*' 

Aup a. 
Atjxyi evvdzn xcctat ev tgF; «rpoc;* ici 9e Mcu- 
awv xaT€Grx£uaa67î 9e xo piv -npwov Ir.o Èppioij £x 
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TKv A7rôX).a)y^ x«J auvap/ioaoéuev:; <îiJ<jv Opyeî «îé- 

*«?.cv^ ô; KaUioirv;; vw; iùv, fiià; twv Mouawv , 

iToiYiae xiç x®P^^' cvviflc, «tto tov tûv Mouaûv àpi- 

3piQv j xai Ttporr/ayey irAiOÂQV , èv xoU àySpcÛTioi; 

Jo|a{o^evo; ovJiw; , wre *«« vttoO.tîiJ/iv «x^iv r.zpl 

aÛToû ?oiav7V)Vy on xai xiç Tréipa; xac ta B'yipia è'/.a- 

>ei Juc TV]; iùi'n;. O; tov fxèv Àiovvaov cvx i-ci'ixa , 

TOV il HXcov piéyircv tûv Scwv evo/iiÇev crvai , ov 

xac A7:o).).a)ya irpoayîyopeuacv. Eîreyeipofxcvd; te tï}; 

vyxTo; xaTa tiîv cwSivtjv im to opo; to xaXouuevov 

Ilayyâtiov , Trpo^é/ievs Tcèç cèvavoXa; ^ tva (^39 tov 

ID.tov TrpoiÎTOv. 09fv Aidvuaoç ôpyiaOetç aÙTÛ ^ 

fr:eat{/£ Ta^ Ba^aapi'Ja; , w; çyj^tv AiV/uXo; o Troiyi- 

li; ^ atTiV£; aitov SUaitaaav, xac Ta fxAr) Jisppi- 

•^av^ X^P*» êxa^ov. AI 5i Moûaai a\jvocyeiyo)jaon cQct," 

^av izi Tot; Xeyofjiévoi; A£(?>s9pot;. T/iV Je Xupav 

cix exouaai otw Jwaeiv, tov Aia Yilitùaav xaxoLçepi- 

{£tv, ôiro); èxeivou ts xai avTwv avyîud^uvov Teflj 6v 

Tot; «rpc*:. Toû Je fTTivîOîravTo; , ojtw; 6Ti6>i , crt- 

OYSf/aertav J* ex^e eut tû cx£ivoy çyauTÛnaTi ^ Jwo- 

M 

ptévri xaC ûpav.Ëx^c J* àçipaç im tûv xtêvwv exaTe- 



' / ». 



pwv a' ry' €x«Vov Tt>îx«û>; «" £-' àxpoTriTi opocw; a' 
£y' haupuv ûfxwv «• crt Çuyoj a* £t:( toû 7:u6aévo; 
a* ).£ux&v xoi XapTipdv. Tov{ iravTa; 6'. 

K u X V ;. 

Ojto; cr«v ( ôpvi; ) xa).o-ja£vo; wéyaç, ov xvx- 
vo) fixâEÇouai. Aiyfzai Sï tov Ata, ojjLoiuGéyra tû 
Ç(ù>ji TOVTO)^ NefJiéo£Gi); èoaaS^vai ^ è7:£t aÙTYj 7ra(7av 
ijy.siës iiop^YiV, tva Tr,y ::ap9£vtav çuXafy; , xa« totc 
xuxvo; yiyovfy' oûto) xac aÙTCV o/iocûjSévTa tû dpv£(p 
to'jtw, xaTaTTTy/vae £c; Pa/JLVoGvTa Tf/i Attixîq; , xà- 

XEl T/|V NsfXEîJCW (pOftCpai' TTiV 0£ T£X£CV (iov , £? OJ 

£xxoXay6iSvai xac yfveaOac Tiv Ê).£vy;v, &; <pr,fji Kpa- 
Tr;; 6 ttoi/îtïî;. Kac oià to p.y} ^ji£Ta/jiooywôi^vac avTov, 
i'/V oOtw; «vaïïTnvat cîç tov oùpavôv, xac tôv tvttov 



Mercui-e Ta faite de la tortue et des cordes tinVs 
des bœuis d'Apollon y elle en a eu sept d'après les 
Atlantes. Apollon la reçut, et la donna h Orphée 
pour accompagner ses chants , k ce fils de Callioiic y 
l'une des Muses y lequel a donné des noms aux 
neuf Muses, et perfectionna tellement la musique 
parmi les humains^ qu'on disoit qu'il rendoit les 
bètes et les rochers sensibles à ses accords. Mais 
Orphée ne rendoit aucun culte k Bacchus. D n'a- 
doroit que le seul Dieu suprême, sous le nom 
d'Apollon, et souvent, se levant la nuit, il alloit 
s'asseoir sur le mont Pangée, pour y attendre le 
lever du soleil , et le saluer le premier par ses sons 
mélodieux. .£schile raconte que Bacchus irrité 
envoya les Bassarides pour le déchirer. Mau les 
Muses rassemblèrent ses membres épars, et les 
enterrèrent dans la terre des Libéthres ; et, avec la 
permission de Jupiter, elles mirent sa lyre au ciel. 
Son coucher sert d'annonce, parce qu'il se fait en 
un temps réglé suivant la saison. Elle a une étoile 
à chaque corde , une à chaque courbure , et une 
aussi h Textrèmité, une à chaque épaule, une à 
la traverse , et une blanche et brillante au pied ; 
en tout, 9* 



Le Cygne. 

Cest ce grand oiseau que l'on assimile au cygne. 
On dit que Jupiter en prit la forme pour plaire à 
Némésis qu'il aimoit, parce qu'elle prenoit toutes 
sortes de formes pour lui échapper, et qu'elle se 
changea même en cygne , c'est ce qui la livra à son 
séducteur qui vola jusqu'à Rhamnus dans l'Atticiue 
pour en triompher. Elle mit au monde un ccul 
d'où est sortie Hélène, selon le poète Craies; mais 
Jupiter s'envola avec elle au ciel sous la forme de 
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cygne l'un et laulrc et l'y fixa sous cette forme. 
Elle a une étoile brillante sur la tète, une belle 
au cou y dnq à Taile droite , quatre au corps, une 

qui est la plus grande à sa partie postérieure j en 
tout^ douze. 

Le Verseau. 

Le yerscau paroh avoir été ainsi nommé , d'après 
la manière dont on le représente , car il tient un 
vase à vin y et en verse beaucoup de liquide Quel* 
qucs-uns veulent que ce soit Ganyméde , parce 
qu'il a l'air de verser du vin ^ ils en attestent le 
poète qui dit que Ganyméde à cause de sa beauté 
qui le rendoit digne de vivre avec les dieux , fut 
enlevé pour servir d'échanson h Jupiter, et qu^ 
en reçut l'immortalité alors inconnue aux bonmies. 
La liqueur qu'il verse est, dit-on, le nectar, bois- 
son des dieux , et marque certaine de ce breuvage. 
II a deux étoiles obscures à la tète , une à chaque 
épaule, l'une et l'autre grandes, une k chaque 
coude, une brillante à l'extrémité de la main , une 
à chaque mammelle, une autre au-dessous de cha- 
cune , une au flanc gauche , une à chaque genou, 
jambe droite, une a chaque pied; en tout , dix- 
sept. L'eflusion de l'eau est du côté gauche ayant 39 
étoiles, qui sont claires, les autres obscures. 



Pan. 

Le capricorne ressemble k Egipan son père, 
il a des jambes de bouc et des cornes sur la tète. 
Cet honneur lui fut accordé, parce qu'il avoit été 
nourri avec Jupiter, selon ce qu'écrit Epiménide 
dans son histoire de Crète , car il étoit avec Jupiter 
sur le mont Ida y quand Jupiter partit pour la 
guerre contre les Titans. Il parolt avoir trouvé la 
conque, par le son de laquelle il encouragea ses 



ELLATIONS 

Toiî xOxvou ?e>îxev éy tor; arpot;. Eç-t it ÎTiTafwvo; 
ofoç TûT€ îîv. Exe» ^ ùçipùt^ ini /icy t«; xi^akHi 
X«(A7rp6v a' iiii xev rpa)(Ti'kov Xaarpov «• iizi r^q <Jc- 
fcâç îTTépuyo; i' eVî wJ cdifiaxoç S* ini toù ôp9o- 
iruyiou a, oç içt [liyiroç. ( toùç izdvxaç cS'. ) 

X i pox,6oq. 

^oo;* c^wv yip içyixev oîvoxo/jv, xaî hyuaiv itoX- 
"kriv Tioiît'zai lypoij, Aiyouai Se rive; avrôv tivo^i tov 
Tavvprjiriv , îxavov unoXafA^avovre^ (TTnatiov tlvat , 
TÔ iayytaaziQ^cLi ro iiitùkw ojtu; , ûaTrfp àv otVo- 
ypov yiti'^. ÈTrayovTac ii xat tov ttocyîtïîv pxHpxupoL , 
Sii, TÔ 'kiytvy aùiov^ b>; ôvexopaGy} trpoç tov Aca , 
xâlX7.ct oiÎTWî VTrepcviyxaç , Tva ocvo^op ^ af tov xpi- 
vavTa àvTov twv B-eûv* xai ÔTi TeTev^cv aOsLVOL9iaç'p 
Tor; âv6p(iJiToc; «yvoK'ou ouoiq;» H ^i yivouévri ïmyy^ 
9(<; £i*xa{;eTa( Toî véxTopi ^ o xac ûico tûv Seâv tii" 
vfTaty sî; jxoepTvpiov ( ôl>; Tcve; Xéyouai) tiS; eîprip.i- 
VT); ro^eu; tûv 5eôi)v i;7ro).a|!xfâfvoyTe; toûto ervax. 
E/e» ^ À^ipa^y eTic t^; xefa)^^c ccjjiaupov; |3'* Cf' 
inLOLtiptùv &n(ùy a* àpL^oTCpov; juieyaXouç* Cf' sxaTe- 
py fltyxûvi a* ctt' axpa; X^'P^^ ^efiâ^ 7.afAirpov a* 
c^' éxaxépou (laçoH a' \jti6 tov, fiaroù; éxaTcpa>9ev 
«• ir' àpiçepoU iaylttv d' fy' inaczipov yovaroç et* 
eTTc ^e^câ^ xvyj/xyi; a* iv ixâeiépo) tto^î a* ( tov^ nchh 
Ta; iÇ'. H Si iKyvctq tov vJotoç «r«v e| àpiÇipGxu^ 
iypuaoL àçépaq ( X' ) |3'* ol ecai Xa/xTrpoi, ( Xoiicoc ik 
àliavpoi, ) 

Ha'v. 

OuTo; iç'l Tûi erJsc ôjxoio^ tw Atyi-navi , cf cx€«- 
vou 9i yéyovey ïyti ii Bripiov xx xaTw piépr), x«i xi- 
paT« ini tt} xe^aX>9. ÊTcpr^Sy] Se iia zi aOvrpooov efvflcc 
Tw Ail, xaQditip ÈTTiuevWyïs o Tcè Kp>îTtxà Jç-opûy 
yy)(jiv, oTc ev Tp ÎJy auvyjv auTw , otc iiti toi/; Titc^- 
va; cVpaTCuacv. Outo^ ^è ^oxcF tlpilv tov xo'x^ov , 
iv w Toùç cvpmdxov^ xaflwTrXieie , ^li to toj îi'x^ii 
iravtxov xaXou/iivov, o ol Tixave; eysuycv. IlapaXa- 

Swv ^5 ( 6 Zeùç ) Tïjv àpx>;v £v zoU «rpoi; olMv 
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eSyîxs y xaî tw Afya tiv fji»itép«. Aii Je lôv xo^^ov 

pa; cy' Uaxépov xipaxoç d laiiyipùv' iiti «rt; xeya- 
X:g; P» CTTc xpayji'koi^ y étrî r'îSo-jç j3- ii: ifx.r.po" 
aOiou iroJoç «• èiii pdymi {* eirc yarpo; C ctt* où- 
p«; j3' XûtuTrpoiîç. Toi; iravTocç xJ. 

T I T >j ;. 

OuTo; içiv 6 to^ctvi; y isv ol Tt^cc^oc 7.éyoi;(n Kiv- 

Tdtvpov ervai^ etepoi ^ où (foal^ iii ro (xy7 terpataxc- 

}<^ aùiov opddOat ^ a)X içri%6xa nai Toleuovia. Kev- 

favpuv iï oyStiç to|u xéxp^^At- Ovto; i àvf.p gdv 

9xéX)9lfX^' (inrov, xoî xépxov xaSaircp oc Sâfrvpoc* 

iiér^ep alxoi^ miOavoy iionei uvxi , âX7và ploaXcv 

KpoTOVy TÔv Eù^iiptYi; ràv Movaûv rpof ov viov* oi* 

xeiv ^ aùiov xaî iiatxdçQai ev rd» ÈXixûvc^ gv xac «î 

Moyaai t>îv Tcleiiacv eupâffxevov, tysv rpof yjv àno tûv 

cryptuv £x^'^ eTroc'yjaav^ xaOaTiep f yi^r ImciBioç* 2ufA- 

fAtayovTa ^è rar; Mouffai;, xac avcilcvia àvrûv^ eTic 

(fYiliaataç iiiaiyshQaLi xporov îrotovvra' to yàp zrii 

fffùvni dasifii iv ùttô évo; irpo^rot; ay)juiaiVGfXcyoy* ô9ey 

opGâvTc; TouTov^ xac OC àXkoi eTrpatTov tô aùro* iiorep 

ad Moûaai ià^tiç xvj^oûaoLi xn toutou ^ovXyiaec^ s^lcb)* 

orav Tov Aca êirif ayi} avToy TTocn^ac ^ oaioy oyTa* xac 

o5Tb>$ èy TOCS à^poiç izéQyt , x^ xm x€tpo>>v XP^^^ 

T>iy Tolecay iTpoa)»a6a>y avaarifAoy. Ey Je toF; «yOpcû- 

iroc; ejxecyey i^ êxecyou 7rpi|c;' ôOey érc xac TcXoccy 

aÙTOÛ piapTvpcoy , otc Tiâ^cy e^ac aaf y;; , où fxoyoy 

toï; «y yJpa(ù,akAi xac toc; h irEXayec. AcoTTfp oc 

ypaf oyTc; auToy K^vTavpoy , JcajxapTa'youacy. £x£i 

J* àr^pa; êîTc tiô; xe^ aXf;; ^' m tov to|ou |3' eut 

nî; âxc'Jo; P' ênc toÛ Je|cov àyxâyo; a* eir' d^poLi 

Xecpo; a* êm tt!; xocXca; Xa/XTipoy a' èirc piyttù^ |3' 

êtti xipxoti a* èt:' ê^TrpooScou yôvaTo; a* ey' onXiî; a' 

tou; itayra; cJ. Toi; it ).oc7:oi; { i^ipoL^ Otto to 

ffxéXo;. Ofxococ Je' civc Tûy ôirc^Ocuy^ un Jecxyj|;xéya»y 

û).(i}v f ayepûy. 



compagnons. Jupiter élant devenu souverain , le 
plaça au ciel avec la chèvre sa mère y mais k cause 
de la conque marine tl a une marque de poisson. 11 
a une étoile brillante k chaque corne , deux sur la 
tète , trois au cou , deux à la poitrine , une au 
pied de devant, sept à Tépine, cinq au ventre, deux 
belles à la queue j en tout , vingt-quatre. 



Le Sagittaire. 



Le sagittaire, que plusieurs disent être le cen- 
taure, et d'autres, non, parce qu'on ne voit pas 
qu*il ait quatre janl>e8, mais qu'il paroit debout , et 
tendant son arc , tandis qu'aucun centaure ne s'est 
jamais servi de l'arc : celui-ci a des jambes de che- 
val , et une queue comme les satyres. Cjù qui &it 
qu'on le regarde comme &buleux. On croit plutôt 
qu'il est Crotus fils d'Euplième, nourricier des 
muses. Celui- ci demeuroit sur le mont Héllcon où 
il vécut longtems. Ayant inventé l'art de décocher 
des flèches, les muses le nourrirent dans les bois^ 
dit Sosilhée. Vivant avec les muses , et les enten- 
dant, il applaudissoit à leurs chants; d'autres 
hommes joignirent leurs voix à la sienne , et les 
muses voulant satis&ire son désir, prièrent Jupiter 
de le mettre parmi les astres comme digne d'y 
être. Il y fut mis dans l'attitude d'exercer Fart 
de tirer de l'arc , et qu'il garda chez les hommes j 
car on le voit de la terre et de la mer , et ceux qui 
le représentent en centaure se trompent. Il a deux 
étoiles a la tète, deux à son arc, deux k la 
pointe de la flèche , une au coude droit , une au 
bout de la main , une belle au ventre , deux à Té- 
pine, une à la queue, une au genou de devant > 
une à la corne du pied, i4 en tout. Les sept autres 
étoiles sont à la cuisse, semblables aux postérieures^ 
toutes ne se montrant pas bien visibles» 
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Ce%i Tanne avec laquelle on dii qn'Apollon tna 
les Cydopes qai avoient forgé la fondre de Jupiter 
par laquelle Esculape avoii péri. Apollon la cacha 
ensnite dana lea régions hjperboréennes , où est nn 
temple de plasienri ailes; on ditauaai qu^elIe lui fot 
portée lorsque Jupiter Texcusa de meurtre , et le 
délivra de la servitude où il étoit chez Admète. 
Euripide en iâit mention dans son Alcestîde. Cette 
flèche parolt avoir été transportée an travers des 
airs avec la moissonneuse Cérfes. Elle étoit fort 
grande y dit Héraclide de Pont^ dans son livre de 
la Justice ) et Apollon la mit au ciel, comme mo- 
nument de son combat. Elle a quatre étoiles , une 
h la pointe ^ une obscure au milieu ^ deux à l'autre 
bout| dont Tune est plus apparente que l'autre; 
en tout^ 4. 



Cest Foisean qui a transporté Ganymëde au 
ciel f et l'a donné k Jupiter pour lui verser h boire. 
Mais on dit que les Dieux s'étant partagé les oi- 
seaux y Jupiter ptit l'aigle pour lui , et le mit par- 
la au ciel. Il est le seul qui vole contre le soleil, 
sans en être ébloui , et il est le roi des oiseaux. Il 
est représenté volant, et les ailes étendues. Aglaos- 
thène dit dans ses Naxiaques, que Jupiter, que 
Ton cherchoit pendant qu'il étoit élevé dans l'ilc 
de Crète, en fut enlevé par l'aigle, qui le porta a 
Naxos. Jupiter, devenu grand, devint aussi roi, 
étant parti de Naxos avec son aigle , pour faire la 
guerre aux Titans, et l'aigle lui ayant été ainsi de 
bon augure, il se le consacra et le plaça parmi les 
astres. Telle est la cause de l'honneur qu'il lui fit. 
Quatre étoiles , dont celle du milieu est brillante. 



T 1 6 V. 

ToJto tô p/Xo; ici to|ixov , o foaiv efyac ÀiroX- 
Xiùifoç, m 9h Toi« Kix)MKxi m Ait Jupawiv cp- 
yaaaiiivovç irJxietye ii À9x}.iirc6y. Éxf>i/'|s ii «i- 
TO fv rr.€p6opt:oii , ou jtflu 6 vaiç o rrepivo;. Aé- 
yerai Si irporepov mtyriviyfioLi , on tow fovov oi- 
Toy Zei; àrAwae, xal iicaûaaro tw; itapi kiiii- 
t» Xaxpetaç, mpi ii liyuEvpii:i9nç h rn ÀXxwi- 
ii. Aox«? *c xizt àvaxopMjQîTJai 6 ôïç-o? /icrà xriç 
xapno^opov Aj7|tii^poc iià toû iépoç. Hy ii iîrepptc- 
yéOriij ci; Upaxksiiri; 6 Iloyrcxo; yijacy iv xw irepc 
iiMioaivjiç , dOey s î; xi âçpa xéBuxg xi fiiloç i 
Aitokhav, eU îinopLVY^fia xvi ioivxoù fur'xi; x«T«repi- 
fjai. Ex«« ** âç-ipaç *" ini toù êntpov «• xorà xo fxl- 
eroy àiiavpov a' inl toû xi^wfwcTOÇ /3- tvaniiixxxo^ H 
içiy sic. Oi icayreç t. 

A e T ç. 

Oi/To; içlv i Tayvfiriinv avaxoputraç eiç oùpayôy 
iw A«t , orw; ex? ©êvoxooy. Éçi ii iv xot; açpoiç , 
9i6aov xai itpoxepov, ôxe oî Beoi xi itxnvi *c£|aepc- 
{oyio^ Towy Ûuxxev 6 Zii;. Mo'yov Si tûv ^ratùv «y- 
9>SX(oy cTTTaTat xati ixxloiy où taTreivou^eyoy. Exc« 
Si xhy viytyicylay iitdvxtùy. Etrxnixmçai Si SiamT:" 
Ta/ieyo; xiç mipvyai , ci; iv xaScTrratteyoç. ÀyXao- 
aOiyyii SI <pnfny iy tm; Na|taxo?ç , -/evo^evov tov Ai« 
fv Kp)5r>?, xai xaxi xpâxoi {ïîtou/xcvov ^ execBey ix- 
xXairnvat xac i'/Briyai et; Naç^ov €xxpa<péyxx Si xai 
yevo>eyov iy ïjlixla , xr,y xùy ^edôv ^aaileiay xaxor 
JX"y. Ef op^cSvTo; Si éx t)5; Natcu èrU Toy« Tixdyaç, 
xai iexiy «ùrci (fayfiyai auyt6yxa' rôv Si oimiad^^ 
voy, Jcpiy «ÙToy iroir;(r«ci9«i x«T>îr£pi(X^aévoy x«i ^ti 
toCto î«; cv oipavca tt^i?; à^wSwai. Exec Je ir^paç 
^', wv 6 |tx€<Joç eVi XafXTTpo'ç. 
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Outo; h Tor; a^poc; Xfyrrac TeO^vai iC alriav 
xotaùxnv. Toù Iloffecjûvo; |3ovXojxévov tviv Â/if irpe* 
TYIv Xa&eû ce; yvvarxa, eùXa?Y)9er(7a éxeiyyi fi^uye 
itpôs Tov At).«vt«, ^taTY]p>;aat ttîv itapBtviav œiteu- 
douaa. 12; (^è xac ai TcXeFirai Nyipy]t^e« expuntovro 
xexpufifxévyj; execvifiî^itoXXoù; oIlGaei^ûv il^Tre/ji^e 
ftvvir^pa; f iv clç xai tcv Ai'kfiva. IlXavu/ievo; ^è 
xarà là; v>i9ov( toû AT^avio; ^ itsptneaùv axnri 7:pc* 
oa/yéXXet xac âyet i:pô; Iloaet^oîiva. ^è yKua; au- 
TYsy^fAsyiV^* tc|xà; cv t^ âakaocip aÙT(j> ûpcaev^ cepov 
aiiTov ôyofxsfffa; efvai, xac et; xi &çpa avroîi ovr^Ij^^ 
c6y)xey. Oaoc ^ «y atirû rà HoauiCfyi xj^piaoLoQai 
Biy^ocj, iv T^ x^'P* iroioiiffiy Jf/ovta Toy deX^îya^ 
T^; trjspyifjia; asyt^tiV So^av avxiù izovéïiovxe^. As- 
yet Si 1:1 pi avTOv xac Apxspiii<apoç iv xaïç Èktytiaiç 
Tai; Trepc epuTo; airru TccTTociQjxéyat; piSXoiç. £;(cc 
^ içépaç êirc tgG r^f^^tto; a* iiti xHi Xof lixç |3' eiri 
TÛv rpoî -rt xoiXi/j TTT&pûywy y* yairiacoy a' eV ow- 
pà; |3' tov; raVia; ^. Aéysxat ii xxt (fikoaovaov d- 
vai To ^ùiovj iix To ccTTo Toày Movaoây roy ipiOpLlv 
iX^iv Twy àçéptfiv. 

il pi(ù y. 

Tqûtov Hfftooo; ç yjffiy EùpyaXyj; t^; Mcvuoc ^ xai 
TloaeiSiLyoç efvai. AoOi^vae ^g aùrô) ifjipeiv, (ùç-e ir.i 
Twv xwfjiaTwy ToptitaQai, y.aiâtisp ini t>î; yiô;. EX- 
OovTa â'è avT&y eê; Xtov^ MepoTiriV t^y Ocyoriuvo; 
^loicaaBai oivuSivxct* yvévza ii xov OivovAùèva , xac 
/aAîTTw; èveyxovta tiv v/5pev, èxrvç/Xûaac aûroy, xa< 
ex T^i y/jip*i iy.Sx^eiv. £X9GyTa ii ei; Aiô/xyov^ àXi- 
îîuovT* liojtir<f> ovu pillai', oz a\jziv iXeyiora; , dt jiu- 
Giv aitw Ilv^a>.(V«)va tÔv aùiov oùscby oùsr/îy, oîtw; 
ôoy;/^ xai îiyr.Tai a-^To:- £> /.ac-iiv èr.i iâ»y w^txwy sys- 
^i ^ ç/;uaivovTa rà; ô^oj;. EX5wv (î' £tci ta; àvaro- 

ERATOSTUÈ^E. 



Xe Dauphin. 

On dit qu'il fut mis au nombre des astres , parce 
que Neptune voulant épouser Amplûitiie , elle se 
réfugia par pudeur chez Atlas y pour conserver sa 
virginité. Les Néréides la tenant cachée parmi elles , 
Neptune envoya entr'autres galans le dauphin pour 
la chercher. Il la trouva dans les lies atlan- 
tiques et l'amena à Neptune qui ^ l'ayant épousée , 
rendit à ce dauphin de grands honneurs sur mer^ 
se le consacra y et mit son image au ciel. Ceux qui 
veulent plaire à Neptune y prétendent que c'est lut 
qui est représenté tenant par reconnaissance un 
dauphin à la main. C'est ce qu'Artémidore écrit 
dans les élégies qu'il a écrites sur l'amour. Le dau- 
phin a une étoile à la bouche, deux au cou y trois 
aux nageoires du ventre, une au dos, deux à la 
queue ; en tout, g. On dit que cet animal aime la 
musique, parce que le nombre des étoiles de sa 
constellation égale celui des Muses. 



Orion. 

Hésiode dit qu'il étolt fils de Neptune et dEu*- 
ryale fille de Minos, et qu'il a voit le don de mar- 
cher sur la mer comme sur terre. Etant allé à 
Chio, il abusa de Mérope , fille d'CŒlnopîon, pen- 
dant qu'il étoît ivre. OEnopion irrité lui arracba 
les yeux et le chassa de Tîle. Orion errant alla 
trouver à Lemnos Vulcain, qui lui donna par piiic 
un de ses esclaves , nommé Êndalîon , pour le con- 
duire. Orion le prit sur ses épaules, pour qu'il 
pût mieux voir sa route. Allant ainsi versloiicnl, 
il rencontra le soleil qui lui rendit h vue. Wuv^ il 
retourna sur ses pas pour se ^cni;cr d'Oiinopion, 
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que ses gens cachèrent sous terre. Désespérant de 
le trouver I il alla en Crète, et se livra au plaisir 
de la chasse. Avec lui étoient Diane et Latone. Il 
se promettoit de détruire toutes les bètes féroces j 
et la terre indignée envoya contre lui un gros 
scorpion qui, layant piqué , le fit mourir; mais 
Jupiter, à la prière de Diane et de Latone, le 
plaça au ciel à cause de son courage , avec le scor- 
pion en mémoire de cet événement. Quelques-uns 
disent qu'Orion, dans sa jeunesse^ avoit aimé 
Diane, qui Ten punit par le moyen du scorpion , 
par lequel elle le fit piquer, mais que les dieux, 
par commisération , le mirent au ciel avec cet ani- 
mal, comme monument de ce genre de mort. 
Orion a trois étoiles obscures à la tète, une claire 
h chaque épaule, une au coude droit, une a la 
main droite, trois ?i la ceinture, trois obscures k 
son épée, une claire à chaque genou , et une claire 
i'galement k chaque pied 3 eu tout, 17. 



LATIONS 

TGJÇ eue Toy OcvoTreuva eXSery itdcktv, rcfxupt'av alx^ 
èir(9)39&)v* ^è uno rûv 7ro).(Tci5v Oirô yr,y êxéxpuTrro. 
AireXTriaa; 9k rnv execvcu {>3T>}9iy^ amlBtv eî; Kpn- 
Vfiv xed i:epl ri; ^lopa^ Sifjyt xuvriyciûv^ t^; Apré- 
fiiioç irapoûoyi; %ai tiâ; Anroijç. Kad ioxei intîki^ 
actaQai , ô>ç iMcv S'yjpt'ov ccveXeîv tûv im viç yHç yf 
yvofifvuv. QufiùiBeiaa ii ayrtûTH mmxe axopTrcov ev- 
jxeycSyi , vf' ou tu xmpcj» icXiiyec; éndù^txo* oOev fia 
m avToO àv^ptav ev x9Î^ «f^pcu oùtov jfSifxey 
Zeitç f Oiro Apxiiitioç xac Ajiroû; a^iuùtiq' ofAOcu^ 
xai To dviptoy , xoi tlvat jxyyijxoauvov xaî ty}^ trpo- 

JV 

lêu;. AX).oc ^ ^xaiy aù^yiSéyra To*Jrov ipoLaGUvai 
xrii ApxiiAiSoi , rf^y $1 toy 9xopitcoy ctyevèyxery xot' 
aÙToG y Vf' GU xpovffd/yta criroOaverv. Tcù; d'è d'eov; 
tkffiQMnoii aÙTOv e'y oùpavû YMxaçeptaai , xoc to 
S^yipioy eî; pLyy}uoai;yoy 'riç irpâf^eu;. Ex^c f içépaç 
eirc fxèv ty?; nîfalfli y àfiaupoû; , e^ ' éxarépo) ôa^o) 
XafAirpoy a' enc toO ^e|(cû oyxûvo; a* err' ôfxpa^ 
yjtpoi OL' irl x^i ('j^yy); 7. cttî toû iyy^eipiStou y 
â//a!>pcv; ^ èf' éxATEpOi yoyati Xapirp&y a' éf ' éxa- 
TÉow Tco-îî ofxoiu; Xa/JLjrpôy a' ( toi; râfyia; t^. ) 



On dit quil Tut donné pour gardien a Europe , 
avec le dragon. Minos les prît , et les donna à Pro* 
cris , par qui il avoit été guéri. Céphale , mari de 
Procris , les eut ensuite , et mena le chien à Thèbes 
contre un renard, que l'oracle avoit dit ne pou- 
voir être tué par personne. Cest pourquoi Jupiter 
métamorphosa ce renard en pierre, et jugea le 
chien digne d'être mis au ciel. D'autres disent que 
c'étoit le chien d'Orion , et qu'il accompagnoit son 
maître à la chasse , les chiens combattant avec les 
chasseurs contre les bètes farouches, et qu'ensuite 
il fut placé au ciel avec Orion ; ce qui est assez 
vraisemblable , d'après tout ce que nous avons dit 
d^Orion. Ce chien a une étoile nommée Isis à la 



Ku uy. 

Ilepc TOUTOU içopthai , gti içlv SoOeii Evpéwn 
f u).a| fiexi Tou ^paxoyxof àfx^otepa Si xaùxa Miyu; 
tkaSe. Kac urepoy ûiro IIpoxpi^oç uyiavOei; ex yc- 
aou iifùpTioaxo aÙTYj. Meià Si XP^^^^ KioaXo; afx- 
foxipm airmv expocTYiae Sià to dvai IIpoxpi^o; ay- 
Spet. HXÔe Si eîç xiç QifSaç ht vr,y aXwKfxa aywy 
«ÙTr.y, ciç f,y Xclyioy r,v utîo fxnSevoi anokéoOai. Dix 
ex«y cuy 0, u iron^dac Zeùç , tw yiiv ànekîOoide ^ 
TGV Si ee; t« &çpa àvr,yayeVy aftoy xpt'yaç. Érepoc 
Si faacj aÙTÔy ervai xuya lip/wyoî , xat Tiept Ta; 
^r,pai yivoyLîvfù cuyér.taBai' xaOdnep xai toî; xuyy^ 
7£T0Ù9c mat to Çôioy ouyafxuvacjSai Soy.zïxi âr,p{a. 
Avaxfinyat Si aùxoy eu Ta «rpa, xaT« xr,v toû l>pi'c»)- 
yoç avaytùyYiV, xat toutou ciV.gtw; ysyoyoTOç , (îù tô 
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f/>ï06V à7:o).e('7T£iv Twv (TVfjiftff/ixoTWV tîfi'wvc. Ex«t ^ ^*'«> ^i*« grande et brîllantc nommée Sirius à la 

àçépaÇy iiti fxiv zrii xeyaA^; a , 0; ïaiç X^ye- langue, (c'esl wnsi que les astronomes nomment 

tac- ini -rt; yîlwTTTï; a, Sv x«t 2eipiov xaXoûai- ^^ «^<>''«« étîncelantes), une obscure à chaque 

liéyaç i' ici xai lain:p6ç. Tov« »i tocovxouç ire- ^F'^l^^ ^«'^^ ^>* poitrine, deux k Véchîne, trois 

pa^ ol irpoîloyoi cîiptov; xaXoûa. , 5i« liv tij; au pied de devant, deux au ventre, un k la Wche 

oXtyo^ xc'visatv cy' cxatlpo) ûpto) « «^aupcy W gauche, une au bout du pied, une sur le pied 

,. io / > • - ' ' A. \ • ' > ù' droit, quatre à la queue: en tout, 20. 

irojoç 7' CTtc xo&Xiaç |3* être roG àptrepoil layjou 
a' iiC axptf Tioii a* iiti ^efcou îioiiç a* ivi xep* 
xou ^ lo-jç TTavtaç x. 



Aayuoç* 

OvT^C criv êv tî; xaXoufjilyY} xvvviyiâc evpeSn'ç. 
Aut ^c T7;v xaxvWA toû (cuov^ ô Epfxq; ^oxec 
deïvai a*jTOV ev xoi^ aç-poi;. Movov ik ràv rerpa- 
rtf^uv joxeî xûeiv TiXe/ova, c^v là fiiv yjùei, xi i' 
e/ei cv TV7 xoiXia ^ xatidnep ApiToxflfn i f c7«6- 
oof oç Xéyet ev tfî irepî lûv {olxiyv 'Kp^ypAxtia, Ex^^ 
^ içipaç i(f iKOtxéptau ÛTiuv a' ckc toi! ac&fJucTo; 
y, âv i ciri t^; pdyjîù^ Xafiirpoç* èf' IxaTépwv 
ÔTTiffOibiv iro^ a' ( toù{ Ttavra; (. ) 

Ap7<i>. 

AuTD ixà xhf Aflyïvâv ev toF; «rpoîÇ «caiîxflil. 
irpwyi yàp avTvi vœu; xatsaxeua^Sy) , xaî àpx^Ocv 
cTexTOvriSy}* fuvr]e«7ffa ^è yevofxcvv}, r.pwn to Tri- 
Xayoî ^lecXcv dr^orov ov^ cv' ]? toû êirtyivofA^voc; 
itapaieiypta aafiç'tpov. Ei; ^c li 5ç-pa uTreTcOiQ 
TO cr^wXov ovx oXov aimi, ot ^ oFaxf; tiaiv c«i 
ToS iroû 9VV rvi^aXcoi;^ ôtrcaç 6p<iîîvTe; oc x^ vau" 
xikia ypfùpityot , ^apptâaiy cttc xri ipya^îet, aimï; 
Te î5 i6i,aL àyiSpato; itapaivri , ovaïj; e'v toF; ^eof;. 
Exec Je içipai êirc t^; îrpifjivyi; ^ c'y' evc 7:y;«Ja- 
Xc'co e* xac iitl tw mpcj) 5" êirc ç*oXcJo; axpa; y. 
êirc x«rfltrp<^f*«T* e- Otto rpoirwv r* irapaîtXyiacow; 
«XWXoc;. (toùç iffltvTaç xÇ. ) 



Le Lièvre. 

II fut découvert et lancé pr le cliien dans une 
chasse, et à cause de sa légèreté, Mercure le mit, 
dit-on , au ciel. Il parott être le seul des quadru- 
pèdes qui fasse beaucoup de petits k la fois , pro- 
duisant les uns, et gardant les autres dans son 
ventre , k ce que dit le philosophe Aristote , dans 
son Traité des Animaux. Le lièvre a une étoile 
k chaque oreille, trois au corps, dont celle de 
l'échiné est brillante, et une k chaque pied de 
derrière; en tout, 7. 

jirgo. 

On dit que ce navire est redevable k Minerve 
d*avoir été mis au nombre des astres. Cest le pre- 
mier navire qui ait été construit par les anciens» 
On dit qu'il parla , et qu'il traversa le premier la 
mer , sur laquelle jusqu'alors on n'avoit pas su na- 
viguer , et pour en rendre témoignage k la posté- 
rité, on mit au ciel son image, non toute entière, 
mais seulement les poignées du gouvernail jusqu*au 
mat, avec les rames, afin que les nautoniers en le 
voyant s'encouragent kla manœuvre, et pour im- 
mortaliser sa place parmi les dieux. J>e navire Argo 
a quatre étoiles k la poupe, cinq k un gouvernail , 
et quatre k l'autre , trois au haut du mât , cîiuj sur 
le pont, six proches les unes des autres aux câ- 
bles; en tout, 37. 

8 ♦ 
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CONSTELLATIONS 



La Baleine 

Fat^ diuon^ lancée par Neptune^ contre Cas- 
iiépée f qui dispatoit de beauté arec les Néréides. 
Pcrfée tua ce monstre , qui fut transporté au ciel 
pour conserver la mémoire de cette grande action, 
rapport^'C par Sophocle dans sa tragédie d'Andro- 
ml'^ie* CetM baleine a deux étoiles obscures à la 
queue , cinq depuis la queue jusqu'à la bosse du 
flanc^ six sous le \cntrc; en tout^ iS. 

L'Evidan. 

Ce fleuve a sa source sous le pied gauche d'O- 
rion. Aratns le nomme Eridnn , mais il ne nous dit 
rien qui puisse le iaire connaître. D'autres pensent^ 
avec beaucotip de raison ^ que c'est le Nil , le seul 
fleuve qui ait son cours du midi au nord. Il est 
remarquable pnr plusieurs étoiles. Au-dessous de 
lui est Téloile nomnicc Ciuiobus^ pioche du gou- 
vernail du navhc Argo. Ou ne \oii nu-dessus de 
riiorizon aucune étoile plus australe que celIcM'i, 
qui, pour cclti» rnibon, est Appelée Périgée. Ce 
(louve n une éloile à la source, trois nu premier 
dcloui'y trois au second^ sept liln trui:>irme, jus- 
qu'aux extrémités qu'on dit être les bouches du 
Nil; en toul^ i4. 

Le Poisson 

Est celui qu'on désigne par le surnom de grand^ 
et qu'on dit boire Tcau qui sort de l'urne du ver- 
seau; on dit nubsi, 8ui\ant le rapport deCtésias, 
qu'on le vil pour la première fois dans un lac près 
de Dnmlme, et qii il sau\a Dcrcétonc tombée 
dans la mer peiulnnt la nuit. Les habîtans dos en- 
virons ont nommé Deireto In déesse de Syrie. Ils 
disent qu'elle engendra deux poissons , et que tous 
deux ensemble fuient honorés et mis au nombre 
des astres. U a douze étoiles dont trois brillantes 
tt la gueule. 



Ka^ctéTietanf ipitsau, iztpl xaXXo*j; t«4 Nïjo/îfoc. Ilep- 

oAi 9 aùzo iyeT).e, xai iti tovto ce; ta âçpa fte- 

^n , vnôuwiaa tri; rpa|eu; ainoij. Içopzï ii xaûza 

loyoz).^; 6 Twv xpayrjfiiw roinrn; êv zn ÀvJpo- 

Hi9a. E^ec ^ i^ipAi cm to-J oipatou ^ âfxaupoiç. 

Attô fi zHi ovp£; tc5 xupru/xxTo; vjrô tow xeveûyo; 

c* uTTo Tiv xo(Xcay ç-' Tou; rayta; 17. 

• 
Hpitavoç. 

OvTo; ey to5 roao; tow QptWo; tov ipicipoij 

rr}v ipyw lyu. KaXcrrat fï, maxoL aèv xôv Apxzov, 
» 

Hptietvoi , olftfuav 9i ànùSei^ty repi «vtcJ (pipst. 
Ewpcri a ^flcffc iixaUxaxov «ùtov crvai Ncîîlov, /xo- 
vo; yip ovto; airo (xe<j>ïuSp:'a; ti; «px«î «//*• 
TloXXotç 9i éiçpotç fiaxeKo^arrrxi. TTTOxeiTat 9i «i- 
TÛ xai 6 xaloifiivoç içr,p Kavû^o; , 0; iyyi^et tw 
r>ï^a).iù) rtç Apyovi, Toutou Je oWcv ecçpov xatci- 
Tfoov (faivtzoLij ixo xaî Tteptycio; xaXerrai c;(ei d* 
iripa; im tn; xcfa).^; a* cttc t^ irpcirp xaar>5 
•/• ère T>5 ievxipa y* ira xr,; xpiT/j; cw; twv c- 
aydxm {• ou; yaaiv ervac xi çofiaxa. toû Neû.ov. 
Toù; TravTa; iJ. 

OuT^; cViv jifiya; xa).ou/jicvo« t^flu; , h xai 
jrterv Aî/ouai to iJJwp «n?; toû bdpoyoou cxxûâfwç. 
Iropc-riai oè Tiepc toutou, w; yy;(7i KtWac;, crvai 
T.pixip^y cv Xi/Av/; T«s/î xatà t>;v Ba/utffuxvjV f/xîrc- 
coJcj>î; Je TT^; Aepxy.TOÙ; vuxto; _, ( Qwjxi oùzr^j' ) 
r.y oi TTcpt toù; tottou; oÛoùvts; ^iupca; ^côv civo- 
fxx^xv. ToÛTou zai TOÙ; ouo ipa^tv i/Sua; cxyovou; 
civxi , où; r.oivxxi ixiuLT.çay axi cv toF; «rpoc; sS»:- 

xav. Exsi J* «rép«; ti3* wy toù; im toù pùyxow^ 
).ajuirpoù; y. 
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N^xTâcp VI 0uT)5pioy. 

ToSto iç-iv iv w Trpûkov oc Ssot zr,v ffuvMUo^tav 
îOevTO, ôte eut Kpoi/ov ô Zsi; içpshe'jaev' èrcrj- 
Xovre; *i w; r.pd^tt^i , efliQxav xat auto èv tw oO- 
pavû €c; p.vu'/oauvov^ o xai £Î; t« ouptiroaia ot «y- 
dpuiroi y£pouat ym Bxtouaiv, oî xoivwvsîv àW.r^.ot^ 
itpootLOoiatvoi xaJ ô/jlvj£iv, xaJ -rt x^'P^ è9«7rTOVtai 
t5 ^sltâi fxaprjptov E'>/vwaoavvTi; toûto nyo'ifxcvoi. 
Exse *£ «rép»; cTît t:?; iayapiio; ^' irA -rt; ^«^£«5 

Xsc'pojii/. 
OuTo; 5o/.£Î Xetpwv dvai, o êvTwIIiiî.tw ocxrlc?^;, 

7:at'îîV7a; A7x).y;7:io'y t£ xaî A'/^OMol, €y' ov Hpa- 

x/.]^; Joxff £/.9s(y ^i' cpuTa , u xac auvecyac èv rà 

av76Ci>^ TcpLÛv T&v Ilâva. Movov ^£ Toy KÉyraifpcy 

oùx ày£c7.£yy à).).' r;x&*j£V aiioi?, y.xOâitep AytiaSi- 

v>î; çyjoty 6 aojxpaTc/.i; fiy to) lJj^ia/.).£r. Xpovcy 9i 

îxayôy oui/.oiyTwy airvîy, ex ti?; oxpéxpxi avToJ 

/Bi>.oi £;£7:îCcv -li r&y ro^a tvj Xec'puyo; , xat 6G- 

Tw; iroSavoyro; ayxo'j, o Zeu5 ^ti w rjcéSsiay 

xac TO çvuTTTWjULa ev tor; «rpot; eSrjxEy aiioV er* 

^£ ri 5r,û{ov èv TaF; X*P^* * r).y;7r9y to5 3-jTy;p(&y^ 

o QGX£r 7:p&?7Ç£p£iy ^'j^f»)v, f^c ^ui/tr^y ay;;jL£roy 

Ti^i ci^fosia; ajTOj. E/£t *?£ à^ipoL^ ur.epxvr^ t^; 

xeoa).YJ; iaaupoO; y c'^' fx^Tiowy Twy oîi/ciiy Xa-ix- 

îrpôv «• éîf' àpe7£poi3 iyxôîvo; a' £-* «y.pa; x^'" 

po; a' €7rc (liaou toû I-ttciou r^i^oî^i «' £'/ ixa- 

TÉpoiy Tcôy €|yirporc«v oTrXôiy «' £T:t pây^sfi); S' izi 

xocAîa; |3 iaunpou^' èrA xepxou y £7rc toû îr- 

irfeou hx^^^ * Xa/iT:poy* ey' £xa7£pf«)y Tciûy ô:7t- 

aOt'wv yovaTCuy a' çp* ixatipa; ir/.ni «' TO^î îT«y- 

T«^ xJ. Exfic 5i xac £y tar^ X-^'* "^ 'i^r/iiisvoy 

STîpi'ov, ov TTotouji TÔ C'/f,u.aL TSTayuêvov. Tiyé; Je 

à7/&y ya^iy «vtô eryai &?>oy, êf ov angv'^ec toc; 



Le Nectar ou Autel 

Sur leqnel les dieus se prêtèrent un serment 
mutuel, quand Jupiter parût contre Saturne, et 
après leur victoire y objet de leur vœu , ils en per- 
pétuèrent la mémoire en le plaçant avec les astres. 
Car les hommes l'invoquent dans leurs festins, et 
sacrifient sur un autel , en se jurant réciproque- 
ment fidélité dans leurs associations , et en se tou- 
chant de la main droite , en signe de bienveillance. 
Il a deux étoiles au foyer, et dettz à la base ; 
quatre en tout. 

Chiron. 

Il parait que c^est le Chiron qui , habitant sur 
le mont Pélion, fut réputé surpasser tous les 
hommes en zèle pour la justice, et qui instruisit 
Esculape et Achille. On dit qu'Hercule le visiu 
par amitié , et rendit avec lui un culte h Pan, dans 
son antre ; il n'épargna que lui de tous les Cen- 
taures, et il Técouta assidûment, au rapport d'An- 
tisthène, disciple de Socrate, dans son Hercule. 
Après avoir vécu quelque temps ensemble^ Her- 
cule laissa tomber une de ses flèches sur le pied 
du Centaure , qui en mourut , et il fut transporté 
au ciel par Jupiter, qui voulut réparer ce malheur 
par cette grâce , et i*écoropenser sa piété ; en signe 
de sa vertu, il tient près de l'autel un animal qu'il 
a Tair de vouloir sacrifier. Il a trois étoiles obscures 
au-dessus de la tète, une claire à chaque épaule, 
une au coude gauche, une à l'extrémité de la 
main, une au milieu de la poitrine du cheval, une 
à chaque pied de devant, quatre à Tépine, deux 
claires au ventre, trois b la queue, une claies à la 
croupe du cheval, une à chaque jarret postérieur, et 
une à chaque sabot des jambes de derrière ; en 
tout, 24. II tient dans la main gauche un petit 
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animal^ cVautics disent que c'est une outre de 
vin, dont il fait des libations aux dieux, et dans 
la gauche, un tliyrse. La queue de ranimai a deux 
étoiles, le bout du pied de derrière, une daire^ 
et une au-dessous , trois sur la tète j en tout huit. 

Le Corbeau. 

Cette constellation est évidemment commune à 
plusieurs , car Apollon lui a fait cet honneur. Cha- 
que dieu a son oiseau propre. Les dieux sacrifiant 
ensemble , le corbeau fut envoyé cliercher de Teau 
h quelque sources. Il vit un figuier qui portoit des 
fruits. Il se reposa près de la fontaine pour at« 
tendre que les figues fussent mures. Plusieurs jours 
après, et quand elles le furent, il les mangea. 
Enfin, se repentant de sa faute, il tira de la fon- 
taine un serpent avec une coupe , disant qu'il ab- 
sorboit Teau à mesure qu'elle jaillissoit; mais 
Apollon , qui savoit le vrai de la chose , l'en punit 
en le condamnant à ne pas boire , suivant Aristote 
dans son Histoire des Auimaux, et pour marque de 
la punition divine cause de la soif du corbeau, il mit 
au ciel une hydre (une cruche), et un corbeau 
qui ne peut ni en approcher, ni boire. L'hydre a 
trois belles étoiles à la tète, six au premier repli, 
et une claire qui est la dernière , trois au second , 
quatre au troisième, deux au quatrième, neuf 
obscures au cinquième jusqu'à la queue ; en tout , 
vingt-sept. Le corbeau est perché sur la queue , 
tourné vers l'occident. Il a une étoile obscure au 
bec, deux à Taile, deux au croupion, une an bout 
de chaque patie; en tout sept. Auprès du corbeau , 
depuis le repli , est la coupe penchée vers le ge- 
nou de la viei^e. Elle a deux étoiles obscures à 
son bord, deux au milieu, et deux au fond; en 
tout , 6. 



âeoîç M To &UTî5f>tov' r/^t il airo cv x9i ieiid 
X^cpc f èv 9i x^ apiçcpa Siptïov. E^cc Si- içipaç 
TO ^ïiptov im T^; xépxov j3* en' JExpcu toû ÔTrcvO/ou 
tro^oç XauTTpov a" xai ii:i toù éfitrpoaOïov ro^oç a 
Xafii:p6v xod uir' avxiv a* ini xfii Kî^akriç y tovc 
itoivxaç y}. 

Kopaf. 

Toûto TO aç'pov xocvjy iç'iif ino i:pdi$fùç y$yùv6ç 
ivxpyoûç. TifAJ/V yip i^^i 6 Mpa^ 'napi m AttoX- 
Xuvr ixMÇOi yip tûv ^etav opvèov içty ovascer^cvov. 
Ouata; ii yivofuyrii xoTi Beoïç ^ -^itov^riv irejui^Osîc 
iyiyxoLi àtto xpiivra xiviç , iHav itapi xtiv xp);yy;v ou- 
Ti^y 6}.(v0ovç f^ouaav , f/xscvev cûj; TrfiirotvStiâaiv. Meff 
Ixavi^ Si ii^ipa^ 7re7ray9évT&)y Touruv, xac for/ùv 
TÛv auxûy^ ahOopievoç xi iiiâpxrtftaj i^apnàtaetç xai 
xov êy ty! xpvyY? ujpoy, eîpepe avv xtù xpccrjîpt, ^* 
oxojy aÙToy ixmvnv xa9' viiipav x6 yiyvopityov iy 
xri y.pr,yip ûjup. O 9i À7;GX).Gi>y iniyvo'jq xà ytyôpLtva, 
To> fjièy xépaxi h xoU àySpcÔTroc; éTrcTCfxûy jf9y)xey ixa- 
yov TCÛTcy T&y xp^yoy iv^ây ( xaOotnep ApiroTéXyj; 
eïprixtv iy xoU Trepc ^ripimy)' piyvjfjioyeufjuc itaatay xiç 
£('; i^eov; ^fxapTia; aatfi^ , cixovcaaç c'y tgc; ^rpoiç 



eOrixzy ehai xiy xe T^poy j xxi [lii ^yajuieyoy TTcery 
YM iiifj itpoaùiOeïy, E^ODac ^ içépa; , 6 uiy YSpoç 
ctt' àxpaq xii xtfokm y 'i-afi'npovç , inl xiji itpdnrii 
xafXTr^; ç" 'kapurpoy ii a Toy iaxctxoy, ini x^i Jeu- 
T^pa; xatiitUi y' iiti x^ç Tpini; J" im xHi xexâpxrii 
(3* flCTTo t:?; e xapiTi^; /*^XP* '^^ xipxov â ifiav- 
pou;* Toùç myxa; x{. E^i Si xat ini xriç xipxou 
6 Krfpaf Pikintùy ec; Suapidi' l^tt S' içipa^ , ini 
tou piy)(^ovç ipLovpQy a, eni m; Ilrspuyo; S, ini 
xov opQoitvyioif |3* éf ' éxaTipuy ro^y axpray a* tov; 
ndvxaq {. Toutou Si ixocyoy ornix^y ^^® '^» xaiinrjç 
6 xpaxTip xiîxoLt , syxexXiu^yo; Trpo; Tflè yoyaxet xnç 
nap6iyov. E^ec Si iripoL^ 6 xpaxiip ini toû x^^-^^^ 
|3 fiéjULaupoù;^ ini xi iiiooy ^' xai napi rû itu9- 
uéyi 6' Toù; ndyxcui r* 



D'ÉRATOSTIIÈNE. 
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Ilpoxvciiy» 

Avr9C içiv Trpo toG fuyéckov xuvoç, Ilpoxvuy ^è 
A/j^erac ûç rrpo tou xuv^;. âptWe^ ^è xvaiv èr>' Xé- 
yerai Jc | 9ii xi filoxivriyw avtôv eZvac , àyoreS^- 
vac Toihoy oûtoi* xac yàp Xa/oo^ ê^of^evoc^ xou <7.}.a 
Bripta irap' aûtov avvcpitac. E^et 9i iTipo^ y, &y 
iT; 6 irpÛToc ovaT^-Xcc Xauirpo;, xaî iroicropoco- 
ryjTaToû xuvo; ^ 9to xac npoxvcov xaXerTort^ x«< rpô)- 
To; àvaTAXec xac ^vec ixecvov. Tcè ^c fierdê Txyra 
aç-pa ycverac ev w (u^caxû xuxXco ^ Sv o ^coç ^ca- 
iTopeuciat év c^ iiTtOi' ^coTrrp xac ta {oi^ca xoixou 
ccrapc9fxa' eV^v* 



Procyon précède le grand cUen , d*oJi lui vient 
8on nom. C'est le chien d'Orion qoi^ ayant beau • 
coup aimé la chasse, prit ce chien près de Ini. On 
y Yoit aussi un lièvre et d'antres bètes. H a trois 
étoiles dont la première se montre très -brillante 
dès son lever ^ comme le chien (Sirios), c'est 
pourquoi on l'appelle le précurseur dn chien (c'est 
la canicule ou petit chien ), car il monte et des* 
cend avant le grand. Les autres constellations 
après celles-là sont dans lezodiaqne, cercle que 
le soleil parcourt en douze mois , c'est pourquoi 
il y a le même nombre de signes. 



lièvre Açip^^* 

ïlipi TÛv nivxi içiptùv t(ii>y xaXoufiiyuy itXayyi- 
xùv , iii TO xivy;9(v f/ety iiiay aÙTOû. Aé/oyrac ii 
^iCxj zhai T.ivxt, Ilpcâtoy ficv Acô{ ^acyoyta pLiyotv, 
O Siixtpoç iiûMOn fACv faiScov^ où p^iyoLç f outoç 
tavoudaBYi airo tou UX/ov. O 9i xptxoç Apeu; , irv- 
pQiiStii ii xaXcrrac^ov fiiyaç, xo xp^^f^a [ ô/aoco; 
^è êv rà àcTb)]. O ^c Tsrapto; fo^fopoc Afpoiivf^^, 
Xeuxo; tû xp^f^^^^ » rayruy ^c iiiyiToç ici rovtuy 
T(ii»y ^rp^y y ^y ^^ cu^^ opoy xac f 6>9f opoy xaXovffc. 
n^/xtrroc 9i Epfioû rc^^uv^ Xa/xirpoc xac fxcxpo^. Tû 
^c Èpfi^ iioBïi iii XQ Trpdirrov aùrôy ^ca'xoapiov opcVai 
toil ovpayov^ xac xûy êiçptùy xiç Tafec; xac ta; 
ûpaf pterpYiaac^ xac èircan/Aaffcwy xacpoù; ^cFlac* 
CiOv^uv de xa^errac^ dcà to ^ayTaacay TocauTv;y au 
toy iroierv. 



Ze^ Cf/i^ Planètes, 

G» cinq astres nommés planètes (errans) , parce 
qu'ils ont un mouvement propre , ont reçu des 
noms de divinités. Le premier qui parott grand , 
Pluiinon, est Jupiter. Le second qui est moins 
grand, est nommé Pfiaiihonj k cause du soleil. 
Le troisième, qui est P^roM , couleur de feu, peu 
brillant, comme dans l'aigle. Le quatrième, qui 
est celui de Vénus, est le phosphore ( Lucifer ), 
porte-lumière de couleur blanche , la plus grande 
de toutes ces planètes, avant-coureur de l'Au- 
rore» Le cinquième, nommé Stilbon ^ est l'astre 
de Mercure , brillant , mais petit. On Tattribue 
à Mercure, parce qu'on croit que celui-ci a décrit 
le monde et a déterminé les positions des utres 
et les températures, ainsi que les temps où les 
étoiles présagent , et on l'appelle SiUbon , parce 
qu*il se montre en effet très-éclaunt. 
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Le Cercle lacté. 

n est un des cercles visibles. On l'appelle lacté ou 
Toie lactée ; les (Ils de Jupiter ne pouvant recevoir 
aucun honneur avant que d'avoir sucé la mammelle 
de Junon^ on dit que Mercure amena Hercule 
eniknt ^ tit le fit allaiter par cette déesse. Quand 
elle l'apprit y elle le chassa , et elle répandit tant 
de lait ^ que le cercle lacté s'en est formé. 



Que de sottises I que d'inepties ! et comment 
Eratosthène a-t-il pu les écrire ? H. 



itpoaayopeitaOai <fa9i yaka^tety ov yip ê{y;y xoîç 

Aco( vtorç T^i ovpaviou xifi^ç iwtaax^ïv^ tî pu} xtç 

«irrûv i^Xaact tov tw^ Hpaç fiaroVj iiomp f affc 

« 
TOV Epfx^v vno xinf yiytaiy àyaxoyLhai xov HpaxXca^ 

xac Trpoaxstv aùrov rà tHç Upaç fiocçtf, tov ii Sti- 

Xa{;ecv. Ei^ivoiiaaaay 9i Upav anoaiiaaoOat mnov, 

xai ovxfiK èx^vOivroi tov frèpcavevjxatot^ «KoreXe- 

Q^mai TOV yaXalcav xvxXov. 



AEOJVTIOT MHXANIKOr 



CONSTRUCTION 



IlEPI KATA2KEVII2 



APATEIA2 2*AIPA2. 



DE 



LA SPHÈRE D'ARATUS, 

PAR L'INGÉNIEUR LEONTIUS. 



;rav£xcâ if,yaTYipi(a «pyofjo.a^voi , y,xi eTruv9«voy , ei 
Ti; eîr, ixé9o9oi , ii Hi SjvxvjV àosczsiorj afOLtoxy 

aXX>;Xa tc y.ai ttjdo, toi; cv t>î (jfxtpa ypajoiiivoui 
xiJxî.oi»;^ xflct Iti Trpo; ivazél'kovxx {xépvi xoij Ç'i)- 
ocaxoûy 5é^«y e/fiey ffvjtAywvov T&r^ iro tov Aparoy 
X£yov.£voci* izijyy^avcv yàp y.ai TOifltvT>;v rivi ayar- 

J.oycj) ôjjiow xat fpikopLaOBL Êyi Je tore a;toXjîi tivoç 
iyyvJoiiivTii , oidih ioriV vvv ^ £7rêî xaî îii xaî «).- 
Xot Ttvè; Tciv izoLip'ùy TTârj&axa/.oùat ^ xai î.oyoy iivi 
T£|5c ToiÎT&v ypâ^fxiy iV/ouixt zrrj ar.v r.p'j^if.ix^ 
ffXTfJ.côy. 

En ^« Ji5).oy oTi ToF; ttjogjtciç |xaX(ç-« ivxyiyti^ 
^xcuatTà àf/âfTcia, XP'^^^/^^^ ^ 7^oyo; ef }^e p.ùXtiity 
xac rà XeyofiBy» xaTa^.ap^dvetv' raaai ystp ^ a>; 
^Ma , ai yùv (pzp'jpL£vai Cfxipxt , nToXefjiaciu pèy, 
ù)i c«xo; cy ttaiy , Aparo) Je xari rô rXerroy où 
trvuffûywac (ùçe Tcwy rproT'a; ^aXi^a àyayty&><7xoy* 
Twv ta àpduix , Toù; fzêy J:/î7/£pcû; £ytxv£r70ai twv 
Xej^o/xéyuv y Tivi; Je jULy^J* o/r«>; 7:apa/.o>.&-j5cr:/ Jj>a- 
o6a(. Ka( TOI iiteycrjÔtifjocy /xiy al Totxjrai <j^xïpoLt 
Trpo^TÔ vo£(y oa^'i»; Toy Ap^rcy^ Jco J]b xac Traou- 
yvfJKi); ai;' avro'J )éyoyTa(^ xa^'l); xac ifOLaiy, èy 
ici; TcXecVou aOiCi) ov ouiimftiyojGi, Acô J// xac r,u€ti 
TTêcpa^ouiSa «L; //.a'^.c^a Ji/varôv , xac irA rAsc-oy 
TWV a/.X'jjy ffvfxywyoy t>3W wî:oxecpisy>3v ayacpay xa- 
-ta^xèuacac. 



LEONTILS. 



O'abord^ mon cher Théodore ^ en travaillant 
dans notre attelier, nous avons cherché s*il y au- 
roit quelque moyen de construire la sphère d*A- 
ratus^ de manière que ses constellations y eussent 
les unes à Pégard des autres, et relativement aux 
cercles décrits sur cette sphère , ainsi que par rap- 
poi't aux portions supérieures du zodiaque j une 
position conforme aux descriptions qu'en fait Ara-- 
tus. J*ai construit cette sphère pour Elpidiusy 
homme de lettres estimable et plein d'ardeur pour 
Pétude. Je n'en ai fait alors aucune description f 
quoique j'en eusse le loisir. Mais aujourd'hui que 
vous y et d'autres de nos amis , m'engagez k vous en 
éciire quelque chose^ je vais satisfaire votre désir. 

Il est important de commencer par s'attacher 
à bien comprendre ce qu'on lit dans Aratus } car 
je me suis convaincu que la plupart des sphères 
dont on se sert actuellement , ne s'accordent pas 
en plusieurs choses avec celle de Ptolemée, ni 
dans la plupart avec celle d'Aralus : de sorte que 
les personnes qui lisent pour la première fois les 
descriptions de celui-ci , ont peine à les y recon- 
noitre , et que même plusieurs ne peuvent les y 
suivre. Cependant ces sphères ont ctc imaginées 
pour ikire bien entendre ce qu' Aratus a dit. CVst 
donc h tort qu'on leur donne son nom y puisque, 
comme je vions de le dire, elles s'écartent de lui 
presque en tout. Ce*t pourquoi nous allons essayer 
d'en construire une qni, autant qu'il sera possible, 
lui sera plus conforme que toutes les autres. 

9 
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Il est bon de Mvoir que ce qu'Aratus a dit des i^éov 9k Su ri itepi tûv Xç-pw/ tû À paru et'pii- 

constellations n'est pas exact , comme on peut le p/„« ow ndvu xa/w; eïfinrM , w; Içiv U rt tw» 

TOir par ce qu'en ont écrit Hipparqne et Ptole- i:rr«>x« >««' nTo).e^«.'w (jumtay^e'vo)» mpi ni- 

mée. La raison en est qu'Aratus ayant suivi Eu- ,„„ ^^g^^ ^-^.^^ ,. ^ ^'^^^ ^.^^ .^^. ^. ^^ j.i- 

doxe dans la plupart des choses qu'il rapporte, il js^y r .-^ > ^ ^/t c : « ^ ^ 

'^ '^ 1 j. 1 ooÇou, oi; jxaAira >î)toAou0yiaev o Aparo;, ou Aiav 

s est égaré : et que • comme le dit le conimeiita- , * . ^ ^ ^, ..... 

^ ' , . . Oû^u>; tU.ynrcoiC fTretTa tfs. Su xai où irpo; to àxpc- 

teur 5poru8, ses descriptions ne sont pas assez ^. , , , , 

. , A. .'1 k j» . >* j • ^fb, a>; yrjd SîToûo; urouvifjaaTir>î;, «XXiTrpôç 

justes pour être utiles a d autres qu a des navi- ^ ^ r r ^ ? r 

gatenrs , elle» nesont doncque générales et appro- ''' ^P^'^'f*'" '''' y«i;Ti).>.o,xc'voK, xaixa oixt^i *c«. 

chées, parce que le» navigateurs n'ont pas besoin 7^>P«^^«*- Ecxoxw^ te éloax^péçtpov Ticpi toutwit 

de se diriger par des instruments d'une mécanique *'«^«/^^«vef xxi yip xai oi Trlwtjd^evoi oi Ai 



bien ingénieuse ni d'une justesse bien exacte , mais 
seulement à vue d'œil y en considérant en gros la 



âva^.ei|/eb)ç ^ xai irap^ufiepoi; tfiy tûv içéptav âiai9 



position des astres. Ainsi la sphère construite ne ^l^^'^'^^ov intaxoitetv' Cxru xgl ri MxadKEua^ofiivii 

leur est pas nécessaire absolument y elle l'est seu- Ofaîpx npoç [liv âKpav aki^Osiav ovfapMç , izpoi fk 

lement pour rintelligence d'Aratus , a6n qu'après xoLXcû.ri^iy tûv âpareiiuv^ xaî itdvu xp^^'f^oc* Pa- 

avoir lu ce qu'il a écrit, on voie mieux les fautes Aov ik yvdvteç ^TtaÇ là àpdixeux , xd te (ih xaXûç rr 

qu'il a faites; ainsi l'on apprendra par un autre ayxoU ^xovxa, xaî ws ex" «^»9e*«Ç ).£>ovto; tivoç 



moyen ce qu'il a dit de vrai : il ne s'agit ici que 
d'aller à la vérité par une voie quelconque. 

Mais il faut savoir aussi qu'Aratus divise ce qu'il 
dit des astres y en trois parties. Dans la première il 



xarajxaderv* (ùaxi xaî rpo; xyiV âX/iSeiav Aà pieVou 
Ttvô; y avpScCk'kt'coLi o Xoyo;. 

Tbîv àçipfùy y.oyov, eii rptioc pépy] Sixtpeï 6 Apaxou 



pailc de leurs positions relatives entre eux , comme Rac êv (xèv tw Trpwrw (îifîaaxei irepJ rfiç r.poq àXkviU 
quand il dit que les ourses sont placées de ma- ^^^^^y ^e'gea);' wore oiav Xe/jï oti at «pxtot xe^rai 
«ière qu'elles ont leurs tètes en regard de leurs ^^^ xeyaXaç ITxouaat im ris «XX>îX«v cfu^^ç veuGii- 
lombes ; et dans la seconde, il parle de leur sec ^^^ ^ .^ j^ ^^ itvûp^, nepl w vooi^^cwi; «ircSy 

tion par les cercles, ou de leur relation aux ccr- t,..!^ .«r .>. 

*^ ' ^ ^ UTTO T715 Twv xuxAwv T0fxi7,-, >j OTTOiaffoi^v auTCi)y îtpoç 

des , comme par exemple pour la section , il dit , , . , r f ^ * % ^ 

toyç xvxAouç axe^fwç^ oioy utto unoaecvaaro;^ to- 
que les gémeaux sont coupés h leurs tètes par , , ^,^ , , , ^ 

/ . j, ,. , ^ 11. ,.1 M>5* M€v • oti 01 oiduaoi tejxvoyTac vtto toû ^eptvou 

le tropique d'été; et pour la relation, quils sont ^^ '^ ' r r r 

près de l'équateur. Dans la dernière partie , il 'f '^•^'"' "^'^ ^^' ^'f «^"^r" ^5^'^'"^' *^ ' '^^^ ^^'^"' 

parle de leurs rapports aux portions du zodiaque ^'/^^^ '^' ^^^ iariiitptvoQ. Éy *i tw Xoittû , Trepc rti 

qui se lèvent, comme, qu'au lever du Cancer la y^^opLévra aùtwy Tîpoç m ivaxi'klovta fiipn roù {w- 

moitié de la couronne se couche, qu*au lever des iioLxoù çocastù^' ofoy, oxt Kapxivov piiv àvaxùlov'^ 

serres sa moitié se lève, et qu'au lever du bélier to;, ^vvec tô n/xcov toÙ Zte^ayct;, x^^^^ ^^ ^)'^*" 

Vautel se voit à l'occident, et ainsi des autres. xîAlouadv, àvaxéïXeixo 'ip.ia^i alxoii, Kac on KpioQ 

Par conséquent, si nous voulons disposer cliacune avaT6).).oyToç , to QvpucLXTÔpiov opâxai énl Svaiv, xai 

des constellations convenablement , il Ikudra Ciire xi 7rapa7r>>5ata' wjtc av âiMa(ap.tv ixaçov twv 

nitcntioîi à trois points : si ce qu'on dit de la cons- Çw*twy xaT« Mvxa ayfxywywî ivxd^at, itr^aii xol; 
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yovrai «epî toiî {iQTOujiivou {wJiou , xaî ataia jiépo; 
c'y Tcj) évî^ 19T01 xat ev xou ^vorcv^ {} xaî êv tpcffc 7fA)9- 
fidtaiv^ éàv oÛTO) tvx? ^^p< aùrov Ta Xeyo'/xeva^ ec^ 
cv ffuyayayovxa; Iv tcvc itxvx'^fù, ^toi ox^^<*P'V> 
irpoç To eroifiioy a^s^ta^a^Gai ^ olov aa^y;vrcac eve- 
xev r(iiiv Xej^ojxévuy s^/xiv^ eni roîl Of (ov/ci;, 6 Xo/oç. 
T^UTCùV xaî y«p iv Tor; xpiai tottoi? fjté/xv>ïT«i ^ 
cicec^n TOivvy ev tu r.pwtû fiépsi léyei itepl 
avxaû, oTi 6 O^toû^^o; xêrrac opSoç, ty!V fjièv xe- 
faXtiV ïyifixy Trpo; tysv xs^aXi^v toiI Évyova^c , tojç 
ii trodbc; èirc t)7C deopaxo; tou 2xop?r(OU xaî Toû 
ôfOaXfAoû^ xa( Jt( Tiepî to fxéaov ecXerrai 6 Ofi^^ 
xac êv Tar^ X^P^^^ avroû çpéfexat, ôXi^o; fiev t^ 
^e|i« j iroXùç Se ùi to St{/o; ty? àpiçtpi' xaî on t» 
yivticf. Tcû xax avToy 0))£&);^ TrapoéxeiTac Tà> 2ts- 
^va>. Etx ^e &T1 <x^^ cèrépocvt ^^< f^^^ Tbiy ûftcay 
XafArpQv4 ^ int Si TÛy x^tp<^ ^XoTToy AajxTrpovc* x«u 
ÔT( uTTOxoru T^; 97cecpftç Tov O^Eo!)^ eicuy «é X>]Xa^ 
xac T£/Ayrrat juièy vro tov x<</A£p<veii Tpoirixoil xatJt 
tgÙî âpica^;, urro Si xoû ianpiepiyoi xoTa ta y6voLxeu 
Ky ^È TÛ TpcTO)^ mc}.cy CTropa^i^y^ on Kapxîyou /licy 
ôyaTéXXoyro;, ^:uysc àiro yoyato; Itùç TÛy C^fxuVj 
-MezdytùV Toy Of ly ia>( ey/ùç toû aû^^yo;, 2xop- 

ir/ou Si àyoLzOXovxù^ , àyaTéX).ou9(y ac xt^fakoù, au- 

« 

TÛy xac ac x^'ÎP^^ '^^^ Ofco-jx^t^» xac it npoxipa 
xafAiin TOÛ OffiGj;. To^oTou Si àyaTéAXoyTOÇ , iua^ 

TcXXêC h CTilïpOL TOÛ 0(ftfù^y Xac TO ffÛ/ia TOÛ 

Oycoux^w. IlayTa TaÛTa awyayayo'yTeç ^ £y Tcyt- Tofico 
aircypa^o&fjieOa. Optocu; Si xac êirc Tcûy afXXo^y irocvi- 
Téoy TTpoxecTac yàp im Ta?; ê^tf^oc; xac axoirouc 
toiç ivx\iyy(iywxaL^ i:apaat,t\)d^uy y xac Ta' Ttepc Twy 
^XXcjy l^fûSitùv éxarov Ta xaTa pépo; Xeyo/ueya ec$ 
<y ai/yaij'avTcç opiocw; toF; éffc toû Ôf iovxou ecpïj- 
pcyocç , c'y tw TiXec toû Xoyou TrapaOwojiey. 

KàxcFyo jxfyTOc xpïîffcfxoy oy irpo^ to Tupoxêi'pieyoy^ 
x«/.w; ïyn TtapaSaXXscy, otc eî èy toi; àpatsiacç 
cfacpac; xûxXou^^ maxTéoy* r.pwov, xov pLsyiç-oy 



(il 



tdlalion dont il s'agit, est on une de ses trois por- 
lions , ou en deux , ou en trois j si ce qu'on en dit 
«e trouve ainsi, il faut le mettre h pan, ou y 
faire un pli pour le reconnoUrc et l'avoir sous la 
main au besoin , comme pour plus de clarté nous 
allons le faire voir sur Opbinchus. 

Il en fait menâon en trois endroiu , car il dit 
de ce signe dans la première partie , qu^Ophinchus 
est droit , ayant la tèle vers celle de l'homme à 
genoux , et les pieds sur la poitrine et les yeux 
du scorpion ; qu'il tient le serpent par le milieu , 
la moindre partie sortant de sa main droite , et la 
plus grande de sa gauche , et que les mâchoires 
du serpent sont auprès de la couronne , et qu'il a 
pour étoiles des brillantes aux épaules, et de 
moins brillantes aux mains ; que les serres sont an- 
dessous de la sinuosité du serpent; qu'il est coupé 
aux épaules par le tropique d'hiver, et aux genoux 
]>ar l'équateur. Dans le troisième , qu'au lever du 
Cancer, il se couche par les genoux jusqu'aux 
épaules , en entraînant le serpent jusqu'au cou ; 
«t qu'au lever d'Ophinchus leurs tètes se lèvent , 
ainsi que les mains d'Ophinchus et la première 
courbure du serpent. Au lever du sagittaire , la 
sinuosité du serpent se lève avec le corps d'Ophin- 
chus. Rassemblant tout cela, nous récrirons à 
part dans quelque Heu , et nous ferons de même 
pour les autres. Car il £iut ne pas chercher à 
épargner la peine , mais réunir pour chacun toutes 
les particularités qui en sont rapportées , conune 
nous venons de faire pour Opbinchus, et l'écrire 
à la fin de ce qu'on a lu , ce qui sera utile pour ce 
que l'on se propose. 



La sphère d'Aratus ayant six cercles, il fsut 
les y tracer ; le premier, qiiî est li* plru s^vand des 
cercles toujoura visibles, c»t cclcii qiroii uoinuie 
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arctique; le second est le tropique d'été; le troi- 
êiisme est Téquateur ; le quatrième est le tropfqne 
d^hiver ; et le cinquième y qui est le plus grand 
des cercles toujours invisibles y et qui est nommé 
antarctique ; et le sixième est le zodiaque qui 
touche les tropiques. Il parle beaucoup des quatre 
cercles des tropiques d'hiver et d'été y. de l'équa- 
teur et du zodiaque y mais presque pas des autres. 
Or par ce quil dit du dragon y que sa tète est 
dans la partie du ciel dans laquelle les levers et les 
couchers se mêlent ensemble ^ il fait connoitrc 
que la tète du dragon est dans le plus grand des 
cercles toujours visibles y car ce cercle est le seul 
qui fasse sa révolution dans la section commune 
du demi-cercle oriental de l'horizon et du demi- 
cercle occidental. Par ce moyen on connoîtra le 
cercle antarctique y qui est semblable et égal au 
cercle arctique. On peut d'ailleurs par ces deux 
cercles , chercher d'après la description d'Aratus y 
mais non placer le cercle lactée , car il est fort 
entrecoupé j et il n'en fait pas un grand récit. 
On volt dans le huitième livre de Ptolemée y com- 
bien ce cercle est morcelle et qu'il a besoin d'être 
bien décrit; car il n'est ni uniforme, ni bien 
disposé, mais très- varié en largeur, en couleur, 
on épaisseur et en situation. Il faut que chacun 
des cercles tropiques soit distant du plus grand 
cercle , qui est Téquateur , des vingt-quatre de- 
grés marqués par Ptolemée dans son quatrième 
livre , et chacun des autres , savoir l'arctique et 
Tantardique , à quaranle-un degrés de distance 
du pôle de la sphère diu{uel il est le plus proche. 
Si Ton se conforme k ce que dit Aratus, le seg- 
ment du tropique d'été au-dessus de la terre , ou 
le plus long jour, sera de cinq parties , le tropi- 
que entier, ou le mychlhémère , étant de huit* 
^nr tout se trouve ainsi dans cette position de la 



tûy àù fovtpfûv, xiv xai crpxrcxov ôyoua^ofACVoy* 
itiztpov, tôy â'spcvov rpoirixov ipcrov^ tov ia>i|x6- 
pcvGV' xizapxoVy tov xec/uiepivoy rponexoV rffxrrov, 
TOV (liyiç'ov wv ietfov&VjXoif vmx ovTârpxTcxov irpoa- 
ayopet^ofiievov* £xtov^ tov (oi^iaxoy^ tov xa« cyaîiTo- 
fxevov Twv Tpoirixûv. Ilepi fàv yk^ twv uaadpoà'jj 
Xéyu iii Toû ^tpufùù, TMLi Î9>)pLepcvoû , xai tov x^^** 
pepcvoiî xai tov {<a*i«xoy , ttoXùv iroieiTot Xéyov Tuepî 
9i T«v Xocirciyv^ hapy(ùç fxèv ov juiffAvirrar il oy 9i 
fr,at itepi toû ApaxovTo;, otc êxecvou i xî^linj xar 
cxervo TÔ jùiépoç ici to5 oipavcrj , -étaff o al Te àvce- 
ToXai i^al ai ^uaci; pn/vt/vrac aXXiiXoc^^ A?Xoy iroisF- 
T«i^ on XTiV xe^aXyjv Toiï ApaxovTOî cv t» pnyiçtf 
Twv aiti ^a.vtp€sv j3ovXcT«c c7v«i. Ovroç yàp xaî 
fxrfvoç im rni /Sopeca^ aeocviî; Topiiîç tov tc «vaTO- 
Xixov i^fxtxvxXc'ov ^ TOV ôpc'{ovTO< xac tov ^VTixoiî 
Tnv ireptfopàv iroierrai. Ano ^e TovTovxai tov «vt- 
apxTtxôv, ^uoeov xt xac caov ovto- tw apxTcxb) év- 
voyjTéov. AvvaTo'v ii èçn xar cTe'ps); 7rcp< t«v ova 
xuxXwv TOVTuvy èf aOTÛv TtaXcv t(Sv âporeciuv ira- 
paiAvOrsGctaOaC xr,v fi tov ya>Misro; Ç^wiv, ovx êv- 
TaxTco», è'netSii Trpoç tw roixeT.yir crvat, oWc roX- 
Xf/v Tiepc auxTiÇ KazoïSàckXei pvjjfxyiv. On 9i TTOcxtXn 
ici xaî i:€px€pyùxépoLç imçd^toiç Jcofxcvij, ^Xov 
è| a)V xac IlToXefxaroç év tû oy96(ù |3c6Xc&> xHi <jvV' 
Talcci^ yïjctV ov-yàp ô/jtaX>5 tc'« eV«v^ oh9i Tctay- 
fiivnf âXXà xac xiù TrXarec , xac xîù ;(pe6|uiaTc^ xac 
T>7 7n;xvo'Tr<Tc, xac t>? Séffcc^ «îcayopo;. A» Je, éxa- 
Tipov fxcv T«v TpoTTcxwv, irJx^ivxoij mtiepiyoîj lie- 
ycVov ovToç, liç *6oVcy;/£Va; îw IlToXe^aiV eV 
Tw TCTapTcu ptoXcw T>7; 0T;yT«tfû);, fxoipa; xJ'. Éxa- 
Tepov 9i Twv «XXwy, Xéyw (?•;? tov x€ àpxrcxov xa« 
T&y «vrapxTcxoy , oméxctv tov xag' éavTOV ttôXov t>î; 
atfaipcL;, /xocpa; /^a. Eryg ^txe'XXec CTVfxycàvwç tw 
Àpato) ro vTTspyw Tuiîaa tov 5epcvov, TovTértv pte- 
yiçri nfiÀpcif tocovtwv ervai Ttévrc oFov, ôXo; o 5e- 
pcvo;, TovTeç-tv oXov TÔ vvxe>î>epov, oxtoj- xaTce yip 
TKV ToiavTyjv ^éaivi^; <y?atpa», x«c tô xoaovde iii- 
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ytBoç tJi; yLtyiçjïi iy^ipiî awÇcTcet , ùç oXiytù uç-c- 

To irpoxfiijfjLevov. Ixdat^ jxèv ovv 19 êîu toc^ xcoacv 
iTvç^ n ^>} xaî opt'^ovto; xoélev Tcoicrrai' xai £Te* 
po; ^s^ ?904 (xcv ri) |3a9£Cj xac flpuv r/iV o^arpay 
xprxcûv. Me^YiuSptvoû ^è Xiyei Ta|(v êiréxGi>v^ ofxoiiuç 
fûv rar$ iv roTi; oXXai; ff^ acpaïc ^fcvoyioec értfxe- 
Xûç "9i xac te^vcxû; oviu;^ ûare trîv a^Arpav^ 
fravToOev yiiv ïqov mix^iv ano i^ç xotXv}; ÈTrifa- 
veux; Toû ts op/^ovTo; xac toû {JLe9y)fAêpcvoG| ^ex^'^^* 
fAetoOac ^e uiro rS^ avci>6ev tgu opc^ovioç étrc^a- 
vccia;. TouTO Si içai, iAf xat 6 iitfjrïfiSptyo^ fxé- 
ay)v TC xac xxxi iidjitxpoy TViv a^aipay iiyx TCfA-* 
vuv TGV ipiÇovxoLf xac oifTOç ^i;^0TOfA€rtai uno ri?; 
ftvuOev TOÛ opi^ovio; citcfavcta;. E^^ovreç ^i irpo- 
repov TOÛ uirip yriv éffOfA^vou i^jxixuxXiau^ û^ 29o;^ 
fitav i:'ktvpày evOetac; /pajA/uiar; xori iiapitxpoy 
xec/Acvai; £K tà^ ficipa; ^i7;pif;aéy7;v ^ Tourér^y c<« 
fXATÔiA ?:' laa xfirtiiûLxa r.pii ti2V tûv iiapfidextùy, 
I9T0K x).(|xaTa>y ê:tc'yvu9cu. Kftc ypdaayxei xhy afat" 
pay^ iày ri (uXn/yi , xocc irapairXolaavTc; > irpÛTov 
fACV /vvpctt {} xy}pca>, ÛTre xai tbc^ èv avzîi pdy8a; , 
iàcy àpa. rvx^^< 9 ^epo^itîQam. Ei:itxa ii lijpacyo- 
fiéycu TOUTCU ^yi/.a^77 , xac alita ^aOeï xivi y^ptitiaxt 
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sphère et dans celte grandeur du plus long jour , 
comme nous le verrons dans peu. Tout cela ainsi 
disposé, venons à notre objet. 

Après avoir ainsi partagé la sur&ce , passons li 
l'exécution : sur les supports sera placé , pour la 
position de niveau , un cercle qui représentera 
Vhorizon , où sera enclavé un second cercle égal au 
cercle de la base, et qui embrassera toute la sphère 
armillaire ; ce second cercle servira de méridien f 
conune dans les autres sphères j on aura soin que 
cette sphère armillaire ait tous les points de sa 
surface également éloignés de la concavité de l'ho- 
rizon et du méridien , et soit coupée en deux moi- 
tiés par la courbure supérieure de rhorizon ; ce 
qui aura lieu y si le méridien coupant aux deux 
poinu opposés du diamètre de la sphère y II10- 
rizon en deux parties égales , est coupé lui-même 
par le bord convexe de l'horizon en deux moi- 
tiés. Ayant d'abord à l'ordinaire un côté du demî- 
cercle qui sera au-dessus de la terre y divisé dia- 
métralement par des lignes droites, c'est-à-dire 
en 180 d^rés, pour le calcid des hauteurs du 
p6le ou dimau; puis colorant cette sphère, si 
elle est de bois , et bouchant les trous ou fentes 
qui peuvent 7 être, avec du plâtre ou de k cire^ 

, . ,, r - . '% y ^ . pour nous en servir j quand elle est sèche , nous 

cnaAecvpavTe;, ocgv tcd x«AGUjuLeya> Aa(ovpcci>, a^c- 

%^ ' 't û- •-> y appliquons une autre couleur plna sombre. 

çayxeç anAovoTc fjieTa to ^ripayunyai , «rc tou oij;- * ** * r ««#**., 

- . r ' • ' - /a ' comme d'azur, après quoi nous ta mettons à part 

pYjueyou TOU fAeoyifjiopiyou );pi(xpixcou aïïo to*j popecov ' ir i if ^* 



TToXou , pLoipaç (JLfi£ xataTcOcfAey xocTa to^ ixipo\j iré* 
pctTo^ napo; tvî; TÛy- fia pioipûy 9ictcda$aç^ xovxiçt 
naxù x^ç àf opi{;ov9y)< iy ty) itripYipÂyri toû iQfxixpi- 
xiGu itlvjpa TfiV TÛy fiai pLocpûv Trrpif épeiay, ^eXo- 
yr,y tcvx , op9r,y fiiv irpo; T7:y xuprY^y xac Ty;y xoc'ï.iQy 
TGU i^jxtxpcxcou è:r(^ay£iayy TOUTÉrt y£U02^aay £7rc to 
uc9oy X'n^ fff ac^pa;^ Te/jiyouaay Si erre 7:a9oy xac iita- 
^jvouffay Ta ir£fc Tr.y. ayacpay xp^H^ta. Eôy àpa 
TavTr,; [isyoi^ri; axiyiÎTcy^ T:«pc7p^<|/w/uify xhy atfaï^ 



jusqu'à ce qu'elle soit sécliée. Ensuite sur le demi* 
cercle gradué du méridien , à la distance de 4i de- 
grés du p6le^ où. nous fixons une des pointes du 
compas, nous posons l'autre pointe perpendicu- 
lairement aux surfaces convexe et concave, et di- 
rigée vers le centre de la sphère, et pénétrant 
dans les couleurs. Puis si nous faisons tourner sur 
elle-même d'une seule révolution, la sphère jus* 
qu^alors immobile, celte autre pointe y tracera 
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un cercle qui sera le cercle arciique d'Aratus, 
que nous avons dit être de 4i degrés éloigné 
du pôle boréal. Pareillement prenant une dis- 
tance de 90 degrés depuis le pôle boréal et de- 
puis le pôle austral y nous tracerons Téquateur ; 
€t à une distance de 4i degrés encore du pôle 
austral^ nous tracerons le cercle antarctique. Â 
ai degrés de la division qui marque l'équateur, 
distance de chaque tropique à Téquateur^ nous 
tracerons de même le tropique d'été sur l'hémis- 
pbère boréal y et le tropique d'hiver sur l'austral. 
Puis prenant un point sur la surface de la sphère y 
en choisissant pour cela le pôle boréal , à une dis- 
tance de si degrés égale à celle de chaque tro- 
pique a réquateur, le point où se termineront ces 
34 degrés sera le pôle d'un grand cercle que nous 
décrirons au travers du Cancer. Ce sera le zodia- 
que qui touchera les tropiques et sera partagé en 
deux moitiés par l'équateur ; nous le diviserons 
en douze parties égales y en commençant les do- 
décatémories à ses points d'intersecUoii avec l'é- 
quateur, et de contact avec les tropiques; nous 
distinguerons les six cercles par une couleur dif- 
férente de celle du fondj nous peindrons de quel- 
que couleur blanche ou jaunâtre y pour la prati- 
que y le mot Cancer au point où le zodiaque touche 
le tropique d'été y puisque c'est où commence la 
dodécatémorie du Cancer; et k la suite pour la 
seconde, en allant vers Torient, le mot lion y qui 
commence où finit le Cancer, et pour la troisième , 
le mot vierge , après le lion , et ainsi de suite les 
noms des autres signes chacun eu son lieu , et ton- 
jours en avançant de l'occident vers l'orient. ( 4i 
degrés sont la latitude de Constantinople, et cela 
prouve que Leontius dressoit sa sphère pour cette 
latitude. ) 



pav airo toû «vtoû cttc to auto , rovrlr^v èirc juuov 

xXo( T/iV auTijv Ta|cv tyijiùv v.cti o^kvzcc/ri tû xarà 
Tov Âparov ipYxvM xvxXo)* xac yàp naxù Toûtov^ 
ùK efCLfitv^ apxTcxoç xuxXo< iité)(^ei àno fiopeiw 
irôXou (Aotpa^ (jia. O|xoi(«); ik ànoçdnneç , mi pcv 
TOV ^opeiou ii voTtou irtfXou fAoepaç ivveviixovxa , ypd' 
^ofiev TOV iai7|xeptvov* iito ii toû votiou , fAoepa; iroé- 
).ty fud ypob^oyLtv tov àvtapxTixov îaov xt xai o/aoc- 
cy Svxa tu apxtixo). Eti 8k «(fiçoofttz (loîpaç x6' 
OTTO T^; xaxi tôv îtnifitpiviv tùBetaç^ im fxêv to 
|3opeioy iiépoç )(jxpd^ofiev xov ^epcyov Tpo7rtx6y , iisi 
ai TO voTtov, TÔy x^^f^^P^^oy Tpoircxoy' xac yip xai 
TouTuy indxepoç , a>; i^afieu , ànéx^^ àf^o xoS c9i7fM- 
pcyov^ pLOipaç x^. Il^Xcy ii mo^dafxeç mo tou 
«ÙToû i^uixpixt'ou xaî Ako xoj jSopeiou izoXov , fAotpaç 
x^. 090V xaî oc Tpoicixot àiro toû l<m(iepivoij ^le- 
çnljxaaty T^tàjiiv xi trnp'ûoy àtto ti3; èitifoofeia^ xiç 
a^aipA^ 9 & ndù^tù y(jpn^odp.tvo\ , itaçipaxt Si xy tov 
itokou Ttltvpd Toû ££ç /TOV /xiy tç"oy xux5.«v iyypatf^ 
fiévov. Tpd^opie^ Si Sti xoi SiaSnxov toG Xeyop.ir 
vov K«pxcyo:u, Toy idiita^ov xuxXov ê^airrojxevov 
^XovoTi TÛy TpoiTixctty^ ^iXOTOfiovpifyoy ^è vtto toû 
larilJieptvùijf oy ec; iff îax fiepiaavxs^j xiç àpyjx^ 
xCxy S^enaxYiiiopioiifj «tto ts tcûv xoLxi tôv cayjpiepi- 
yov aÙTOv TOfAÛy^ xaî ttjv irpo; xoùç Tpoicixovç aù- 
Tov êTra^ysv i:otnadii€voi y ffyi/xecuaojuieOa , toi»; juiiy 
e| xùxXouç iTépu) Tivî irapà to) ^Qeî xpc^f^ccTi* ypcé- 
^'Ojuiey Te Xeuxû Ttyc eî tv^^* » ^^^ {^p^V XP^P^^^> 
Tcpô; TO fxeTà tyjv xp^lav ev^epû^ aTiaXei^S^^yai ^u- 
vaaOac, irpoç fxèy ty> irpoç tôv âeptviv èTTa^y) to toû 
Kapxivou oyojxa^ Sià to éyravOa Ty;y àp^^v £ryai^ 
Tcû xarà Kapxcvoy S(àSexax'^(iopiov , izpo^ Si XTI 
cfe;ni oixipiaei xai êî:' àyaToXy^v to Toiî.AeovTOs 
oyofxa , ènei xai av?)] 19 ^tatpsai; , itipa; piév èçt 
TOÛ Kapxivov , ipx^ Si toû xaTa tôv KapxtVoy 
^u^exaTvijxopiou* iipoç Si xri xpixri TiaXty xaî in' 
àvaToXà; To r^; Ilapdéyou. 



DE LA. SPHERE D'AR\TUS. -r 

Kai 0}jt(ùç ife^Hi àxoXoû6b>; i(ùç oh iravTUVTcûv Cela fait, A nons plaçons le méridien dans le 
iQiicHiavnuLopiuiy ti ôvofiata, xati tov ocxetov to- entailles de l'horizon, sur le support , de manière 




de l'horizon , il est évident que chaque tropique , 



?ôv te ipxTixov xfltc tgv àvtapxTixov çpsffofuévrii z^i 

A - •' . ' /> * ' l'un d'été et l'autre d'hiver, sera coupé par les 

xa< niî x«T«- «).îl^ tiv pèv ipxtcxov t«; Jfvw, tov **<^^ supérieure et mférîeure de l'horizon en rai- 

a ovTotpxTixov T«; x«t«, cii(ÎViXov «Ti 5epivo5 son de i5 à 9, c'estri^îre que le nychthémère 

xoî 6 y^iiiLepivoç éxdrepoç ^caipeOi^aeTac utto t^; ou le tropique entier d'été étant de a4 parties 

ôévudev toi} 6pc{;ovTo; êrifoeyeca; xoec tt}; xotu , égales ou heures, il en aura i5 au-dessus de l'ho- 

x«Tà Xo'yov TÛv u, irpo; tôt; &', TowteVtv, tçai, ^^^^ ^^^^ j^ pj^^ i^^g .^y^^ ^^ ^ au-dessous 

£irè ah tov ^epivoy Tpoirixoû , to uèv inf p tov opt- , . ^ . • . 

*^ ,,, , , , , pou"^ ** P*"* courte nuit , proportion qm sera m- 

(ovra xat a>7avei ti9; i7(Aépa; TjuLYSjxata roioutbiv is 

,.T.^-vf«^ « « fi* verse sur le tropique d'hiver, car il aura q au- 

wpwv otov^ £7« oAo^ xvx/.oç , Tourer* to vuj^9)7fxe- * ^ ' ^ 

pov, xi', TO *è vTtô TOV épcÇovra xai to t«; xuxto; dessus pour le jour, et i5 au-dessous pour la nuit, 

itdiç'rilioL ^ ûpûv &'. Éuî ik xov x^^I^^P^^^^j àvaTra* dans cette disposition de la sphère où le plus grand 

Xiv To fxcv iTTèp ynv, 5, Ti ik Ir.o yrn,, it xaxi j^, ^ç^^j^, toujours visibles est h 4i degrés loin 

du pôle ; c'est la section même des cercles mon- 
trée par Ptolemée dans le second livre de sa com- 



• > 



yip Tiv TOtauTTiv dé^iu tiÇ; a^oLipaq , touté^iv i(f 

iji 6 fxiyiro; Tcâv àec ^aiyo|i€VGt)y xuxXeav, piflé pioc- 

pa; iitô TOÛ ttoÎ.oj (îiér^P^^- Kai TOtauTTï Topii tûûv 

xixXwv 7iv£T«i, i; decxvuaiv é nToXe^taFoç èv tôî P^^^^»^"- ^ '^PP<^''^ de i5 à 9 est le même que 

^c'jièpw /3i6Xiw T^ç <TuvT«i£û)ç. Ô avTOî Xoyoç èV* cel«î de 5 à 5 , car 5 a 3 et les deux tiers 2 de 

T<ûy u npoc Ta ^, xaî 6 tûv é Trpo; Ta Tpca' xac yip 3^ ccmime i5 a 9 et les deux tiers 6 de 9 : de sorte 

i T.ivxt fx" ^'>'^^ T6 TGV 7, xai TO (îcVoipov «ÙTov , q„g ^ng cette position de la sphère, cinq parties 

TOV iio, waTiep 6 lé fx^t oXov tov 5, xaî tô *i/xot- . ^ . jw. , ,. . j 1 „, . ., 

^ ^ ^ ^ , . , . du tropique deté étant au-dessus de l'horizon, u 

pov avTO'3 , TOC er* ilozi nazi Z7,y TOia-t^triV Biaiv 

r..,. .(. . ..yena trois au-dessous ; et trois du cercle trop!- 

T>5; ayaipa; , oiov fxev en tov ^êpcvoj tpoirixou ro -^ ' '^ 

iiTTcp ynv zpSr^pjxi, toioûtov to uttô y>5v^ y oîov Sï q"« d'hiver qui sont an-dessus de l'horizon, font 

m Toû ifiiiLtpvitoyj ^ TO *j7i£p y^v TpcTov, Toio'jTov 70 qu^il y eu a cinq au-dessous, conformément à ce 

îiTTÔ yiSv « , (JVfxytovw; toc; iiTÔ toû ÀpaTou Xeyo- ^^^ jj^ Aralus. 
(uvot;. 

ÈneÀOovTC* ec; tîsv |3aaiv xaTa tov eipvifxévov Tpo- Revenant actuellement au support, suivant ce 

TTOV Tou iV/ifxepivov, ee Tiepi^é^jeiaev t>;v tstfoûpay, que nous avons dit de l'équateur, après avoir fait 

2w; ov iQ ^PX'' '^^'^ '^^'^^ '^^y Kapxcvov ^o)^£xaTriUo- tourner la sphère jusqu'à ce que le commencement 

piou àyaziChfji ev tô> a^^TÙ è7:c::£^a> yevojuiévy] tv? avo) de la dodécatémorie du cancer se lève, lorsqu clic 

Toiî opi'^ovTo; m^cf,ytU , ic^xhçxpiîvot zt tkv affài- est dans le même plan que la £ice supérieure de 



écrirons ces lettres stir les demi-cercles. 



72 CONSTRUCTION 

l'iiorizon , on assujcliit la sphère en ce point par pav, Toutért x>îp« % rm toeouTW , àjeivy)tov n acbxry 
de la cire ou autre chose^ pour la rendre immo- Trotïîffavre; , ypcl^ofity TcrfXtv iv t)? trfcupçc xtixlov 
bile. Nous y décrirons alors le cercle qui passe par ipyi^tyfo^^ iii r^; ipx^% tov Kâcpxc'vou' ojxorayn ^c 
le commencement du cancer, en parcourant avec xac év râ ayrû immi^ù yivopLtvov iravrcre xû ope* 
la pointe y sur la surEice sphériquc y toute la cir- (ovtc xoetct ttjv toû ecpyijxlvou i^mavnyiopiorj oofo," 
conférence de l'horisBon. Par ce moyen ce cercle toXijy. FpdEf ofxev ^i «iitôv |3eXjv/j rivi ^ Tcepif épovtec 
ainsi marqué sera dans le plan même de la sur- f^èv avTv;y^ xaO' 0X13; TÎic xoû 6pi(ovroç 7rcpcf>epeueç* 
fece supérieure de Phorizon , et noUnt en lettres oStw; ^ aiw ax^jxatc'Çovteç , ôore tov *' avnîç 
sur le demi-cercle oriental le lever du cancer, ou cyypa^ojxevov êv t»? (jyfltt'pa xûxXov êy ti avtw, Ù€ 
quand son premier point se lève j et sur l'ocd- ^9>«(*ev^ imniitù /eyéaflai t>5 (iy« toû opi'Çoytoç êiri- 
denul, son coucher; c'est-k-dire marquant sur yavee^. Éiriypi^ayteç tov xwxXov iC Sklym ypa^i- 
les demi-cîrconférences par quelques lettres le prrwy, xati f*ev to «yatoXixoy aitoiî lîfiixuxXioy, 
segment qui commence à se lever avec le premier K«px«'vow «y«ToXcxov, xati ii 16 (h^ttxoy, KApxcVou 
point du cancer, et quelle moitié de la sphèns est *'^**^»'^ ^^«^^^^c (nîfx€i«ac(,xeyoi eTri rûy *pxuxXc'«y, 
au-dessus de Thorizoïi et quelle au-dessousi nous *«* y/>«+«wç yx«/*pcT« wa, oTov fcc , toSto pv 

crc TO xaxà xijv «yaToXJiy tov Kapxiyou^ Tourirc^ 
•xay h àp-jfyï tou xora tov Kapxivoy diu^sxanifAo- 
pcou ôvatsiXi]' noîoy picy xri^ v^oLipai iiii9foUpio¥ 
vTtip yr,y iç't , TroFoy ^i uni yiv , ypâ^oficy 9k ini 
tCof 3%uixvxXtwy xi /pot/i/iaT^ 

n&ç 9tï Idxdv 2^atpay« 

O jSouXopLcyo; ouotuç rû xo7;jka âtivai TTjy 9^ ac- 
pavy TGV iroXoy t9; ^(poLipa; Ttpo; ^opiav Tpeiréru. 
O Pou).ojuteyoç T^y ^opay iroiery tov ovp«vov , vtto ty! 
^€|i« Toy TToXoy ?x^''> çpt^ir^ iif cavTov etç tov- 
yayTi'ov TY;y a^^^rpay. O Btktùy noieiv ivdn'kaaiy , 
cps^cTU avToy ec; Tovyayxcoy. Oi jxey evOv; irpo- 
ypd^ovat tov 7roi)fpiOTOÇ Ta ^ aiydfzeya' 01 ti âxp^ 
fcc; TJjy ^coéOeffty xai xiyyi^ty t^; ff^atpa;* -h jxèy 
yip Ji4flea«5 ftaffaycr to noiritia, to ^i roi'yj/xa irr 
Xor Tâè f aiy^fxeya* àXXà xac :i xryyiatç xac 39 âéotç 
xrii ofaipaç Tât; àp;^à; xac ava^ opà^ ô7.uv TÛy ^ ai* 
yofxcywv ixtpiiyovat , x«i râoay cf^; t»îv ^euptay 
9a^i9^ xai CToe'fAViy irapi;(ov<7i rayTu; xac avyeire- 
fiivnv. OfAVipoy fxèy Sy ef^o; ypA^iwv ^ïxmuj TÛy 
jBcSXioypaffuV ApoTov 9i, 9ùo , ^iS^Aoypdiftùy t( 
xac (o;>ypa^uy' u)y xi ajixsoTr^/xaTa , tojv Apxxou 



Manière de dresser la sphère. 

Si Pon veut donner \ la sphère une situation 
conforme à celle du monde , il faut tourner son 
p6le vers le nord ; et pour imiter le mouvement 
du ciel , en mettant la main droite sur le p6le , 
le faire tourner vers la gauche ; et pour le mou- 
vement contraire , vers la droite. On vériGe ainsi 
les phénomènes du poème , et on trouve la vraie 
position et le mouvement de la sphère. La dispo- 
sition de la sphère confirme le poëme , et le 
poème expose les phénomènes. Mais le mouve- 
ment et la position de la sphère font que les phé- 
nomènes commencent, montent et continuent avec 
une entière évidence dans leur succession les uns 
aux autres. Les copbtes ont fait tomber Homère 
ilans des fautes , et les écrivains ainsi que les pein- 



rtptsyCuiVov, Trpo; iv à^' cvô; ar,utUv twv ivtcç 
TW^ aoaepa; xnixiv'tiv, Tzdaai ai 'npoaTiUZOïtaai ei- 
fierac i;pô; tt;^ al^Tii; 7:îpi(fip£t«u y âXXnXac; £C9:v 
i^ac. Tô Si GTiULSÎoy tojto xe'vipov xaXeÎTat, ô «r*v ^^ 
y:c. Kuy-^ot T.y.pa}^lr)^oi t.vjzî , ipy.zfi)o; , o /ai j3o- 
p£to; , xflti «£i^av>ii' S'spivoç rpoTiixô; , 075 6 >5/.io; 
Kacxtvw* layia-pivô; , ôtc 6 î?).to; Kpty y/caspivo; 
Tportxo; , &T£ 6 35).to; ar/o/.épiJTi' ôvrap/Tixôç , 6 
y.xi vortoi , ey9a 19 y.xlowxvjr, Çwvy). KOxXot ).o|&t , 
c ^'iJ9i2r/.o; , xa( 6 yx/.aiiai, Ti r.ipsizoL icv a;ovc{ 
éxaripwSîv îioî.ot xaXoi^vTai* goi'Jojv, zi[f.vwj to , 
Te jr£p y^v r;aiçyatpiov, xaî to Otto yî5y. Ka« a|cuv 
).-'ycTat , ir.ti T.îpi airôv oOpavoç ayizac ttôÎ.oi 



DE LA SPHÈRE D'ARATUS. ,3 

li-es ea ont prèle de difiTérenles à Aratus , pour 
avoir ignoré la vcrltable construction de la spUcrc. 



La sph(5re est un solide qui n'a qw'une surface | 
et toutes les li;^nes menées d'un point en dedans 
qu'on nomme son centre , a cctlc surface , sont 
égales entr'elles. Ce centie est la terre. La splibrc 
a cinq cercles parallèles y l'arctique ou boréal tou- 
jours visible 9 le tropique dV*té décrit par le soleil 
quand cet astre est dans le cancer, Téquatcur dé- 
crit quand il est dans le bélier; le tropique d'hiver^ 
quand il est dans le capricorne y et Tantarctique 
ou austral. Ensuite , ce qu'on appelle la zone ou 
ceinture, les cercles obliques , savoir le zodiaque, 
et le cercle lactée. Les extrémités de Taxe de part 
et d'autres sont nommés pôles, riiorizon coupe 



>. < • . . \ « . , «, . . , la sptibre en deux liéinisplièi es. l'un supérieur et 

-,. Tr--^,. lî- .A« ^>r «-•*««,«;« r.'.^^. ^;« ^-.^i ^r. Tauirc inférieur à la terre. L a\e est ainsi nommé 

z^Arr,r, k'iy^-x xaî.oJuevov. Oioayi^ iï èriv 6 r.ci ?^'^^^^^ 1^ ^''^^ Cornue toujours autour de lui, et 

pif//.iv xà TTavta- 7:).iy air û ayacpioy cVty bzip ^^^ P^'^*» parcequ'ils sont les pivots sur lesquels 

yrr/,zi Sï iupov iro yr,y Sii raor,; $i cLpa; çpi- ^^ '^"''"*^; ^^^•'**« ^*^» «^'^ *^ poète , l'atlas , le ciel 
C£?ai x.ai xeysrrat. Toacjtov ^£ tô i^cp y:?v pifpo; 



i/.-rj'yj f '^jj 'xprâpvj j to'j vttô T/.y ynv, a/.Ào ;/€po; 
coJ o'J;iavoj îraAiv oaoc'oj; ^iér>l't£y* é yàp li7i'oJ'c; 

)) Èyvéxyip vjxTa^TS xaî îÇaaTa ^a).x£o; «x'xwy, 
M Oi/payôO£y xaiiojy, ojy.aTp <?' e; yaîay Ixoito. c( 

» Evyia 9' ait y-jy-xz T£ y.xl apLXZxyUl/.eo^êcypLtùVj 
» TaeViS-y y.xzi'ùv, oîx.xTr, c; TaoTap* txotro. 'C 
Aoirôv Toiyw xa» tô Taot^rpoi» ew; tcû uni yy^w 
YitjAG^xtpiov SioLXîh(t)f fJ'iyîSQi T07o*JToy fiViy , oacv 
TÔ tr/; yi?; |3a9o; , cjct£ ^)ià Tpiaxovra )9/x£pdî>y ti; oOo 
«f/à; 'C'y «çoyo; ^;iyaiSai J'iayjffai rôy xxuoya. 
^'pifz-iai Si xat xaTaycpetat ènJ (îya^aii 6 oipayo; 
à 7:0 ayaToXûy. 



est ce qui embrasse tout, une moitié en est au-des- 
sus , l'autre an-dessous de la terre. Il tourne pen- 
dant toute la continuité des beurcs. Autant la terre 
est éloignée de la partie supérieure du cieJ , autant 
elle l'est de l'inférieure, ou du tartare, d'où cette 
autre partie du ciel est pareillement distante. 

« Une enclume d'airain employeroit neuf nuits et 
autant de jours à descendre du ciel sur la teri*e où elle 
tomberoit la dixième nuit ; et de même pour la pro- 
fondeur égale de la terre, une enclume d'airain 
mettroit neuf nuits et autant de jours a descendre 
de la terre au tartare , où elle arriveroit la dixième 
nuit », selon Hésiode. D'où il suit que du tartare 
h l'héniisplière inférieur, l'espace est égal à la pro- 
fondeur de la terre. Ain»i , la grandeur du tartare 
s'étend jusqu'5 l'héniIspUère inférieur, et est égale 
h la profondeur ou épaisseur de la terre, de sorte 
que cette enclume pou i roi t en trente jours tou- 
cher les deux extrùmiiéi du Taxe. C'est autour de 
cet axe , que le ciel tourne et est emporté d'o- 
rient eu occidcut. 



I.EOKTIUS. 
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74 CONSTRUCTION DE LA SPHÈRE D'ARATUS. 

Division de la Sphère. Aiaipeaiç tû; afaipai;. 

Lasphère se divise en régions australes , régions Acatpsrwc i <J<païpa, eU u t« youet, xa« popeict^ 

boréales, et régions au-delà des boréales, par les- ««« t^v jîofei'wv /Sopecdrcpa* i^ &y xod tiîv ipx^i^ 

quelles on voit que commence ce qui est en haut, w®*««at, h xafl' 8 uvp>jXà ima , favepd tiaiv h iîà 

ou relativement à notre terre, ou par honneur ^'"^ **^' ^^^ oUovfiivmr ti irpôç tipf.v toC Acoç, 

pour la divinité. Car le cercle arctique embrasse f""^'' ''^^^'" " '^^^ ^^^'''''' "^"^^^ ^^P">^" '^' 
, , ^ , , n , , ApxTou; , xa< tôv Apaxovia, Trepc âv oépeiai eVopwt 

les ourses et k diagon , dont la fiible raconte que *J^.. w„a' »v' /i' *.. , 

Jupiter en Crète trompa son père en changeant àvét/jeyov , xaî i ^iv ÈlUn «yofx«>£To, ^ d\ Ki^yi- 

les deux nymphes Hélice et Cynosure en ourses, ^^o^jpa. Kpovou ii énelBovroi Troti, o Zeù;, tw 

et soi-mènne en serpent, dont il fit autant de cons- ^^^'^^^ raripa TrapaXoyiaa'fxeyo; , rà; pev vuuyaç 

tellations. fxftefoXev eiç ÂpxTOu; , aùio; *ê ««; Apaxovta fxs- 

fxa «verwpefe , yïj/xc Ai ta; vûfcyatç xac éawtoy. 

On demande si Jupiter est un être corporel ZyiTerTaiJè, trorepov oZeiç a«|ULa,% 7rp«y|uta' ^ç-r 
ou un être de raison ? Si c'est une ame «n ^ • -.r • « * - « 

espnt, ou quelque vertu puissante surnaturelle et ,. ^ *r*'> 

inaltérable par soi-même? car Araïus a exprimé T' '^'^^P^^P^'®^» ^•«' «xjVijtos xa9' éayrov. Ôyap rot 

le nom de Jupiter pour se conformer à Popinîon Apaioç xac« rtv xoiy>;v *o|av erpyjxc toû A*o; tou- 

commune, comme du principe de tout ce qui vo,x«, ù; iv rtSv ^vreav ^aW *yorv *è 5«tspov. h 

existe. Mais de deux choses , Tune : ou une pro- • j> » .^ -, , , 

Tidence diune régit le monde qui se conserve par °' , ^«^ /^^^^^o^ ^ «povoca x^pst tou âei'ou , 

elle; ou, comme les anciens Pont écrit, Dieu agit ^** *^^^* ^^ mi'to; lpx««« toi xoattov, auv^x^v 

diversement sur lui sous différentes dénomina- «iToV i xatà piiv ta; C7:wvyp'«« «cv/rreTai airou ^ 

lions, etc. «^ • « r « ,fa • ^ . . 

( La division de la iphère en cinq zones par - i - . .... '^ ' 

Ovide vaut infi«ia.eni mieux que celte pitoyable '* "" ^""'''"'" "* '""' ^*'"' ^"""P' ??«" 

fin de Leontius. Tout cela ne wut pa» la peine ^^"^ ' Vo>w«, ixatptïoi, yAto; , îx/atoî , ^e'vioç, 

d'être traduit, ijo/i tanti ). «yopoToî , 0ow>^-o5 , ^ovT«ro« , xai w o>oi«,. 



GERMANia CESARIS 



ARATEA PHiENOMENA 



Ab Jovc principiam magno deduxît Aratus 
Girminis ; at nobis genitor tu maximus auctor ; 
Te %'eneror, tibî sacra ièro y doctique laboris 
Priniitias. Probat ipseDeùmrectorquesatorcpiey 

Quantum etenim possiat annî certissima sigoa^ 
Qua sol ardentem cancrum rapidissimus ambit y 
Dîversasque secat metas gelidi capricorni ; 
Quaeve arics et libra asquant divortia lucb. 

Si non parta quies, te praeside, puppibus aeqnor^ 
Cultoriquc daret terras ? Procul arva silerent. 



Nunc vacat audaces in cœlum toUere vultos ^ 
Sideraque et va nos cœli cognoscere motus; 
Navita quid caveat ; quid scitus viiet arator } 
Quando ratem ventis , aut credat semina terris. 

Haec ego dum Latiis conor praedicere musis ^ 
Pax tua tuque adsis nato y numenque secundes» 

Caetera quae toto fulgent vaga sidéra mundo y 
Indefessa trahit proprio cum pondère cœltun. 
Axis at immotua semper vestigia servat y 
Libratasque tenet terras , et cardine Gnno 
Orbem agit. Extremum geminus déterminât axem, 
Quem Graii dixere polum ; pars mersa sub undas 
Oceani , pars celsa sub horrifero aqnilone» 

Axem Cretasae dextra laevaque tuentor 
Sive arcti y seu Romani cognominis orsas^ 
Plaustrave , qu» fecies stellarum est proxima yero : 
Très temone , rotisque micant sublime quatenue ; 
Si melius dixisse feras : obversa refulgent 



LES PHÉNOMÈiNES 

D'ARATUS, 

PAR GERMANlCUS-CÉSAll. 



Aratus a consacré ses premiers vers au IKeu 
tout-puissant. A toi aussi, à toi que j'honore comme 
mon père, conmie l'auteur de mon existence , je 
consacre les premiers fruits de mes travaux, en 
t'ofirant ces prémices de mes chants» 

Le maître du ciel nous montre ce que peuvent 
les signes qu'il nous y présente pendant toute la 
durée de l'année, soit que le soleil, au plus haut 
de sa course, traverse le cancer brûlant^ ou qn'au 
point opposé il passe devant le capricorne glacé ; 
soit lorsque dans le bélier ou la balance , il rend le 
jour égal à la nuit. 

Si la paix ne régnoit sous ton empire , la mer 
seroit-elle ouverte aux flottes qui parcourent les 
plaines liquides de l'Océan? la terre seroit-elle 
laissée A la culture ? Non , mais partout les champs 
seroient stériles et sans vie. 

Maintenant, nous pouvons k loisir élever sans 
crainte nos regards vers le ciel ; nous pouvons ob- 
server les astres et leurs mouvemens divers ; nous 
pouvons apprendre à connoitre ce que doit re- 
douter le nautonier , ce que doit éviter le prudent 
laboureur , quand l'un doit confier sa nef aux 
vents , et l'autre ses semences )i la terre. 

Pendant que j'apprends aux muses latines à 
célébrer ces bienfkits de ta puissance , viens à mon 
aide , 6 mon père , et seconde mes efibrts I 

Le ciel entraîne, par l'impulsion de son mou* 
vement , tous les astres qui brillent disséminés au 
haut de ce yaste univers. L'axe seul immobile garde 
une position constante, et tenant les terres en 
équilibre , il &it tourner le monde sur lui comme 
sur un pivot inébranlable. Chacune des extrémités 
qui le terminent a été nommée pôle par les Grecs ; 
l'une est plongée dans les eaux de l'Océan , et 
l'autre demeure élevée sous le fougueux Aquilon. 

L'axe est retenu de chaque côté dans sa place 

ar les deux ourses de Crèie , ainsi nommées che« 
es Romains, et autrement connues sous le nom 
de charioU, auxquels ces constellations ressem- 
blent par la disposition de leurs étoiles ; car trois 
sont au timon, et quatre brillantes forment les 
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roues. Si vous aimez mieux les appeler ourses, leurs 
têtes sont en sens contraires^ chacune dosa dos^ ayant 
la slcunc opposée à la croupe de l'autre. Le cercle 
qui passe par leurs épaules inclinées les emporte 
dans la révolution qui les fait descendre sous Tho- 
rîzon. A en croire Fanlîquité, l'île de Crète vous a 
nourries , le maître de l'Olympe vous a placées au 
ciel ; ainsi vous a récompensées le grand Jupiter, 
pour l'avoir allaité et gardé dans son berceau , lors- 
que pour dérober à Saturne la connoissance de la 
tendresse maternelle, vous faisiez retentir dune 
main oflficieusement trompeuse , vos cymbales d'au 
rain , afin que les cris de lenfant ne fussent pas en- 
tendus de son i>ère. De-lh vient que les corybantes, 
fidèles serviteurs de la déesse , frappent toujours 
leurs tambours sacrés sur le mont Ida ; de-lh vient 
qu'Hélice et Cynosure , ces nourricières de Jupiter, 
brillent aujourd'hui dans le ciel : Hélice dont les 
étoiles s^étendent sur un plus grand espace , est le 
guide des Grecs dans leurs voyages ; et Cynosure 
dirige les Phéniciens dans leurs navigations. Maïs 
Hélice toute entière brille d'un éclat plus vif. Aucune 
étoile ne se montre au ciel , avant les sept qui écla- 
tentsur cette belle Cretoise, quand lesoleil a plongé 
sa face rayonnante dans les eaux de l'océan ; et tou- 
tefois Cynosure guide plus sûrement les naviga- 
teurs, parce qu'étant plus petite elle leur apparoîl 
toute entière , pendant toute la durée de chacune 
de ses révolutions; et comme elle est toujours vi- 
sible , elle n'a jamais manqué de montrer aux vais- 
seaux de Sidon la voie qu'ils ont à suivre. 

Entre ces deux constellations roule comme un 
torrent le grand serpent qui les dépasse de part et 
d'autre en développant ses replis tortueux. Il s'étend 
au-dessus de l'Hélice par sa queue, qui retombant 
couverte d'écaillés vers la cynosure, se termine vers 
la lèle de l'Hélice. La cynosure esl enfermée dans 
une immense courburede ce serpent , qui déployant 
ses grands orbes , rampe en montant par derrière 
jusqu'à la grande ourse qu'il regarde d'un œil ar- 
dent j ses tempes creuses brillent des feux de plu- 
sieurs belles étoiles , mais il n y en a qu'une seule 
qui étincelle au bout de sa mâchoire, et aux 
lieux où leLoilc de ce dragon marque sa tempe 
droite , où éclatent celles de son menton, où brille 
l'extrémité de sa queue, et où l'on voit scintiller 
la dernière étoile de l'Hélice , dans le voisinage du 
lever et du coucher, les ourses inconnues aux flots 
soulevés de l'océan, décrivent un cercle entier 



Ora feris j caput alterius super horrida terga 
Altcrius lucet ; prônas rapît orbis în ipsos 
Decliveis bumeros. Veterî si gralîa femœ , 
Cressia vos lellus aluit , moderalor Olympi 
Donavit cœlo j meritum custodia fecit , 
Quod fîdœ comités prima incunabula magni 
Foverunt Jovis , attonitas cum furU parentis 
/Erea puisantes mendaci cymbala dextra , 
Vagitus pueri patrias ne tangeret aures, 
Diclœî exercent dominae fîtmuli Corybanlcs. 
Hinc Jovis altrices Hélice Cynosuraque fulgent. 
Dal Graiis Hélice cursum majoribus astris , 
Phœnicas Cynosura régît ; sed candida tola 
Et liquido splendore Hélice nîtet ; haud priusulla; 
Cum sol oceano fulgentia condiditora, 
Stella micat cœlo , septem quam Cressia flammîs. 
Certîor est Cynosura tamen sulcantibus aequor : 
Quippe brevls totam fido se cardine vertit , 
Sidonîamque ratem nunquam spectata fcfellît. 

Has înier médias abrupti fluminis instar 
Immanis serpens sinuosa volumina vei^at 
Hinc atque kinc supera tqueillas mii^abile monstrum 
Cauda Helicen supra tendit, redit ad Cynosuram 
Squammigero lapsu ; qua desinit ultima cauda, 
Hac caput est Hélices ; flexu comprenditur alto 
Serpcntis Cynosura ; ille explicat amplius orbes , 
Sublatusque rétro majorem respicil arctum. 
Ardent ingénies oculi , cava tempora claris 
Ornanlurflammis, mento sedet unicusîgnis. 
Tcmpus dexterius qua signât Stella draconis , 
Quaque sedet mento : lucet novîssîma cauda ; 
Extremum qua Hélices sidus micat, ac radialur 
Serpenlis déclive caput j qua proxîma signa 
Occasus ortusque, uno tangunturab orbe 



D'ARATUS. 
Océan! tumidis ignotas fluctibus arct!^ 
Semper iuocciduis servantes ignibus axem. 

Haud procul effigies inde est defucta labore ^ 
Non il]i nomen, non magni causa laboris : 
Dextro namque genu nixus, diversaque tendens 
Bracbîa , suppliciter pansis ad numina palmis y 
Scrpeotis capili (igît vestigia scaeva. 
Claro Ariadnes qua sacrata est igné corona^ 
(Hune illi Baccbus tbalami memoraddit bonorem) 
Terga ni lent slellis ; at qua se veriice tollil y 
Succiduis genibus lassuin et miserabile sldus^ 
Ilac Opbiuchns erit, longe capnt ante notabîs. 
Et vastos hunieros , tum caetera membrasequuntur. 
Ulis languet bonos , bumeris nianet integer ardor. 

Luna ctiam pleno menâani cum dî\idit orbe , 
Lu\ tennis manîbus , pcr quas elabitur anguîs 
Prcssus utraquemanU) médium cingensOpbiucbum 
Srorpius ima pedum tangit , sed planta sinistra 
In tergo rebidct , vestigia dcxtera pendent. 
Est impar luanibus pondus, nam dcxtera panam 
Partcm angnîs letinet , per L-evam attollitur oranis^ 
Quantu nique a lac\a dîhtnnlîa scrtn notanlur, 
Erigiiurtantura scrpcus^ atque ullima meuto 
Stella subaetbeieafulget ciinila cotona, 
At qua se dorso biiuuibil lubiîcus an^uis^ 
Inbigni cœliini pc'iTuudunt Inmiiie Ciiclse» 

Ipsam Helicenscquîtur senior baculoqueminatus 
Si\e ille Arctopbylax y seu Barclii ob muncra cxsus 
Icarus y ereptaui pcnsa\it sidcre vitam. 
Non illi obscurum caput est, non tristia membra - 
Sed proprio tamen una micat sub nonune flamma y 
Arclurumdixerei sinus qua vincula nodant. 
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en maintenant toujours Taxe ëclaîré par des feux 
quî ne s'éteignent jamais dans les eaux. 

Non loin de 1^ est Tiroage d un homme sans nom 
et sans cause connue de sa douleur. Le genou droit 
plié, et les bras étendus des deux côtés, avec les 
mains ouvertes vers le ciel , il presse la tète du 
serpent sous la plante de son pied gaucbe , là où la 
couronne d*Ariadne a été consacrée au ciel par une 
grâce qui fut le prix des faveurs accordées à Bac* 
chus ; son dos étincèle d^étoiles ; mais à 1 endroit 
où s'élève cette triste et malheureuse constellation 
accablée sur ses genoux succombans , est Opliiucus 
dont vous remarquez d'abord la tète, et ensuite les 
larges épaules reconnoissables à leurs étoiles qui 
brillent d'un éclat plus vif que celles de ses autres 
membres» 



\ irginis inde subcst (hries, cui plena sinistra 
Fulget ^pica manu , maturisqne aidet aristis , 
Quam te. Diva , vocem ? langunt mortalia si te 
Cnrmiuay Dec surdam praebes venerantibus aurem y 



Quand la lune dans son plein partage le mois 
par moitiés, on appcrçoit peu les mains qui ser- 
rent le serpent glissant pour s*échapper à la hau- 
teur du milieu d'Ophiuchus. Ses pieds aboutissent 
au scorpion , sur le dos duquel s'appuie la plante 
du pied gauche, mais le pied droit reste suspendu 
sans appui. Ses mains n^ont pas un poids égal à 
soutenir , car la droite ne tient que la moindre 
partie du serpent , tandis qu'il s'éltve presque tout 
entier de la gauche, h une hauteur égale à la dis- 
tance des guirlandes de la couronne à celte main 
gauche , de sorte qu'on voit briller l'étoile cheve- 
lue de l'extrémité de sa mâchoire. Sous celte cou- 
ronne aérienne, mais dans la partie rampante du 
serpent dans sa longueur, les serres remplissent 
le ciel de leur éclat. 

A la suite de l'hélice parait le gardien de l'ourse 
avec son bâton menaçant. C'est Arciophylax ou 
Icare , à qui les dons de Bacchus ont attiré une 
mort dont il s'est consolé dans le ciel. Sa tète nVst 
pas sans honneur, ni ses membres sans beauté; 
mais une seule de ses étoiles jette une lumière q*ii 
lui a mérité un nom particulier. C'est l'étoile Arc- 
turus placée au nœud qui joint les bouts de la 
ceinture. 

Au-dessus parait la Vierge, èa main gauche est 
resplendissante de Icpi dont elle est leaij^lîe , et 
qui rayonne dans toute sa mainrité. Qmi nom h.* 
donncrai-je, 6 déesse ! si les \ers des nuiricls unt 
pour toi quelque charme, et si tu pièicd nric 



LES PHENOMENES 



oreille «itentife aux prières que not» t'adreféons. 
Alai* hélat ! malgré la liaioe que ta as conçue pour 
les malhearetix homaios^ je retiendrai les rênes 
des coursiers qui m^emportent, et je m^arrèterai 
|ioar chanter tes louanges et célébrer ta divinité ^ 
si digne des hommages de tonte la terre. 

Vierge pacifique , qnand sons le nom de Jnstice 
ta gonvemois le monde dans cet ige d'or où nul 
homme n'éloit Bêêez méchant pour t'oflenser^ soit 
que tu fusies de la race d'Astrée qui passe ponr le 
père commun des astres ^ soit que le temps ait 
eflacé la trace de ton origine y tu te montrois alors 
a>cc joie aux peuples que tu rendois heureux. Ta 
ne dédaignois pas d*cntrer sous Thunible toit des 
hommes ; et 6 déesse immortelle , tu %enois l'asseoir 
h cMc de leurs pénates innocens. Tu dictois des 
lois cqaitnbles , et par cette institution nou\el]e , tu 
formois le >ulgnire saunage aux arts simples et 
propres k rendre la vie plus commode. Une rage 
aveugle ne leur avait pas encore fait tirer l'épée ; la 
discorde étoit encore inconnue parmi les frères; 
on n'avoit pas encore tenté de voyager sur la mer - 
chacun se plaisoit dans la terre qui Tavoit vu naî- 
tre f et Tcspémnce a\ide de gain ne cherchoit pas 
encore des richesses lointaines sur un esquif cons- 
truit avec art. La terre favorable aux vœux de ses 
habitans leur prodiguoit ses fruits sans culture. On 
ne voyoit pas encore l'étroite enceinte des champs 
assurer par des marques servant à les distinguer , 
la possession des diverses portions de tcrrein à des 
maîtres exclusifs. 

Quand TAge d'argent, moins précieux, eut pris 
lie la force , cette déesse visita plus rarement les 
villes souillées par la fraude et le mensonge j et 
pendant 1h nuit , quittant les montagnes , le visage 
voilé , et invisible sous la triste enveloppe qui cou«- 
vroit sa tète, elle ne fréquentoit plus les maisons 
ni leurs pénates. Seulement , quand elle rassem- 
bloil le peuple tremblant à son aspect , elle lui 
ailressoit ces mots de reproches : « O vous qui ou- 
bliez les exemples de vos pères, vous ne produirez 
qu'une postérité qui dégénérant toujours de plus 
en plus ) sera moins estimable qu'eux encore. 
Tourquoi ni'adressez-vous sans cesse des prières 
iiuiès avoir renoncé à la pratique de mon culte ? 
H IHut que je fixe mon séjour loin de vous. Le 
siî'cio où vous vivez ne recherche que des moyens 
de \ iolcucc et le crime sanguinaire. » Après avoir 



Exosa hea mortale gemUf mcdio milii corsa 
Stabunt quadropedes, et flcxis btes babenis 
Teqœ toamqne canam terris Tenerabile nomen. 

Aarea pacati regeres com secola mondi 
Jastitia , inviolata malis^ pladdissinui viqp> , 
8eo genos Asirn ioerisy qoem £una parentem 
Tradidit astrorom^ sea vera intercidit asro 
Ortas &ma tai| mediis te l«u ferebaa 
Sublimis popolis, nec dedignau subire 
Tectabominam etpnros sinecrimine, Diva^ pénates. 
Jura dabas , coltaqae novo rude volgns in omnes 
Formabas vitae sinccros artibas osas. 
Nondum vesanos rabies nudaverat enses y 
Nec consanguineis fuerat discordia nota ; 
Ignolique maris cursus ^ privataque tellus 
Grata satis; neque per dubios avidissima ventos 
Spes procul amotas £J>ricata nave petebat 
Divitias ; fructusque dabat placata colono 
Sponte sua tellus; nec parvi tenninns agri 
Praestabat dominis signo tutissima rura. 

At postquam argenti crevit delbrmior «tas , 
Rarius invisit maculatas fraudibus urbes^ 
Seraque ab excelsis descendens montibus, ore 
Velato , tristique gênas abscondita vitta y 
Nulliusque larcm y nullos adit illa pénates. 
Tantum cum trepidum vulgus cœtusque vocavit^ 
Increpat : O patrum soboles oblita prioruin y 
Dégénères sempersemperque habitora minores , 
Quid me cujus abit usus per vota precaris ? 
Quœrenda est sedes nobis nova; secula vestra 
Àrtibus indomitis student scelerique cruento. 



D'ARATUS. 
Haec eflau , saper montes abit alke cnrsn y 

Atlonitos linqaens populos graviora paventes. 

£rea sed postqaam proies terris dau , nec jam 
Semina \irtatis vîtîîs demersa rcsîslunl; 
Ferrique invenlo mens est Isetata métallo; 
PoUuit et taurus mensas assuetus aratro ; 
Deseruît propere terras justissima virgo ^ 
Et cœli sortiu locum, qua proxîmus ilH 
Tardus in occasu sequitur sua plaustra bootes« 

Vii*ginis at placidae praestanti lumine signât 
Stella hunieros , Helicen ignîs non clarior ambit ^ 
Quique micat cauda quique armum fulget ad ipsura^ 
Quique priora tenet vestigia y quique secunda 
Clunibus hirsutis y et qui sua sidéra reddit ; 
Namque alii quibus expletum cer\ixque caputque^ 
Vatibus ignoli prisris sine honore feruntur. 

Qua média est Hélice subjectum respice cancrum ; 
At capiii suberunt gemini. Qua posterior pes, 
Horrentesque jubas et fulvum cerne leonem. 
Hune ubi coniigerit Phœbi violentior axis y 
Accensa in cancro jam tum geminabitur aestas. 
Hinc Ijmpliae tenues ; bine est tristissima tellus ;. 
Et dcnsaslaetns segetes bene condit arator. 
Ne mîhi tum remis pulset vada csrula puppis ; 
Dent potius sentis ezaisso vêla rudente ^ 
Eicipiantque sinus zepbyria spirantibns auras^. 

ELst etiam aurig» faciès, si>e Atthide terra 
Natus Erichthonius y qui primus sub juga duxit 
Quadrupèdes y seu Myrioaa demersus in undas 
Myrtilus ) bune potius specuts in sidère reddit.. 
Sic nall»carni8^ sic ruptis raeestus habenis, 
PerGdii Ptlopfs nrptam gémit Hippodamiam. 
Ipse ingens transversas adit laetam geminorum^ 
Majorisque ursœ contra delabitur ora. 
Nuniina pneterea secum trahit ^ una putatur 
Nutrix esse Jovis, si vere Juppiter infana 
Ubera Cretsess moisit fidissima capraci 
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ainsi parlé, elle reioumoit vers les itlontagnes» 
laissant les peuples consternés dans la crainte de 
plus grands maux. 

Maia quand la terre fut couirerte d'hommes aussi 
durs que l'airain y tous les germes de \erias , étouf- 
fés par les viees^ ne parent résister à la funeste in* 
fluence de cet âge y depuis que les cœurs se réjoui- 
rent d'avoir trouvé le fer; quand eoGn on profana 
les tables par le cadavre du taureau laboureur, la 
justice se hâta de quitter la terre y et choisit dans 
le ciel , pour y faire sa demeure y le lieu où le leni 
bouvier suit son chariot en se couchant. 

Cette viei^e paisible est reconnoissable à trae 
belle étoile qui brille sur son épaule. L'hélice n'en 
a pas de plus éclatante, ni celle qui brille à sa queue, 
ni celle de son épaule , ni celle de ses pieds anté- 
rieurs, ni celle de sa croupe hérissée, et qui réflé» 
cliit ses feux. Car celles dont on achève de com- 
poser sa tète et son cou , n'ont point reçu de noms 
chez les anciens poètes y parce qu'elles leur étoient 
inconnues.. 

Voyez l'écrevisse sous le ventre de l'hélice ; sous 
sa tète , sont les gémeaux • et sous ses pieds de der» 
rière , la crinière hérissée du lion fauve , qui , dès 
que le char brûlant de Phœbus est déjà allumé 
dans le cancer , en redouble les feux. En diminuant 
les eaux, il dessèche la terre , et le laboureur re« 
cueille avec joie nne abondante moissonv Que le» 
navires alors n'aillent pas à la rame sur les eaux 
vertes de la mer, mais qu'ils étendent plutôt les 
voiles aux vents en faisant agir les cordages, et 
qu'il n'y ait pas un pli qui ne reçoive les plus lé- 
gers soufles des zcphirs» 

Là une figare de cocher, soit Erichthon, sorti 
de la terre , soit Athis qui le premier soumit les 
coursiers au joug , ou Myrtile submergé sous les 
•aux , et que cctre figure semble plutôt représcn-^ 
ter dans le ciel , parcequ'il est sans char , et que 
chagrin de voir ses rênes rompues, il pleure la 
perte d'Hippodamie que le perGde Pelops lui a 
enlevée : là en travers de la gauche des gémeaux , 
il s'abaisse vis-à-vis de la tète de la grande ourse , 
emportant avec lui des divinités, dont Tune est 
réputée avoir été la nourrice de Jupiter, si vérita- 
blement ce dieu dans son enfance, a pressé les 
niainmelles d'une chèvre fidèle, qui par lVcl.it de 
son étoile atteste la roconnoissance de son nour^ 
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lîsson. Le cocher qui porte cette étoile sur son 
épaule^ montre dans ses mains les chevreaux odieux 
aux navigateurs, quand la révolution du ciel les 
fait monter au-dessus de l'océan. Plus d*une fois, 
les chevreaux ont vu un navire battu par la tem- 
pête, les nautonniers tremblans^ et les membres 
des morts flottant sur les ondes en courroux. 

Sous les pieds du cocher , le taureau aux cornes 
flamboyantes^ lance les ieux de sa gueule mena- 
çante. Sa forme suffit pour indiquera qui coiinoit 
peu le ciel, sa lèle , ses larges naseaux et ses cor- 
nes. Sur son front brillent les Hyndes. L'étoile qui 
est à rextrémitt"; de la corne gauche, suit les traces 
de la main droite du cocher, et lie par celle iiiicr- 
position ces cclesles conslcllalions. Myriile se \b\e 
à l'extrémité de la gueule, quand le taureau en- 
tier se monlre au-dessus des Ilots; mais ce bœuf 
rentre dans Tocéan le premier , lorsque Myriile 
brille encore au-dessus des terres. 

Céphée fils d'Iasus monte aussi en même temps 
dans le ciel avec sa femme et toute sa maison. 
Comme Jupiier est Tsuteur de celle race, il fait 
éclater sur elle toute sa majesté. Céphée est der- 
rière la cynosure , ayant les mains étendues , les 
jambes écartées, et les pieds aussi éloignés l'un de 
Tautre, que le droit Test du bout de la queue de 

la cynosure. Tel est riniervalle desespas^ et il est 
entouré de sou baudrier. 

Du côté où Cassiépéc regarde la courbure du 
serpent tortueux , elle reste à la hauteur du vi.sa^c 
(le son époux. On Tapperçoit la nuit dans le ciel, 
même au clair de la lune, mais alors elle est fbible et 
ornée de peu de rayons dans toute sa constellation. 
Telle qu\me clé ù dents de scie pénètre dans l'ou- 
verlnre élroiic d'une sert nt e (|u elle ouvre , ainsi 
CasMcpée a ses étoiles niarées etitr'elles; mais son 
vibage est chîi^rin, et elle étend les mains, comme 
pour déplorer la perle d'Andromède «pii n'a pas 
niéiilé d expier la îiuile tie sa nièie. Proche crelle , 
Audionu'de, que Ton pont voir toute entière dans 
robscurité delà nuit, tant son front a dVelat, 
tant ses larges épaules ont de blancheur. Elle Cbt 
vêtue d'une robe de lèu serrée par une petite cein- 
tuie éblouissante. Son visage pourtant est morne, 
et elle étend les bras , comme s'ils étaient alla- 
diés par force à l'énorme rocher qui les retient. 



NOMKNES 
Sidère quae claro gratum lestatur oluranum^ 
Hanc auriga humero porlaos at manibus hœdos 
Ostendit, nautis inimicum sidus , ubi illos 
Orbis ab oceano celsus rapit; haud semel hœdi 
Jactatam videre ratem nautasque paventes, 
Sparsaque per saevos morientum corpora fluctus. 
Aurigne pedibus trux adjacet ignea taurus 

Cornua fronte gerens , et lucidus ore minaci, 
Qucmlibet ignarum cœli sua forma docebit , 
£t caput , et patulas nares , et cornua lauri. 
Fronte micant Hyades. Quœ cornus flammasinistri 
Summa tenet, subit hoec eadem vestigia dexlra 
Aurigae, mediaque ligant compagine divos. 
Myrtilus exoritur summo cum fluctibus ore, 
Totus cum tauro lucet ; mit oceano bos 
Ame, super terras cum fulget Myrtilus ore. 

lasides etiam coclum cum conjuge Cepheus 
Asccndit totaque donio; quia Juppiter auctor 
Est generis ( prodest majestas saepe parentis ). 
Ipse brevem patulis manibus stat post Cynosuram 
Diducto passu ^ quantum latus a pede dextro 
Cepheos extremam tangit Cynosurida caudam , 
Tantumdem ab Isevo distei*minat; u traque jungit 
Régula Cepheos vestigia. Baltheus ambit. 

Qua latus ac flexum sinuosî respicit anguis f 
Cassiepeia virum fesidel sublimis ad ipsum, 
Clara etiam pernox cœlo cum luna refulget, 
Sed breu's , et paucis decorata in sidère flammisj 
Qiialîs fcrratos subicit clavicula dénies, 
Succuiîl etfoiîbus praeducti vincula claustrî : 
Talis disposîta est stellis, ipsa horrîda vultu 
Sic tendit palroas ceu sit planctura relictam 
Andromedam, meritam non jusU piacula matris, 
Nec procul Andromède loiam quam cernere posse 
Obscura siib nocie licet , sic emicat oie , 
Sicmagnis hnmeris candot nîtor. Hanc média ambit 
Ignea subslricta fulget qua zonula palla ; 
Sed pœnae faciès remanet, distractaque pandit 
Brachia , ceu magni teneantur robore saxi. 



D'AR.VTUS. 



8i 



Ândromedas capit! sonipes supercmlnct aies, 
Vertîce et Andromcdœ nidiat qus Stella y sub îpsa 
Alvo fiiiget eqiii ; très armos et latcra xquis 
Distingiiiint spatiis ; capîli tristissînia forma, 
El cei vis sîne honore obscure lumine sordet. 
Spunianli mandit sed qua férus orc lupato. 
Et capiii et longa ccrvicc insîgnior cxit 
Stella nitens , armis laterique simillima niagno. 
Nec totam illc tamcn fonnam persingula rcddit. 
Primo prrcstat equum, medio rupia ordliie mcmbra 
Destituunt \isus; rudîs indc assui^git imago. 
Gorgonis hic proies in Pierio Hellcone y 
Vertice cum summo uondum decurreret unda , 
Musxos fontes dextri pedis ictibus hausit. 
Inde llquor geniius uomeu tenet Hippocrenes ; 
Fontis Domen kabet ; sed Pegasus aethere summo 
Veloces agitât pennas, et sidère gaudeu 

Indc subcsl Arics , qui longe maxima currens 
Orbe suo spalia ad finém non tardius Ursa 
Pervenit , et quando graviore Lycaonis arctos 
Axem actu torquet : tanto pernicior illc 
Distantes cornu properat contingere metas. 
Clara nec est illis faciès , nec sidéra possunt y 
Officiât si luna y sua virtutc nitere. 
Sed quasrendus erit zonas ratione micantis 
Andromedae; terit hic summi divortia mundi, 
Ut chelae y candens aut baliheus Orionis. 

Est etiam propiore deum cognosccre signo, 
Dcltoton si quis, donum hoc speclabile Nili, 
Divitibusgeneratum undis, in sede notant. 
Très illi laterum ductus ; acquata duorum 
Sunt spacia ; unius brevior, sed clarior ignis. 
Hune Aries juxta; médium Dcltoton habebit 
Inter lanigeri tcrgum et Ccphcida mœstam. 



Le cheval aîlé s'elcvc au-dessus do la tùle d'An- 
dromède , et letoile qui rayonne sur le front de 
celte princesse malheureuse, brille sous le vcntrtr 
même du cheval. Trois autres placées a des dis- 
tances égales marquent ses épaules et ses cou's. Sa 
tète a peu d apparence, et son cou n'a qu'une 
lueur terne qui le lait h peine distinguer ; mais 
h Tendroit où il mord son frein couvert de son 
écume , éclate une étoile plus belle que celles de 
sa tèie et de son long cou , et pareille à celles des 
épaules et du côté. Mais ce cheval ii*est pas com- 
plètement figuré , puisque par devant c'est bien la 
forme d'un cheval , mais le reste depuis le milieu 
du corps se perd à la vue , d'où résulte une image 
mal ébauchée, progéniture informe de la gorgone 
sur le mont Hélicon , lorsque frappant de son pied 
droit le sommet aride de la montagne , elle en fit 
jaillir la fontaine des Muses, qui reçut de lui le 
nom d'Hippocrène. Mais ce pégase agite ses ailes 
agiles au haut des airs , et se plait a tenir rang 
parmi les constellations. 

Au-dessous se voit le bélier , qui en parcourant 
un cercle bien plus grand que celui de Tourse, 
n'arrive pas plus tard qu'elle à Thorizon. Et pins 
l'ourse de Lycaon fait tourner Taxe du monde 
sur lui-même , plus le bélier se hâte d'atteindre 
de sa corne le terme éloigné de sa course , il n'est 
pas bien apparent, et ses étoiles ne peuvent guères 
se montrer quand la lune les eEice. Mais vous 
n'avez qu'à le chercher à laide de la ceinture 
brillante d'Adromèdc, il marche sur la grande di- 
vision du monde comme les serres ou comme le 
baudrier ardent d'Orion. 

On peut aussi le reconnoitre à une constellation 
nommée Dcltoton, si ce Delta se fait remarquer 
comme formé par les eaux du Nil. C'est une figiu'e 
composée de trois côtés dont deux sont égaux , et 
le troidicnie est plus petit, mais d'une lumière plus 
vive que chacun des deuxautres. Le bélier en est 
voisin, et le dcltoton, ou triangle se trouvera oc- 
cuper le milieu entie le dos de l'animal à toison 
de laine , et la triste CUe de Céphée. 
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Au-deik , sont les deux poissons dont l'un nage Huncnltra geminiPisces,quonimaIterinÂustro6 

dans riicniispliîi e austral ; l'antre , comme les j^^ jj^ ^ Threicîum Boream petit aller, et audit 
Thraces voisins de borée, entend les siflemens des 

vents qui viennent du mont Hœmus toujours cou- ^^"«lentes auras, nivens quas procréât Hsmus. 

vert de neige. Us ne peuvent s'écarter trop l'un de Non iliis liber cursus , sed vincula caudâ 



l'autre à cause du lien qui les relient par le nœud 
qui serre leurs queues. Une étoile est fixée sur le 
nœud du poisson qui monte vers le ciel dcTlirace. 
On les voit l'un et l'autre du côté du bras droit 
d'Andromède sous chacun des pieds de cette mal- 
heureuse dévouée à In mort , la figure ailée ^Ic 
Persée se montre agréablement à celle \îerge cjn'îl 
a sauvée. Sa slalure témoigne sou oiigine, tant 
est grand l'espace que sou père lui a assigné dans 
le ciel. Sa main droite sVlève jusqu^au siège de 
Casiiicpée, il seuibic couiîr, et vouloir fondre de 
ses pieds ailés, Talr transparent. 



Singula ulrunque tenent uno coêuntia nodo. 
Nodum Stella premil Piscîs , qui respicit auras 

Tlircicias.De\tram Andromedascernunlur ad ulnam 
Subter utrumque pedem devotse Vîrgînîs aies 
Perseos effigies servauegrata puellae. 
Moles ipsa \ii i salis est testata parentem • 
Tantus ubique micat, tautum eccupat ab Jove cœlî* 
Dextra sublata soUiim pope Cassiepeias 
Sublimisfulgcl; pedibus properare videtur^ 
Et velle aligeris purum aethcra findere plantis. 

Poplite sub L-evo, lauri certissima signa 
Pléiades suberunt ; bi e\ is et locus occupât omnes^ 
Ncc faciles cernî, nî&! quod cocmitia plura 
Sid(Macommunem oslendunt e\ omnibus ignem. 
Sepiem traduntur numéro, scd carpitur una. 
Déficient oculo dialinguere corpora parva* 
Nomina sed cunctis servavit iida vetustas : 



Sous sa jambe gauche , les Pléiades , auxquelles 
vous reconnoîtrtz ctTtaincment le taureau , n'oc- 
cupent toutes ensemble qu'un pctil espace. Il n'est 
pas aisé de les dibicrner, sinon li leur réunion eu 
un groupe dont la lumière pnroit sorlir d'un foyer 
commun. Elles sont au nombre de sept , mais on 
les confond en une soûle h cause de leur petitesse 
qui fait que les yeux ne peuvent distinguer chacune 
d'elles en particulier. Mais Tanliquité nous a fidè- 
lement conservé leurs noms : Electre, Alryone, ^, ., ^ , 
Cclaî.10 , Mcrope , Aslc.opc , a, ec Tnyg,-ie cl la «c- ^''''^"■''' ' Alrjonpque , Cel.-enoque , Meropequc , 
lèbre Maya, toutes d'origine céleste, s'il est vrai Asterope, elT«ygete simul, faniosaque Maia , 
qu'Allas soutient l'empire de Jupiter et la demeure CxJifero genilœ ; si vere sustiuel Allas 
dct dieux , en se félicitant d'une aussi précieuse 
charge. La pléiade ne disputera pas d'éclat avec 
les autres astres, mais par un privilège parliculier 
elle montre deux saisons, l'une oii le vent du 
midi domine sur la première culture de In terre, 
l'autre où l'hiver commençant h régncrr, avertit ceux 
que l'expérience a instruits, de fuir les tempêtes 
de la mer. 

La lyre même, agréable à Mercure, et reçue 
parmi les dieux, biille dans un ciel pur au-devant 
de la figure consternée de douleur, et en s'élevant 
de dessous son pied gauche, elle s'appuie sur la 
tète du dragon tortueux. 



Régna Jovis superosque,atque ipso pondère gaudet» 
Lumine non multo Pleias certaveril astris- 
Pi aecipuo sed honore ostendit tempora bina : 

Cumprimumagricolamventussuperimminetauster^ 
Etcum surgît hîems ponlo, fugienda pcritis. 



Vis-à-vis est l'oiseau, ou le cygne de Phébus, 
qui s'insinua dans la couche de Léda, pour cacher 
sous sa forme ailée les larcins amoureux de Jupi- 



Quîn eliam lyra Mercurio dilecta , Deorum 
Proli accepta , pio cœlo nîlet, anle laborc 
De\ictam effigiem , plantaque erecu sinistra 
Tempoia Isva premil torti subiecla Draconis. 

Contra spécial avem , vel Phœbi ([ui fuit olim , 
Cycnus vel Ledœ ihalamis qui illapsus aduller 
FurU Jovis falsa volucer sub imagine texii. 
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Inter defectam sidus Cycnnmque nîtentem 
Mercurialis habet sedem lyra ; muha videbis 
Stellarum vacua in Cjcno; mulla Ignea rursus , 
Aut medii fulgoris erunt; penna ulrnquc lala , 
Dexterior juxta regalem Ccpheos ulnam, 
Al Ixva fiigit in&iaïUem siLI Pcgnson ala. 
Piscibns inlerliicet equi latus, ad capnt ejus 
Dextra manus latices qna Fundit Aqiiarius exit. 
Alque imitala cadunt errantis signa liquoris 

Quo prier iEgoceros senipcr properare videtur 
Oceano mersus sopitas cornière flammas. 
Tum brevis occasus oriusque inlercipîl hora| 
Cum sol ambicrlt metas geiidi capricorni. 
Jam neqiic perficiet cursus nec vola bre\is lux j 
El cum lerrores augel nox alra niariuos, 
Mulium clamaios frustra expeclaveris ortus. 
Tune rigor , aut rapidus ponto lune incubai auster; 
Pigra minihleria , et nantis tremor occupai arius^ 
El ratiunem animi temerari pectora sohent. 
NuUa dies orilur^ quae jam >acua œquora cernât 
Puppibus, et semper tumidis ratis in natal undis. 
Interea tenlare undas juvat ; aspera sed ctim 
Assullat laterl depren&œ spuma carins | 
Tune alii cur\os prospectant liitore portus : 
Inventasque alii terras pro niunere narrant. 
Interea exauimat pn\idos inslantis aquoe mons; 
Ast alii procul a terra jactantur in altnm ; 
Munit et hos brève lignum, et £iu inâtanlia peliit ; 
Nam tantum a leio , quantum rate iluctibus absunt. 

Belligeri Titan magnnni cum contigit arcum^ 
Dncentemque ferum sinunto spicula ncrvo, 
Jam clausum ratione mare est, jam na>iia portu 
Infestani noctem fugitat longasqnc tcncbras. 
Signum eril exorieus nobis tum nucte suprema 



ter. C'est entre la constellation abatine de clia-i in , 
et le cygne éclatant , qu*e$t placée la lyre con&a- 
crée à Mercure. Vous tronveit»z dans le cygne 
plusieurs espaces sans étoiles, et plusieurs aussi 
qui jeltcnt Le.iiicoup diteti, cl d'autres qui icndt*nt 
uncI^mi^^e médiocre. Si'S deux ailes uni la innnc 
Lirgeur; la droite vbl \oi9inedu bras royal deCé- 
pliéo, mais de la gaucheil bV'loi^ne de Pégase qui 
le poiMsuit. Le coié de ce ibiMnl brille avec let 
poissons. Vcfb sa lèie sVtend la main par laquelle 
le Verseau lépaiid le fluide qui imite en tombant 
récoulcment d\m coûtant. 

Là où le capiicorne parait toujours se bâter 
d*étiândre ses feux dans TOcéan , le soleil niel le 
moins d*inter\alle entre son lever et son coucher y 
quand il parcourt Tétendue de celte constellation 
glaciale. Le ]our trop court alors ne favorise ni les 
courtes sur mer, ni les vœux des navigateurs, et 
quand les nuits obscures angmenient par leur lon- 
gueur les craintes des nautonniers , ils attendent le 
lever du soleil dont ils invoquent long-temps en vain 
le retour. Le froid lègne alors, ou un >eut inqié- 
tueux du midi souflle sur la mer , le ser\i('e se ra- 
lentit, et les matelots treniblans sentent leurs mem- 
bres se glacer. Leur témérité leur aie Tusage de la 
raison. Pas de jour sans paufrage dont les débris 
fiottent épars sur les ondes gonflées. El pourtant 
on veut sVx poser h leur fureur. Mais quand les flots 
écumeux se lancent contre le navire une fois engagé 
dans les eaux, c*est alors que du haut des mats ils 
tournent leurs regards vers le rivage sinueux, en 
même temps que d'antres annoncent comme un 
bienfait les terres qu'ils apperçoivent , mais une 
montagne dVau prête k tomber sur eux, les me- 
nace d'une mort prorliaine.il en est qui sont jettes 
loin de la terre en pleine mer. Ils n'ont qu'un fiêle 
esquif qui les piésrrxe d*être submerges, et qui 
repousse leur destinée prête à s'accomplir; car lia 
ne sont éloignés de la mort, que de l'épaisseur 
du bois qui les sépare de l'abymc des eaux. 

Quand le belliqueux Titan, son grand arc a 
la main , lance un dard par le ressort du nerf q« il 
tire, la mer n'est plus praticable, le nautunnîtr 
au port déteste les longues et sombres n'.iits. Le 
scorpion l'annonce par son le\er dès le ^oil. ^l 
queue brille alors au-dessus des cau.\ , sniv i Je 1 jj c 
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funeste, il se prolonge de plus en plus dans le jour. 
La rynoÂure alors rampe très- élevée, en même 
toins (ju'Onon se plonge lont entier dans les eaux, 
où av(*c lu! O'pliée cacbe aussi sa tcie et ses épaules. 
Ou ignore quel est Tare qui a dérorhé la flèclu* que 
tient Tui^eau de Jupiter. Rirn d*élonnanl si Taigle 
qui porte la foudre de ce diru est 'monté au ciel, car 
il a enlevé vers Touise le phrygien Ganymède dans 
ses serres sans le blesser, et la passion dont Jupiter 
a brûlé pour ce bel eniànt, a f)iii périr son gardien 
du même feu qui a consumé Troie. 



Le petit dauphin ne brille que de peu d*étoiles 
à la suite et nupiès du Capricorne. CVst lui qui 
porta la nymphe Atlantide dans ta couche, o Nep- 
tune! par couipassion pour ton «nmour. 

Nous avons décrit les coustcllalions qui font leur 
révolution dans la partie la plus élevée des aiis, et 
qui, voyant Borée de pics, éprouvent la Mgueur de 
ses vents debséchants. Parcourons maintenant d'au- 
tres constellations qui , placées plus bas que les 
premières, essuient les fureurs des vents du midi. 

La première, emportée oblicpiemeut sous le 
poilrail du taureau, est celle d'Oiîon; aucune 
étuilo voisine ne déMgjiera cet homme , plus que 
les ilanimes répandues sur tout son corps, tant sa 
tète, SCS Iar{;es épaules et sou baudiier lancent de 
rayons, tant le. luurrcau de son épée et sou pied 
élincMent de feux. 

Tel aubsl sou gai dieu (Id^le, le chien vomît le feu 
par sa gueule redoutable , mais il est moins remar- 
qu.ible par le reste de son corps. Lvb (îrecs le 
nomment SIrius. Aussitôt qu'il a touché les i ayons 
du soleil, Télé s'allunu!, son le\er opèiedeux el- 
fvls diOércns dans lis productions de la lerie; il 
iorlilie celles qui sont vigoureuses, mais il tue les 
liiihles ramcau\ gicU'és ou ciiié», cl !(•.•> plantes qui 
penchent lan|;iiiï.'amnicnt la icic. Aucun a^tre ne 
réjouit ou n'atlriaic d.nanlo-c, nurnn n cstobscr\é 
plus que lui , dc^ qiril couiurmuc à pnroître. 

Le chien poursuit \r lir\n' nu\ hm^iics oreilles 
qui le fuit. La roui.-e i.ipitle d»? la Im le liuiM- .uiiu' 
celle de raniuïnl eha^^eur, cl d.uia eelle pouihuiio 
perpétiu^lle, chacune de ce» deux cohblelialiuui 
monte sur Tho! izon et descend dans les ondes. 

Pjes de IVîloile peu lumineuse qui termine la 
queue du chien , brillent les agi es du nfi\iie Argo, 
sùh que liié par la poupe, il ne puiiisc voguer 
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Scorpius; ille mîcat snper fréta caernla randir. 
Inseqiiitur gravis arcus, et in luceni magis exil. 
Tune alte Cyuosnra répit, tune totus in undas 
Mergitur Orion , bumeris et veriîce Ceplieus. 
Est etiam încertum quo cornu missa sagitta^ 
Quam servat jovîs aies; liabet miracula nulla, 
Si cœlum asccudit jovîs armîger; is enîm arctum 
Unguibus innocuîs Phrygîum rapnît Ganymedem 
Et telo appositus custos quo Juppiter arsit 
In puero, luit excidio quem Troia iurorem. 

Delphin inde brevis lucet juxta capricornum 
Paucis sideribus ; tulît hic atlantida nymphen 
In thalamos, Neptune, tuos, miseratusamaniem. 
Sidéra, quœ mundi pars celsior œthere volvît. 
Quaeque vident boream venlîs assueta serenis 
Diximus. Hînc alius declivis ducitur oixio. 
Sentit et insanos obscmis Satibus austros. 



Pi imus in obliquo rapitur sub pectore taurî 
Orion j non ulla magis vicina notabit 
Stella virum, sparsa quam toto corpore flamraa 
Taie caput, magm'que humeri, sic balteus cxît, 
Sic vagina eosis, pernici sic pede fulget. 

Talis ci et custos aderit canis ore liniendo ; 
Ore vomit flammam; membris contemptior ignîsj 
Siriiim hune graii propilo sub nomine dicunt. 
Cuni tetigit solis radios, accenditur a?stas 
Discernitque ortu longe sata; vi\îda Grmat; 
At quibus assutaî frondes, aut languida cer\ix, 
Exanimat; nullo gaudet majus\e minns\e 
Agrieola: et sidus primo speculatur ab ortu. 

Aniîiura leporem scqnîiur canis, etfugilillej 
liireuir ciMbu ruiili canis ille por aeihram 
Sic utiunqiie oiitur, sic otcidit in freu sidus. 

At qua cauda canis Inngnenti desînit astro, 
Fulgent argoîe steliis aplusiria puppis; 
Puppc eleuim liaiiiiur, non recto libéra cursu : 
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Ut cam decurrens inUbet jam naviia remos^ 
Aversainque raiem voiis damnalus ad oram^ 
Peilîgat, opta tain cupiens coiuîngere terram : 
Seu quia pars viulaia fuît, roeuiitia saxa, 
Nuniîne Junonis tutus cuin fugîl Jason. 
Haec niicat in vx\o laleri non amplius aucta; 
Qua snrgît malus , qua débet reddere proraui , 
Intercepta périt nuUa sub imagine forma; 
Pappis demisso tantum stat roscida davo. 

Haud procul expositam sequitur nereïa pistris 
Andromedani ; média est solis via, cum tamen illa 
Tcrretur monstro pelagi , gaudctque snb axe 
Diverso posita , et borca; virina legente. 
Ausler pistrin agit duo sidéra, perlegit unum ; 
Nanqne aries supra piâtrim piscesquc feruntur; 
Bellua scd ponti non mnltura prœlerit amnem, 
Amncm, qui phacibonta suas deflevit ad undas 
Postquam patris equos non xquo pondère rexit , 
Fulmine reddcntem flammas jovis ; bunc nova silva 
Planxere îgnotis mœstx pluelouiidcs ulnis. 



Erîdanus médius liquidis intcrjacet astris. 
Hujus pars undœ lasvum tenet orionis 
Lapsa pedem , procul ambobus qua piscibus unus 
Vincula connertit nodus^ ci islam super ipsnm^ 
/EJquoreae pistrin radians; sunt lilnua csclo 
Sideia, non uUam specie leddcnlin formam^ 
Sub leporis laïus , n\er&nm posl dcniquc puppira^ 
Inter et eridani flexus, cln\umqnc cnriiKTj 
Atque hxc ipsa nom est nullam pirrhiTC ligurani. 
Sunt etcnim lolo spnrbi sine nomine niundo 
Inter signa ignés ; (piibus cl bi proprîn dcsit 
l'orma, pur apposiii nuscunUir luniiiia signi. 

£st eliam a geniinis di\ersns pi^rilms nnus^ 
Qv.'i borcan fugilal, tolus dinilus in austros, 
\i'nlie bïjb a'goceii , piibtini roii\iMsub ad imam 
Infiinub lijdrodioosscd qua \rbli;;ia figit, 
iSinil ali.i* stclle , qua raiulam bclliia I Icrlil, 
l^iiaquc caput pîbcis, mcdia regionc locaux; 



libi^ment , comme si le pilote rctcn.int les rames 
le faisoil dériver, et, au comble de ses \c?ux, 
ratUchoit p«ir larric^re au ri\a^e qu'il dc»iruit de 
toucher; ou parce qu'une panie de cet esqnii'a clé 
abattue par la cUutc des lodiers, lors de la fuite de 
Jason sons la protection de Junon , il n^en paroit 
qu\m côté dans le ciel ; le reste, à Tcndroit où le 
mât s'élève et où la prune de\roit se montrer, a dis- 
paru sans rien laisser de sa forme , et il n^en reste 
plus qu'une poupe brillante de lai^uelle tombe un 
aviron. 



Non loin de U 9 nn monstre marin poursuit An- 
dromède exposée h sa fureur. Le soleil est au mi- 
lieu de sa course, quand on voit Andromède s'ef- 
frayer à la vue du monstre marin. Elle se place 
avec joie sous Taxe à l'opposiie en s*approcbant du 
voisinage de Borée. L'hémispliiNreanstial fait mar- 
cher les deux amas d*éioiles de la baleine, et n'en 
cllleure qu'un seul , car le Bélier et les Poissons 
passent au-dessus d'elle. Mais la bete marine ne 
dépasse pas de beaucoup, le fleuve qui pleura 
Phaéton dans ses ondes , lorsque ce téméraire ne 
gouverna plus dans un juste équilibre les chevaux 
de son père; Jupiter le frappant de sa foudre , le 
brûla des feux dont il embrasait le monde , et ses 
sœurs ailligées le pleurèrent dans cette foret nou- 
velle où leurs bras ont pris des formes si étranges. 

L'Eridan coule entre des astres transparents. Une 
partie de son onde tombe près du pied gauche 
d*Orion , loin du nœud qui lie les deux poissons , 
en langant ses rayons sur la tcie même du monstre 
aquatique. Des astres auxquels on n*a donné au- 
cune conliguration restent sans Ibrmer de groupes 
au ciel , sous le côté du lièvre , et derrière la ponpo, 
entre les détours de TEiidan et la^iron de TesquiF, 
cl on les dislingue par cela même qu'on ne les a pas 
compris sous une dénomination conminne, car ils 
sOiil épars sans nom particulier; ce sont des Teiix 
penlub parmi les conhlellnlions, mais bWs uonl pas 
une forme qui leur soit allectée^ on les reconnoit 
par les étoiles du * 



s:gne \oi3in. 



Outre les deux poissons, un autre qui fuit loin 
de l)oiée est lout-«'i-lait austral , sous le \ entre <ta 
Capiicoine, et tonine \ers rextréniilé de Ja lia- 
If^ine. iMais plus bas, à Tendioit où marche le Ver* 
S'jaii , .sonl d'autrcb étoiles plaree* enlie !« iî-lr t\r i e 
poisson et la couibure de sa qr.eue. Elles n*ui:l p^^s 



ses 
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<1c noms^ parce qu'il n^ a pas eu de sujet de leur en 
donner. Ainsi leur ibible lumière s'est presque éva- 
nouie 9 à Fexceplion d'une seule qui reluit plus que 
les autres sous la queue du monstre écailleuz. Une 
autre paroit sous les pieds du Verseau, et une cou- 
ronne reste sans gloire devant les jambes légères du 
Sagittaire. 

Voyez pi-ès de raîguîllon élevé de la queue du 
Scorpion Tautel fumant du ft'U snrié dans 1rs plages 
australes , à Tupposice d'Arclurus, niaih pins Arc- 
turus a dV'space ù parcourir avant de parvenir à 
rOcéan pour se coucher , moins Tautel a de chemin 
h iiiiie. A peine a-t-il regardé le ciel , qu'il se plonge 
précipitamment dans les vastes abîmes de la mer. 

La nature a donné à Thomnie plusieurs indices 
pour sa coubcrvnliun. Llle TaVertil de les mettre à 
profit, de s'en servir pour éloigner hra maux qni le 
menacent. L'autel que \otis voyrz la nuit est du 
nombre de ceux que vous devez éviter; car si le 
reste du ciel e.>t noir et couvert de nuages, craignez 
l'éclat de Tantil, ciaigni-z qu'un vent trop violent 
du midi ne trouble le calme qui règne sur la mer. 
Serrez le» voiles contie li^s vcr:;iu*s, et ne vous in- 
quiétez [las alors des vains billlcmcns des Vents dans 
les cordages. Si par malheur il agite les voiles du 
navire (|u'il attaque , il le fiil pencher sur le coté , 
ou le lait couler à iond , et U pi ouc se plun^e clans 
l'onde qu'elle craint de toucher, (^ue ^i un Dieu 
propice jette sur lui un regard de compassion , les 
naufragés auront beaucoup dt* peine ù en pioKier 
pour le lemercier de les avoir sauvé», et leur 
crainte ne st.* dissipera qu'a la vue de la sérénité re- 
naissante dans la partie boréale du riel vers la- 
quelle ils tuui nentsans cesse leurs i égards inquiets. 

Les membics gigantesque.*» du eentauie soni <iga- 

Icinent briilaus de riainnies, sa têti*, son corps 
velu, son ventnc ont la l'orme humaine sous les 
serres ardentes, mais en se continuant par les 
côtes, les jambes et les cui^sea, il se termine en 
coursier sous la \ iergo piopice, soit qu'il rap- 
porte des forêts la proie qu'il y a tuée , soit qu'a- 
dorateur de Jupiter^ il oilie sur l'autel les dons qui 
doivent lui concilier les dieux , ce sera le bon Chi<- 
rou y le meilleur des enfans du ciel , et le guide du 
taraud Achille. Si quand il fend le haut de l'ait*, son 
'[taule se charge de nuages qui couvrent les étoiles^ 
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NOMÊNES 
NuUum nomen habent, nec causas est nominb ulla ; 
Sic tenuis cunctis jam pêne evanuit ardor. 
E quibus una magis sub cauda flamma relucet 
Squammigerae pistris ; pedibus subit altéra signi 
Fundentis latices; est et sine honore corona, 
Ante sagiltifeiî paulum pernicia ciura. 

Scorpiu« crecta torquet qua spicula caiid.T 
lliuiibulum viciuum auslris sacjo igné videbis 
Arcturum contra • sed quauto tardius ille 
Oceanum occasu taugil, tanto magis ai et» 
Thui ibuli metœ. \ ix caelo suspicit , et jam 
Pra!cipiti tractu vaskis dimittitur undis. 

Multa dédit natuia homiui rata signa salutis, 
Venturamquc no:is cladem depellere suasit* 
In ter certa iicet numeies sub nocte cav enda 
Tliuiibnlum , nam si sordebunt caetera caeli 
Nubibus obductis ^ illo splendente tiuieto^ 
Ne pacem pelagi solvat vîoleniior auster. 
Tune milii spissentur substricto coinua velo^ 
Et rigidi emittant l'Iatus per inane rudentes. 
Quod si deprensae turbavii lintea puppis, 
Iiu'ubuitquesinulaxo, vel mcrgitur undis 
Prona ralis, soibetque inimicum nerea prora; 
Tel si perspexit servator Juppiter , aegie 
Ullima persohent jactati vota salutis; 
Nec metns ante fugit, quam pars perfulserit omnis^ 
Qune boieam cslum speciautibus indicet oibem. 

Sunt etiam flammis comraissa immania membra 
Centauri , capite, atqne hirsuto corpore et alvo 
Subter candentes liominem rcddentia Cbelas 
Inde per ingentes costas, per crura, per armoSj 
Nascitur intacta sonipes sub virgine dexlra, 
S(!U pr.Tdam e silvis portât, seu doua propinqua 
Placatura deos, cidtor Jovis, admovet arae. 
Hic eiMt ille pius Chiro, tutissimus omnes 
Inter nubigeoas, et magni doctor Acbillis. 
Hic kumcro médium scindens iter stheris alti^ 



D'ARATUS. 
Si tenuem trant nubem stellasque recondit , 

Toto clarus equo , venîenlcs nuncîat Euros. 

Nec procul hinc hydros trahiiur cuî cauda superne 
Centaurum lucet; tractu subit ille Iconem; 
Perveuit ad cancrum capite, et tria sidéra tangit. 
Huîcprimos tonus craier premit; ulleriores, 
Vocali rostrocorvus forât; omnia lacent , 
Et corvus pennis, et parvo pondère craier, 
Et spatio triplicis formalus sîderis hydros. 
Sub geminis Procyon fulgentia sidéra surgît. 
Hic cœlo orna tus trahiiur noctemque diemque; 
Sors sua cuique data est; semel as&ignata tucntur 
Immoti loca , nec longo mutanlur in œvo. 
At quinque stellac diversa lege feruntur 
Et proprio motu mundo contraria volvunt 
Curricula, exceduntquc loco, et vestigia mutant* 
Haud cquidcm possisallo contingcresigno; 
Quod diversa \ia est; bic atquc blc sxpc videntur 
Occasus ortusquc. Neque aniVaclus brcvis illis, 

Annosasquc vias tardus vix perGcit orbis. 

Hoc opus arcanis si credam postinodo musis , 

Tempus^ et ipse labor^ palianlur fhta, docebit. 
Signonim partes , quorum prsdicta Cgura^ 

Annum expleturi prsedicunt quatuor orbes. 

Intervalla trium transversus colligat unus ; 

Nec par eslillis spatium; duo namque feruntur 

Inter se aequales ; duo quorum est maxima forma } 

Et totidem rursum praedictis ante minores* 

Hi scmper distant; illos communia signa 

Committunt; qua setangunt, pars xqua rotarum 

Dividitur, binos ut si quis desecet arcus. 
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pendant que son cbeval se laisse voir daîrcmetit y 
il annonce alors l'approche des vents du midi. 

L'hydre entraînée à sa siùie fait briller sa queue 
au-dessus du centaure. Elle rampe sous le lion , sa 
tète a\ance jusqu'au cancer, elle se prolonge ain»! 
sous trois conslellalions. La coupe est portée sur 
ses premières sinuosités. Les dernières sont bec- 
quetées par le corbeau criard. Toutes ces figures 
sont éclatantes de lumière, le corbeau par ses 
ailes, la coupe dans sa petitesse, et l'hydre dans 
l'espace de trois signes. 



Procyon se lève avec éclat sous les gémeaux. 

C'est dans ce pompeux appareil quele ciel tourne 
nuit et jour. Chacun des astres y a sa fonction. Us 
gardent invariablement les places qui leur ont été 
assignées, et n'en changent point dans la succes- 
sion des siècles. 

Mais il y a cinq astres qui obéissent a une au- 
tre loi , et qui par un mouvement propre à cha- 
cun d'eux parcourent des orbes en sens contraire 
des autres ; ils changent continuellement de pUce 
et voyagent sans cesse. On ne peut guères les dé- 
signer que par la diversité de leur course. On 
voit souvent ça et Ih leur lever et leur coucher. 
Leur carrière n'est pas rétrécie, et se renferme à 
peine dans les bormes d'une année. Le temps et 
l'élude, si j'en crois les Muses silencieuses^ péné- 
treront quelque jour enfin ce myslère^ si toute- 
fois les destins le permettent. 



Quatre cercles qui renferment toute l'année 
dans leurs limites, montrent les diverses parties des 
signes dont la configuration vient d*cire décrite. 
L'un traverse obliquement les inier\alles des trois 
autres. L'aire que chacun embrasse n est pas é^nle 
dans tous. Deux d'enlr'eux sont é^anx, et les deux 
plus grands sont aussi égaux enlr'enx , mais plus 
grands que les deux premiers qui restent h une dis- 
tance Tun de Tautre constarimionl la même Les 
plus grands ont des signes communs qui les ia[i- 
proclicnt^ et dans les points où ils se louclitiity 
ils sont di\isés en parties égales figurant des :n(»i- 
tiés de roues, comme si Ton flii^oii deux wrc^ 
égaux de chacun de ces grands cciclcs. 
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Un cercle se distîngue entre tous par son appa- 
rence qui le rend \Î5iijlc dans nnc nuit sereine , 
lors même que les astres lancent de si loin sur la 
terre les feux qu^ils n'empruntent point d'ailleurs, 
La couleur de cet orbe est celle du lait, il en a 
prU le nom ; et lumineux au milieu des ténl*bres^ 
dans sa révolu liou ^ il est un des plus grands cercles 
de la spliL're céleste. 

Le cercle le plus élevé vers Borée y et qui tourne 
dans le voisinage des ourses, passe au travers des 
gémeaux , il louche les pieds du cocher et la plante 
du pied gauche de Pcrséc. 11 passe à côté d'Andro- 
mède et coupe sa main droite sans loucher h son 
épaule. Il effleure le bec du cygne et tout à la fois 
les jambes de Taiijle sau\age. On apperçoii ensuite 
les larges épaules d'Ophiuchus. Mais la \ierge Té- 
vile, il occupe le lion tout enlier , «liusi que le 
cancer. Il entre dans le lion par la croupe et en 
sort par la partie de la crinière qui cou\re sa poî- 
liine; enfin il se ferme enlre les yeux brillans du 
cancer. Si l'on divise ce cercle en huit parties éga- 
les, on en verra toujours cinq au-dessus de l'ho- 
rizon. Les trois autres se cachent dans les eaux, et 
restent dans les ténèbres. Quand le soleil le touche 
dans le cancer, craignez Télé brûlant et les mala- 
dies destructives de la \ie, car alors il est monté 
au pins haut point de ta course ainiuelle, et ja- 
mais il n'approche son char aident du pôle éle\é 
sur l'horizon. Mais dès qu'il touche au ternie de 
sa carrière, il se hàle d'en redescendre par un ef- 
fort conlrah-e a celui qui Ta fait monter. Ace cercle 
boréal répond un autre cercle du coté austral de 
l'équateur. Gîlui-cî a pour limite le capricorne 
glacé de Thiver, comme le premier est borné par 
le cancer brûlant de l'été. Ce cercle austral , en se 
plongeant davantage sous l'horizon, traverse le ca- 
pricorne par le milieu , il rase les genoux du ver- 
seau , la queue de la baleine se tortille autour de 
lui , il touche les pieds du chien , il passe par ia 
pallie inférieuie du liè\ie et par les agrèta bien 
) eniarquables du \ait&eau sacré, par les cpaules du 
CcMilaure, et par le biorpion cpii daidt: fai-nillon 
(le rextrèniilé de sa queue. Il fini biilKr un arc 
.i.-bcz "rand d'où le soleil, dont IVcIal s'aduiblil à 
mesure qu'il approche du point austral, api es a\oir 
cuiilé celui de l'Aquilon , ne nous envoie que des 
IVoids nébuleux. Ou ne voit que trois de ses par- 
tes éle\ ées an-dessus de l'horizon, les cinq autres 
i estent cachées dans les eaux, et tournent dans 



XOMÈXES 

Dissimilis cunctis liquida sub noctc videtur. 

Sidéra cum reddunt sinceros eminus ignes, 

Laclis ei color est, medlis et lucet in umbris. 

( Lacteus hic orbis nullo jninor orbe rotatur. ) 



Celsior ad Borean qui vergit circulus , altos 
Et peragit tractus vicinis liaud procul ursis^ 

Per geminos currit medios vestigia tangit 
Aurigas, planlamque tegit Perseida laevam, 
Transversœ Andromède secat et latera utraque tactu 
Et totam absque huniero dextram; tum candidus ora 
Cycnus babet, pariterque feii pemicla crura. 
liac Ophiuclil bumeros vastos fulgere notabis. 
Eflugit at virgo ; totus leo : totus in ipso 
Cancer; ab aversis omnem secat ille leonem 
Clunibus, hirsutique jubam per pectoris exity 
Cancro quifulgent oculi, inter régula currit. 
Hune octo in partes si quis diviserit orbem^ 
Quinque super terras semper fulgere notabit^ 
Abdi très undis, levibusque latere sub umbris» 
Hoc cancro teligit cum Titan orbe, timeto 
illstatem rapidam, et solventes corpora morbos. 
Tune liabet xtherli cursus fàstigia summa , 
Erectoque polo Pliœbus non applicat unquam 
Candentes currus. Adverso nititurorbe, 
Dum tangat mêlas , pronus devolvitur inde. 
Hic Boreae propior; contrarius excipit austros; 
iEgoceros mêlas hyemis glacial ibus a ustris^ 
iïlstalisque tenet flagranli sideie cancer. 
Hoc médium sidus findit de\e\ior orbis j 
l'undciiii:» lalices geiiun implicatj illigat illum 
Inluila pli^li^ c.inda; \elocia crura 
ConlinL;ilcanis, et leporcni jani desecatimum; 
Desecal et sacra; speciosa aplustria puppis j 
Centaurique hunieros , et scorpium ullima cauda 
Spicula torquentem ; magnus micat arcus in illo. 
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Inde austro propîor sol est aquilone relicto ^ 
Et gelidas hyenies hebetato lumine portât. 
Hajus très cœlo partes assargere cernes , 
Quinqiic latent undîs et longa nocte feruntur. 

Hos iuter médius nulle minor orbis babetur. 
In qno cum Phœbus radintos exluljt îgnesy 
Dîvidit squali spatio noctcmque dicmque } 
Bis redit baec iacies librato sidère mundi, 
Cum ver fecundum surgit } cum déficit asstas ; 
Signa aries taunisque œquo tanguntur ab orbe ; 
Scd princeps aries toto fulgcbit in orbe, 
Tauri armum subit et flexi duo sideia cruris. 
Ât médium Oriona secat, spiramque priorem 
Hydri, et crntcrcm Isevem, corvique quercnlis 
Ullima deficiunt nigra qua sidcra canda. 
Illic et rhelas tiansvcrso lumine quxres. 
Hic ctiam celsi genua aspicies Opbiuchi ; 
Nec procul inde aquila, at toto capite incubât ardens 
Pcgasus , et longoc spatio cervicis inliasret. 
Hos orbes, quorum tractus cl signa doccmus, 
Bectus per medios decurrcns trajicit axis. 
Très intervallis paribus sine fine rotanlur, 
Nec mutare vias possuut , nec jungere sulcos. 
Quartus in obliquum très unus colligat orbes 
Partibus extremis diversos implicat; unum 
Inter utrumque secat médium devectus in illum. 
Nam si palladià doctus formarct ab arte y 
Distantes orbes melius religasset ab uno. 
Sed tribus idem ortusomni nasccntur ab xvo, 
Atquecadem occasus rémanent cerlissima signa. 

Quartus ab oceano tantum vestigia mutât, 
Obliquocurrensspaiioj quantum capricomus 
JEstifero distat cancro^ quam latus nd auras 
£tberias surgit, tam sacris mcrgilur undis. 
In sex signiferum si quis divisent oibem, 
£quales partes^ succumbit régula binis 
Inferior signis , spatii tantumque tcnebit 
ARA TUS. 



une nuit éternelle. Entre ces deux cercles, a égale 
distance de l'un et de l'autre, un grand cercle em«> 
brasse la sphère. Quand le soleil y déploie ses feux 
rayonnans , il donne une même durée au jour et à 
la nuit. Deux fois, dans son cours annuel, Vaslre 
du monde produit cet effet par son passage en deux 
points opposés. Quand le printemps vient féconder 
les champs , et h la fin de Tété , les constellations 
du bélier et du taureau, touchent également sa 
circonférence , mais le bélier seul y brille alors 
tout entier , tandis qu'elle passe sous l'épaule du 
taureau , et sous les deux étoiles de sa jambe pliée. 
Elle traverse Orion par le milieu du corps , la pre- 
mière spire de lliydre, la coupe luisante et les 
dernières étoiles de la queue du corbeau criard. 
C'est-là que vous chercherez les serres qui la tra- 
versent. Vous y verrez les genoux d'Ophîuchus 
qui s'élève au - dessus. L'aigle en est voisin , l'an* 
dent Pégase s'y incline de toute sa tète , et s'y at* 
tache de toute la longueur de son col. Tous ces 
cercles, dont nous montrons les trajets et les étoi- 
les , ont pour axe commun l'axe du monde qui 
passe parleurs centres. Trois tournent sans cesse ^ 
en gardant toujours entr'eux des intervalles égaux, 
sans pouvoir jamais changer leurs routes ni con- 
fondre leurs traces. Un quatrième les lie en les 
embrassant obliquement, chacun par les divers 
points où il les touche , et en tombant sur le cer- 
cle qui occupe le milieu entre les deux extrêmes , 
il ne coupe que lui en deux portions égales. Une 
main habile dans les arts de Minerve les auroit 
joints par un seul avec plus de justesse , mais tels 
qu'ils sont, ils se lèveront toujours ensemble, et 
les mêmes signes accompagneront toujours inva- 
riablement leurs couchers. 



Ce quatrième grand cercle s'écarte de la direc- 
tion des trois autres , de toute la distance du capri- 
corne au cancer; autant il s élève d'une part dans 
les airs, autant de l'autre il se plonge dans les eaux. 
La ligne droite qui coupe ce ceixle en deux moi tu*s 
aboutît au-dessous de ces deux signes, cl si la cir- 
conférence est divisée en six parties égales, 1 une 
est coupée en son milieu par cette ligne qui en 
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laisse autant an-detsos de la terre qu'an-dessons, 
et toutefois la moitié inférieure ne lui est pas in- 
visible. G; cercle est la route du soleil qui en 
parcourt les douze signes. Là se voit le lameux 
bélier h toison d^or, qui, autrefois, transporta 
Phryxus en Tauride, qui trahit Hellen, qui lut 
Tobjet de la construction du navire Argo , et que 
la perfide Médée, après avoir endormi son gar- 
dien, donna pour prix d'un amour illiciie. Là 
est ce taureau aux cornes brillantes, qui, sous 
celle figure cmpnmtce, trompa Europe cl la fit 
renoncer h sa pairie et à sa virginité. Reçue sur le 
dos du séducteur, elle s'aperçut de son erreur 
à la vue des rivages étrangers, cl y déposa les fruits 
de Tamour du dieu de la Cicle , devenu son époux. 
Là sont les gémeaux qui jamais ne sont descendus 
vers les sombres demeures du TarLirc, mais tou- 
jours vus avec joie par les nauionicrs; ces en- 
lans de Léda ont été placés au ciel par le père même 
des dieux. Et toi , cancer courageux , toi qui osas , 
par une morsure généreuse, blesser Alcide dans 
«on coiribal contre Tliydrc, qui se rcproduisoit sans 
cesse; Junon, cette fille de Salume , toujours ja- 
louse, toujours furieuse contre sa rivale, te mit, 
}>our le récompenser , au nombre des constella- 
lions. Là vient ensuite le lion de la forêt de Némée, 
**uivi (le la douce \ierge , puis du scorpion qui , par 
N»s serres, ronlinuant l'éclat de son corps, occupe 
imc place donble de celle de chacun des autres si- 
gnes. De ([uels traits peindrai-je l'énorme crime 
il'Orion; à sa suite, le Sagittaire courbe son arc 
ilexible , lui qui, reçu au ciel après avoir fréquenté 
les Muses cl applaudi à leurs chants, brille par 
les armes de Phébtis. Celui qtii trouva la cochlée 
quand les Titans, malgré leur puissance, s'éton- 
nèrent de 60 voir combattus par Jupiter , eut l'hon- 
neur d'être consacré au ciel sous sa double confi- 
gurnlion , pour prix da son dévouement. Ce fut toi, 
ô César-Aiigustc ! qui , dans la consternnilon gé- 
nérale, cl lorsque ta patrie trembloit épouvantée, 
portas jusqu'au ciel la divinité que tu tenois de ta 
naissance , et te replaças parmi les astres favoi ajilrs 
;t ta mère. Deucalion ensuite montre son urne 
(Hroitc en versant les eaux qu'il fuyoit aiitreibis, 
et les deux poissons honorés du culte di\iu par 
les Syriens, ferment l'année qui recommence aussi- 
tôt ruM le retour constant des mêmes signes qui se 
siircédcnl perpétuellement. Souvent vous \ou- 
Jiif'z biwijh couiLieu il reste encore de la nuit , 



LES PHÉNOMÈNES 

Una, sni lateris quantum a tellure reœdît; 
Nec taraen humanos \isns fuglt ultimns orbis. 
Haec via solis erit bis senis luclda signis. 
Nobilis hic aries auraio vellere, quondam 
Qui tulit in Tauros Phrixum, qni prodidit Hellen, 
Qnem propter fabricaia ratis , quem perfida Colchis 
Sopito vigile incesto donabit aibori. 
Corniger hic taurus, eu jus decepta figura 
Europe, thalamis et virginilate relicta. 
Fer fréta sublimis tergo , mendacia secsit 
Liltora, Crctteo partus enixa marilo. 
Sunt gemini, quos nulla dies sub tartara misit; 
Scd cœlo semper nantis Ixtissima signa 
Ledasos statuit juvenes Pater ipse Deorum. 
Te quoque fœcundam meleret cum cominusbydram 
Alcides ausum- morsu conlingere bello 
Sidère doua vit, cancer, Saturnia Juno, 
Numquam oblila sui , uumquam secura novercx. 
Ilinc nemxuserit juxta Léo; tune piavirgo; 
Scorpios hinc duplo , quam caetera , possidet orbe 
Sidéra , per chelas geminato lu mine fulgens. 
[Qax mihi dicla canant magnum scelusOrionislj 
Inde Sagiliifero lenlus curvabitur arcus , 
Qui solilus Musas venerari supplice plausu 
Acceplus cœlo Phœbeis ardet in armis. 
Cochlidis invenlor, cum vis Titania flalu 
Uellantem est mirata Jovcm, pielatis honorem , 
Ut fuerat geminus forma, sic sidéra cepit. 
Ilic, Auguste , tuum genitali corpore numen 
Altonitas inlcr génies, patriamque paventem , 
In coelum tulil , et maternis reddidit astris. 
Pioximus infestas olim quas fugerat undas 
Deucalion par\am ileiundens indicat urnam. 
Annua concludunt Syriœ duo numina Pisces 
Tempora; at hinc ilerum praedictiis nascitur ordo. 
Srepe velis quantum superet cognoscerenoctis, 
Et spc venturœ solari pectora lucis, 



D'ARATUS, 
PiiQia tibi nota solls erît , qoo sidère currat } 
Semper enim Pliœbus signo radiatur in uno. 
Caetera tum pronisardentia suspice flamnals , 
Quidcadat, aut«urgat, sumraove feratur ab orhe, 
Cum primum cancrum Tethys emiltlt in auras, 
Excipit oceaiius minoae serta coronœ y 
Occidit et dorso piscis caudaque priore 
Mcrgitur in totos bumcros Opbiucbusy et anguis 
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Uhiina cauda micat, torlus babet illa timendos. 
Nec muho Arctophylax bic longe subjacet astro, 
Luminc qui primo cum scorpius occidit undis^ 
Occulîtur pedibus; durât tamen arduus orc, 
Dnm rigidum £goceri signum fréta lucida terret. 



Sidéra vix tum sa lia tus hicc Bootcs 
In terras abit, et noctis plus parte relinquit 
At contra nuUo defectuslumine, totis 
Orioii bumcris splcndebit , magnaque divi 
Vagina et cl.iro cxlatus bnlllieus îgni. 
Cornua et Eridamus liquido l'eret utraque cœlo. 

At cum prima juba radiarit flamma Leonis , 
Quicquid parte micat cœlo , boc nascentc sub nndas 
Omnc abit| atque feri venientis effugitora. 
Tota jovis mersa est pennis stellantibus aies ; 
Quique genu posito delessus condiiur undis, 
Summa genu subversa tenet j qua se Ijra versât; 
Crure tenus redit in cwlum; vasti caput bjdri, 
Et pernix lepus , et Procyon , et Sîrius îpsc , 
Totiusque canis rabidi vestigia prima. 

Accipe quae viicnt cxorssc Virginis ora : 
Delpbinus notis jam tum defluxcrit undis ; 
Et lyra dulce sonans ; et flnmmis cîncta sagitta ; 
Et niveus cycnus properarit inngere fluctus, 
Uuaque penna volans caudam vix lucet ad ipsam ; 
Nigrescitque Padus , terras qui proxîmus aranîs. 
Tum caput abscondet Sonipes , tum tota latebit 
Cervix ; at contra «ublimior Hydra fcretur 



et rejoua- votre cœur par Tuspérancc de revoir 
bientôt le jour. Le premier indice vous en sera 
donné par la constellation où le soleil doit se lever y 
car il est toujours dans quelque signe quand il nous 
envoie ses rayons. Portez donc vos regards vers les 
constellations qui brillent près de rhorîzoti. Voyez 
quelle est celle qui se couche, celle qui se lève, 
celle qui marche au plus haut de sa course ; aus- 
sitôt que le cancer sortant des eaux monte dans les 
airs y Tocéan submerge les guirlandes de la cou- 
ronne de Minos. I^e poisson se couche en corn- 
mençant par le dos et la queue. Ophiuchus plonge 
ensemble ses épaules entières , le serpent ne laisse 
plus briller que Fextrèmité de sa queue avec ses 
replis eflrayans. Le gardien deTourse le suit de près, 
et cache ses pieds dès que le scorpion paroit hors 
des ondes. Il continue pourtant de montrer son 
visage pendant que le rude capricorne épouvante 
les mers qu'il éclaire. 

Le bouvier à peine s'est rassasié de la lumière , 
qu'il descend sous terre, bien avant le milieu de 
la nuit. Orion au contraire sans perdre un instant 
de son éclat , montrera ses épaules resplendissantes 
avec le grand fourreau de son épée, et son ceintu- 
ron marqueté de doux de feu ; et enfin l'éridan 
élèvera deux cornes dans le ciel limpide. 

Mais quand à son lever, le lion darde les premiers 
rayons de sa crinière, tout ce qui brille de l'autre 
part dans le ciel, se précipite sous les ondes, et fuit 
l'approche de l'animal sauvage. L'oiseau de Jupiter 
aux ailes étincelantes , s'y plonge tout entier. Et 
Thomme à genoux le suit dans les eaux , mais il tient 
son genou élevé du côté où la lyre décrit son cer- 
cle et remonte dans le ciel jusqu'à la jambe. La 
tète de la grande hydre s'enfonce aussi, ainsi que 
le lièvre l^er, le petit chien, et Sirius lui-mcme. 

Apprenez quels sont les astres qui évitent la vue 
de la Vierge à sou lever. Le dauphin se jettera 
dans les eaux qu'il aime, ainsi que la lyre au son 
doux, et la flèche flamboyante; le cygne, aussi blanc 
que la neige, se hâtera de gagner les flots, chacune 
de ses ailes étendues brille à peine en compa» «'«<>» 
de sa queue. L'éridan en s'approchant de la terre 
devient sombre. Le cheval cachera sa tète, cl bien- 
tôt tout son col sous l'horizon, l'hydre au con- 
traire, se lèvera au-dessus , mais non la coupe, et 

12 * 
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Gt les agrës du vaisseau Ârgo paraîtront avec le Cratera tenus j et surgent aplasfna pnppia 



chien tout entier; mais quand la Viei^e sort, ce 
vaisseau montre plus de la moitié de son mât. 

Le lever des serres sera aussi accompagné d'in- 
dices qui le font reconnoitre. Le bouvier sort de 
) océan avec toute sa chevelure ^ annoncé par la 
venue d'Arcturus qui reparoit avec éclat, par la 
poupe élevée du vaisseau , et par Thydre à Yex^ 
ception de sa queue. Cette figure appuyée sur son 
genou plié ne se remontre que de la jambe et non 
d'un autre de ses membres; et en s'élançant à la fin 
de la nuit, elle est la seule qui se montre ordinai- 
rement deux fois par nuit, nu ciel. Car lorsqu'au 
retour des longues nuits, îl suit en se couchant le 
char du soleil , il se hâte de dégager sa cuisse des 
eaux de l'océan le lendemain en se levant ; en même 
temps que les serres font briller leurs étoiles. Mais 
il disparoit au retour du scorpion , et la piteuse 
constellation scintillera de tous ses membres ^ lors- 
que le centaure Chiron sortira des ondes, et que 
son arc se retracera fidèlement dans le ciel. Mais 
pendant qu'il se plonge sous les eaux de la même 
quantité dont la lyre monte au-dessus, avec 
Timage fidèle du navire Argo dans le ciel, la cou- 
ronne entière y revient aussi quoique non parfai- 
tement terminée « et Ton voit le bon centaure Clii- 
ron jusqu'à rextrémilc de sa queue. Pégase alors 
cache ses ailes dans les eaux où il s'enfonce de 
toute sa poitrine. Le cygne en s y plongeant par 
la queue ne se laissera pas apercevoir; Andro- 
mède y cache son visage. Mais la grande baleine h 
la suite de la Vierge remontant de Tocéan , ne 
fait briller au ciel que la crête au-dessus de sa tète 
plongée dans l'eau , et Cépliée passe tout entier 
au-dessus de l'horizon de Cnide. 

Le scorpion en se levant , met en fuite Orion 
qui après le fleuve éclatant, s'enfuit d épouvante à 
sa vue. O fîUe do I^itone ! montre-toi favorable a 
mes vers ! Je ne suis pas le premier qui ose te chan- 
ter. D autres longtemps a\ant moi ont rélébré 
l'homme qui le premier portant la main sur tes 
vètemens virginaux , eut Taudace d\utcnicr à la 
céleste pudeur. Dévoué dès-lors a la peine ipii 
l'attendoit j il parcourt son bâton pointu ù la main, 
les forêts qu'il dépeuploit de bètes sauvages, et 
par lui OEnopion vit Tîle de Chio délivrée de leurs 
ravages. Mais la sœur de Phébus ne pouvant lui 
pardonner l'injure qu'elle en avoit reçue, suscita 



Argoae , totusque canis ; sed cum pia Vii^o y 
Nascitur, ilia ratis média plus arbore lucet. 

Surgentes etiam Chelas sua sigtia notabunt : 
Exilitoceano nunc toto crine bootes, 
Quem claro veniens Arcturus nnnciat ore ; 
Celsaque puppis liabet cauda minus attamen hydra ; 
Nixa genu species flexo redit ardua crure , 
Partibus haud aliis ; nocte eluctata suprema 
Bis solet illa una cœlo se ostendere nocte ; 
Nam si Phœbeos currus , dum longa venit nox 
Occasu sequitur, rursum fugît oceanum ortu 
Crure, simul chelas fulgent; cum scorpius exît, 
Haud cunctatus abit; cum Chiron surget ab tmdis, 
Arcusqne îpsa pio cœlo referetur imago , 
Jam totis radiât roembris miserabile sidus; 
At cum tantus abit , quantum lyra surgat ab undis^ 
Argo si pia suo cœlo refertur imago, 
Imperfecta redit cœlo tum tota corona , 
Et Chiron pius ad caudam cognoscitur imam. 
Pegasus abscondit toto tune pectore pennas; 
Nec lucet cauda praemersus pectore cycnus. 
Abditur Andromède vultus; sed maxima pistris 
Oceano insequitur venientis Virginis ora ; 
Cristn super cœlo fulget, caput abditur ipsi. 
Regalis Cepheus altis intactus ab undis. 

Scorpius exoriens , cum clarus fugerit amnis , 
Scorpius Oriona fiigat, pavet ille sequentem. 
Sis vati placata, precor, Latonîa Virgo; 
Nam ego non primus, veteres cecinere poelse 
> irgini» intactas quondam contingere vestes 
Ausum hominem di\a; sacrum temerasse pudorem. 
Devotus pœnae tune impius ille futura: , 
Nudabalque feris acgusto stipite silvas , 
PacaUmque Chîon dono dabat QEnopiooi. 



DàRATUS. 
Haud patlens sed enim PhœLi germana repente 
Numînis ullorem medià tellure révulsa 
Scorpium ingenti majorem conlulit kostem. 
Parcite , morules ! Numquam levîs ira Dcorum ! 
Horret vulnus adhuc et spicula tincta veneno 
Flcbilis Orion , et quamcjuam parte relecta 
Teli paene fugit, tamen aliîs mergîtur undis, 
Scorpius ardent! cum pcctore contigît ortus. 
Nil saper Andromedae ; nil Pristis luce fruetur ; 
In caput atque humeros rapit orbis Cassiepeiam ^ 
Dcclivemque trahunt aîtcmi pondéra mundi , 
Corruplaque cadit forma , certaverat olim 
Qua senis aequorei natis ^ cum lîtore Ginclili 
Doridos et Panopes spectasset stula clioreas. 

lUa abît oceano. Toiius scrta coronx 

In cœlum redeunt. Totum se libérât liydros. 

Cruribus expectat Chiron obscurior arcum , 

Corpore jam vaslo, jam toto vcrtîce clarus 

Tuni fera , quam dextra portât ccniaurus , în auras 

Exsilit, et clarîs apcrîtur flexibus anguis ; 

Innixusque genu Isva minus squora linquit. 
At cum prima subit faciès remeabilis arcus, 

Jamsicca oceano Chiron pernicia crura 

Expulit, et celsis Opliiuchus fulget in astris. 

Nil trahît obscurum serpens , sed trunca reccpta 

Desinit esse manu rediens deformis imago. 

Jam lyra cum snpcrîs ; et cycni dextera pcnna ; 

Radit tellurem rediens cum sidère Ccpheusj 

Tum canis abscondit totius corporis ignés; 

Et latet Orion; et seniper tutus in undis 

Est lepus , Argoxque i alis y qua ficxile signum 

In puppim formatur, adhuc aplustria lucent ; 

Mergitur et Perseus, et caprae nobile lumen» 

Auiigam totum abscondit vcniens capricornuSy 
Atque omncm ornatum venerandae numinc puppis. 
Tum Procyon obscurus abit; redit armiger uncis 
Unguibus, ante omnes graïus tibi^ Jupiter^ aies; 



du sein de la terre contre lui le scorpion comme 
un ennemi plus terrible encoi^ que celui qu elle 
poursuivoit. Foibles mortels ! cessez de rébistcr 
aux dieux ! Jamais leur colère ne pardonne. Au- 
jourd'hui même le malheureux Orion ne peut 
voir sans horreur sa plaie ^ ni ses javelots teints do 
son sang empoisonné, et quoiqu'il ne découvre 
encore qu'une partie de son dard , il se jelte au 
fond des eaux , aussitôt qu'il apperçoit le scorpion 
lever contre lui son corselet brûlant. Il ne paroit 
plus rien alors ni d 'Andromède ni de la baleine , Cas- 
siépée est entraînée par la tète et les épaules dans la 
révolution du monde qui les suit par son poids dana 
ce mouvement de rotation étemelle. Elle tombe ^ 
la fiice toute déformée , là où elle disputa de beauté 
par sa fille avec celles du vieux Nérée , lorsqu'elle 
eut la folie d'assister aux danses de Doris et de Pa- 
nope sur le rivage de Canchlus. Elle s'éloigne pour 
rentrer dans l'océan , alors que les guirlandes de la 
couronne australe reviennent au ciel. L'hydre se 
dégage toute entière. Chiron aux jambes ternes 
fait attendre son arc, mais bientôt éclatant de 
toute la tète et de son corps gigantesque , le cen- 
taure s'élance dans les airs avec la proie qu'il tient 
de la main droite ; le serpent développe ses noeuds 
brillans, et appuyé bur son genou Chiron ne fait 
que raser de la gauche la sur&ce de la mer. 

Mais quand le sagittaire revient montrer son 
arc, Chiron a déjà dégagé ses jambes des eaux de 
l'océan, et Ophinchus brille au haut du ciel. Le 
serpent n*amène rien qui ne se voie, mais celle 
image ne paroit bien que quand elle revient 
avec la main qui le porte. La lyre vient aussi alors 
ainsi que l'aile droite du cygne et la constella- 
tion de Céphée parcourent le bord de l'horison. I/C 
chien alors éteint les feux de tout son corps, 
Orion se dérobe a notre vue, et le lièvi*e se tirnt 
caché dans les eaux. Mais les agrès du navire Argo 
brillent encore dans ce qui est reconnu pour for- 
mer sa poupe. Enfin Persée se noyé , et l'éclat de la 
chèvre se perd dans les ondes. 

Le capricorne à son arrivée eOace le codier 
tout entier, et ternit le navire à la poupe \éiicrable 
par la divinité dont elle représente la figure. Pro- 
cyon d^s~lors se retire sans éclnt. Luimmii nux 
ongles crochus qui porte la foudre , O Jubiler I 
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toi qui le prol'éi as à tout autre , i cpnroit ainsi que 
le cygne avec toutes ses étoiles^ cl la (lèche légère , 
et le petit dauphin y et l'autel pour les sacriGces. 

Le Verseau en montant dans le ciel, appelle 
après lui le cheval Pégase qui se montre jnsqu'au 
cou en se soutenant par ses ailes. La nuit téné- 
breuse attire le centaure Chiron par la croupe 
sous les eaux de l'océan où sa queue trempe avant 
son visage, mais non ses larges épaules , ni sa poi- 
trine velue. L'hydre ne monte en même temps que 
du tiers de sa longueur, plus de sa moitié restant 
alors comme séparée du reste , mais amenée ensuite 
par le lever des poissons avec les deux gémeaux , 
lorsque l'aquilon appelle les deux poissons. Le 
poisson austral se lève aussi avec l'autre, mais son 
lever ne se dégage librement qu'à lapparition des 
cornes du bélier dans le ciel. Les poissons amènent 
la fille de Cépliée , qui revient au ciel , contente 
d'échapper aux filles de Nérée et à la mer. 

Le lever de l'animal à toison de laînc (èra bien- 
tôt dispnroîlre Taulel. Persée brillera dans l'Empi- 
rée , séjour de son père, et quand il est rendu a 
notre vue par son vol rapide, la pléiade est déjà 
sortie des eaux , et se reconuoit au côté droit du tau- 
reau. Myrtile est entraîné, quoicju'à pied, comme 
s'il éloit sur son char. Vous ne le verrez pas tout en- 
tier, car il ne se remontre pas entièrement au ciel , 
son côté droit restant submergé, il ne brillera que 
du sommet de sa tète , tenant en main ses petits 
chevreaux, et de la gauche la nourrice de Jupiter 
qui étincellera dans son épaule même , et la plante 
de son pied gauche sortira sans s'éloigner de la 
terre. Le reste s'élèvera avec les gémeaux pour 
compléter la constellation. Les crêtes et la queue 
de la baleine recommencent a briller avec le tau- 
reau. Voyez alors le bouvier près de l'horizon 
quand Ophiuchus s'est en partie abaissé jusqu'aux 
genoux, ce sera une marque du retour des gé- 
meaux à leur sortie de l'Océan. 

Alors brillera le dos de la baleine Céiacée. Le 
navigateur attentif au spectacle du ciel appercevra 
les sources de TEridan, au lever éclatant d'Orion. 
Tels sont les signes que le ciel lui offre pour la con- 
noissancc des temps de la nuit, des vents impé-- 
lueux , ou du calme auquel il pourra se fier. 
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Omnibus et stellis cycnus redit, et levé tctum ,' 
Et parvus delphinus , et apta altaria sacris. 

Hydrochous cœlum scandens simul evocat^ ore 
Et cervice tenus fidentem Pegason alis. 
Aversum Chirona trahit nox atra sub undas, 
Oceanus caudam tingit, nondum capît ora. 
Non vastos humeros , non pectora tristia setis. 
Hydram plus mediam tondit, pars tertia lucet 
Hanc pisces addunt orti , geminumque biformem ; 
Cum geminos pisces aquilonis provocat aura , 
Illc ctiam surgit, qui tristes respicit austros; 
Piscibus ille simul surgit , sed libérât ortus , 
Cum pernix aries in cœlum comua toUit. 
Pisces educunt Cepheida , laetior îlla 
Nereidos, pontumque fugit, cœloque refertur. 

Ortus lanigeri properabunt condere sacrum 
Thuribulum ; patrio fulgebit in xthere Perseus. 
Persca cum pennœ reddunt, jam pleïasab undis 
Eflugit, et dextro tauri cognoscitur armo. 
Fixus ut in curru trahitur sine curribus ullis 
Myrlilus ; haud totum cernes ; non integer ipse 
In cœlum redit, at pars dextera mergitur undis; 
Verticc lucebit; teneros manus efferct hœdos; 
Laeva jovis nutrix humero radiabit in ipso 
Proxima telluri nascetur planta sinistra. 
Cetera cum geminis perlècto sidère surgent. 
Tauro pistrîcis pariter cristsquc refulgent 
Caudaque } vicinum terris jam cerne booten 
Et cum se genibus demisit pars Opliiuchi 
Signum erit , oceano geminos remeare relicto. 

Totaque jam pistris luccbunt squamea terga ; 
Eridani et primos deprendet navita fontes^ 
Cœlum conspiciens^ dum claro se movet ortu 
Orion ; kabet ille notas ^ qux tempora noctis 
Significent, ventosœ truces, fidamve quietem. 
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PROGKOSTICORUM FRAGMENTA. 



FRAGMENTS DES PROGNOSTICS. 



Grandine permixUs aries nivibusqae cadacis 
S|)argit vicinas supra juga trislia nubes. 
Taurus porlat aquas et ventoa excitai acres. 
Fulmina tune crebro jacalatur Jupiter, et tune 
Intonat emissis violentior ignibus aelher. 
At geminis leviter perstridunt caerula venti^ 
Rarus et in terras cœlo demitlitur kumor. 
Omnia mitescunt tranquillo sidère cancri 
Siccus erit Ico, praecipue cum pectora fervent. 
Virgo refert pluvias et pcrmo\et nera venus. 
Leniuscst libra; signum; \\% rorat in îllo. 
Scorpius assiduos cœlo minitabiturîgncs; 
Lentior in pluvias veniet ; magîs arva quieta ; 
Atque truces venti densa nive sœpe rigebunt. 
Rara sagiilifero dcccdunt flumina terris. 
£goceros aliis pareil, scd frigora durai, 
Instabilique gelu falli vestigia passus. 
Qui fundii latices cœlo quoque permovet imbres. 
Omnia miscenlur cum piscibus j aspera ventis 
£quora turbatos volvunt ad sidéra fluclus ; 
Imbribus incunibil cwlum, solcmquc recondit j 
Grandine pulsaïur lellus; nive mœnia durant. 



Hxc ut quisque deus posscdit nuniine signa , 
Adjungunt proprias vires. Torpcrc \idenlur 
Omnia Salurno 5 r«iros illc cxpiimit ignés, 
Et siccas liyemes adstriciis pcrficii undis , 
Grandine durantur pluviir ; nive grando pulrescit, 
El rigor acccdit vernis; miii&&inius ille .... 
;ïltlierium venit laurum snper imbiibus atiis 
Va lonitru , crebraque absrondii graudîne terras. 



Le bélier étend sur les noirs sommets des monta- 
gnes les nuées chargées de grêle et de neiges qui 
recouvrent la terre (2). Le taureau conduit à sa 
suite les pluies et les vents impétueux, et les coups 
redoublés du tonnerre que Jupiter lance ordinai- 
rement alors avec éclat, remplissent les airs des 
feux qui jaillissent de ses foudres. Les vents , portés 
par les gémeaux , parcourent plus légèrement la 
surface des mers, et les eaux du ciel tondbent plus 
rarement sur la terre. Tout se calme sous Tastrc 
paisible du cancer. Le lion répand la sécheresse de 
toutes parts, au temps où son cœur devenant plus 
ardent consume tout par le souille brûlant de 
son haleine. Mais la vierge rafraîchit bientôt, par 
les vents et les pluies qu'elle ramène. La constella- 
tion plus douce de la balance laisse à peine échapper 
la rosée. Le scorpion menaçant le ciel de ses feux 
constants, se résout plus tard en pluie, et alors les 
champs sont plus tranquilles et les vents violens 
deviennent plus âpres encore par la neige qui s'y 
mêle. Le sagittaire permet rarement aux pluies de 
descendre sur la terre. Le capricorne n'apporte au** 
cun de ces maux , mais il augmente le froid ; et 
par la durée de la gelée, il nous empêche de noua 
soutenir sur nos pieds. L'astre qui verse l'eau du 
ciel ramène les pluies , et l'air est tout en trouble 
sous les poissons. Les mers agitées par les vents 
élèvent leurs Ilots jusqu'aux astres. Le ciel se fond 
en pluies et nous dérobe la vue du soleil. La grcle 
frappe la terre, et les murailles demeurent cou- 
vertes de neige. 

Les dieux ajoutent leur puissance à ceux de ces 
signes auxquels ils président. La nature languit sous 
l'influence de Saturne. Ses feux n'ont ni chaleur ni 
vivacité. 11 augmente la sécheresse de l'hiver en gla- 
çant les eaux . Il durcit les pluies en grêle, il résout la 
grêle en neige , cl l'npreté du froid se joint à la vio- 
lence des vents. C'est le moins actif des astres citaiis. 
Il arrive sur le taureau , accompagné de phili'S 
nébuleuses et de tonnerres^ ei il carjie J.i terii* aoiis 
des amas de grêles fréquentes. .M.ii^ e3[)i;icv. i|!i«' 
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les brouillards dureront peo^ quand il brillera 
ftous l'astre ardent du cancer. Mais il n'y a rien de 
certain sous son influence ; la force de la lumière 
dont rien ne trouble Péclat, maîtrise la saison où 
il parcourt l'espace occupé par le lion de la forêt 
de Némée. Sous la vierge et la balance , les nuages 
demeureront long-temps suspendus. Ne vous fiez 
pa3 non plus au ciel , quand le scorpion y domine. 
Cir alors il n'y a ni loin! règle certaine. Hélas, que 
de pluies inonderont la teire ! que de grêles qui la 
couvriront! de quels coups de tonnerre le ciel ne 
rctentirn-t-il pas, lorsqu'il atteindra les flèches du 
Sf'i^iltanc 2i Tare toujours tendu. Les pluies se prc- 
cipilcront sur la terre, et les tonens couleront 
\er:ila mer. 



Les éclats de la foudre frappent d'épouvante les 
cœurs des mortels quand l'astre deCillière parcourt 
la demeure du capricorne. Mais le vcrseau présage 
des pluies glacées, et alors tombent les pluies d'hiver 
et la grêle compacte, et quand Tastre du soir a quitté 
les poissons pour retourner aux premières de ces 
constellations , ce sont les signes cpic Vénus vous 
donne losqu'elle se rencontre au ciel dès le point du 
jour. Mais quand l'astre du soir assemble les iêuxde 
l'air, et qu'il ramène la nuit sui la terre, voici ce que 
vous annonce à son le\er la déesse de Cilhère. Au 
printemps , craignez la pluie et la foudre qui 
tombe du haut des airs , quand l'animal de 
Phryxus brillera de tous ses rayons : des brouil- 
lards, des pluies mêlées de tonnerres^ des vents 
qui liappcront sans cesse la terre, et la grêle 
que le ciel y versera sans discontinuation, rendront 
le printemps plus variable encore , dès que cette 
planète paroitra dans le taureau. La même incons- 
tance règne sous les gémeaux. Dans les jours où 
le soleil brillera , des nuages l'obscurciront tout à 
coup: et dans les jours tiébuleux vous serez frap- 
pés de la >ue subite du soleil. Et tantôt avec du 
vent, tantôt a>cc de la pluie, elle fera succéder 
alternativement le serein aux sombres nuages, une 
ténébreuse obscurité ù la lumière pure du jour. 
Aussitôt que Vénus entre dans le signe spacieux 
du cancer, la paix règne dans le monde, la peste 
n'attaque pas la>ie, et des astres sinistres n'arrê- 
U'ut pas il coutretemps les mouvements des mcm- 



Teroperat in geminis annum , nec crede sereno, 
Nubîla necdiutuma putes, cnm siderc cancri 
Fulserit ardentîs, tantum hoc nil sidère certum^ 
Flagrantis placide lucis vis tempérât annnm. 
Cum posiiit sedem Nemeaei finîbus astri. 
Virgineque et libra , semper pendeniia tantum 
Nubila continua magis in statione manebimt. 
Tune quoque nuUa fides caelo^ cnm scorpion acrem 
Stat super; incerta nanque omnia lege fcruntur : 
Heu quantis terras tum Jupiter imbribus omnes 
Obruet! heu glomerata cadet quam densa per aethram 
Immitis grando! caelum quam sœpe sonabit! 
Cum spalium attigerit tendentis spicula signi. 
Non terris imbres , ponto non flamina deerunt. 

Et coeli terret sonitus roortalia corda ^ 
Cum sedem aegoceri cithereins attigit ignis. 
Ilorridus at gelidos portendit aquarîus imbres, 
Ilibernœque cadunt pluvix, concretaque grando. 
Piscibus a geminis sub prima récurrent astra 
Hespei-us, hoec libi signa refert, cum luce priore 
Ingreditur Venus aima polum; se ubi hesperus ignés 
Provocat astherios , et noctem ducere terris 
Incipit, exoriens ecce hœc cilherea movebit : 
Vere caveto imbres, et fulmina etilmine ab alto, 
Phryxeum rulilo pecus ut radiaverlt astro, 
Nubila, commîfttusque fragor pluvialibus undis, 
Flaminaque assiduo terris instantia pulsu , 
Et caelo diri dejecti grandinis ictus. 

Ver magis infidum , tauri cum sidère fulsit. 
Apportât. Geminis eadem inconstantia praestoest; 
Cum dederit soles, inducit nubila caslo: 
Nubila cum fuerint, subitos mirabere soles - 
Et modo cum vento, gelido modo protinus imbre 
Lucens alterna superabit nube serena. 
Si Venus ingressa est spatiosi sidéra cancri, 
Pacem mundus habet ; non ulli corpora soles 
Pcsliferi incendiwt , non sidéra densa solutos 



D'AR 
Astringunt artus alieno tempore ; lenis 
Omnia pacato tum sidère tempérât aër. 
Ac rapidis idem ne solibns scstuet orbis , 
Efficiet y magDÎ cum spectat signa leonis , 
Vii^ini crunt pluviaB^ plenaque in nube fragores, 
Concava quos reddunt incluso nubila yento. 
Atlrahit autumno pluvias, eademque repellit 
Nubibus assiduis cbele^ neque frigora prima 
Extremum autumni superant glacialia librae. 
Scorpius at raris^ ne quid cava terra queratur^ 
Horrebit pluvils. At diris omnia nimbis 
Continuisque fluent, cum per sinuosa tenetur 
Comua ccntauri rapida distenta sagitta. 
^goceros imbres, et crebro lumine ruptos 
Nubibus elidet sonitus , tremuloque nitore 
Flagrantis teli mortalia lumina vincent. 
Hase eadem fundens praediclt aquarius imbrem. 
Extremi ssvis maria increbrescere ventis 
Ostendunt pisces, venerb quos stella notavit. 



Et quoniam certis extat via cognita signis, 
Accipe quid moveat mundo Cyllenius ignis^ 
Si modo Phœbei flammas évasent axis , 
Matutina serens solitos per sidéra cursus. 
Cum pecudis villis auratuni fulscrit astrum y 
Ventorumque graves, et dira? grandinis irre. 
Non intermisso qualicndi tempore surgent. 
Quin pluvias alias eiiam in regione notabts 
AtTore; non minimus namque est tune imber in aruis. 
Ast ubi se taurus sinuatis cornibus ciTert, 
Grandine signa facit. Gemini tranquilla sereni 
Et placidum nantis spondcnt cœlumque fretumque, 
Nubilaque atque imbres, acslus ac frigora miscent. 
Cerlior ardor erit , qnamvis ju vet aura ikvoni y 
Cum vasti calida radiabit sede leonis. 
Tcmpla sed Astraeas simul ac possèdent ignis , 
Omnia mixta feret , pluvias mediubitur j ingens 
Vudique grando venit; rumpuntur culmina nimbis. 
Centauri atligeritcum jam Cyllenius Arcum ; 
Ast ubi consurgct capricoruus et ipse biPormis» 

GERMIMCCS» 



AT us. 



97 



bres ; un air doux maintient tous les corps daus 
une température moyenne sous cet astre paisible 
de Vénus qui défend aussi l'univers de l'ardeur du 
soleil y quand elle est en présence du lion , mais 
elle produit des pluies sous la viei^e, et de grands 
bruits par le choc des nuées qui laissent échapper 
le vent dont elles sont remplies. La serre attire et 
repousse les pluies d'automne , contenues dans des 
nuées permanentes. Les premiers froids de la ba« 
lance ne se continuent pas au-delà de l'automne. 
Le scorpion est rarement accompagné de pluiea 
pour ne pas trop aiQiger la terre, mais elles re-» 
commencent à tomber du sein des nues sans in- 
terruption y quand la planète est retenue dans les 
cornes de l'arc du centaure | séparées par la flèche 
prompte et légère. Le capricorne fait jaillir du 
fond des nuages les eaux et les éclairs qui les 
rompent avec fracas, et qui effacent par l'éclat du 
trait enflammé de la foudre les flambeaux allumés 
par la main des mortels. Le verseau qui produit 
ces mêmes météores annonce également la pluie , 
et l'extrémité des poissons que Vénus signale par 
sa présence, montre la mer tuméfiée par la force 
des vents. 

Enfin puisqu'on peut connoltre avec certitude ce 
que les astres pronostiquent, apprenez ce que l'astre 
brillant de Cyllëne prépare au monde y quand il 
est au-delh des feux de l'axe de Phébus, et qu'il 
parcourtàson ordinaire les étoiles du matin^au temps 
où Tastrc de l'animal à la toison dorée se lèvera con- 
jointement avec des vents et des orages mêlés de 
la grêle dont la terre sera sans cesse frappée. Vous 
remarquerez alors les pluies qui tomberont à flots 
sur les campagnes. Mais dès que le taureau aux 
cornes courbées commence à se lever , c'est un 
signe de grêle. Les gémeaux sereins promettent 
aux nautonniers un ciel et nne mer tranquille, où 
les nues et les pluies sont entremêlées de froi- 
dures et de chaleurs. La chaleur se maintiendra , 
malgré le vent du couchant, quand elle sera lanrcc 
du foyer ardent du lion. Mais aussitôt que la pla- 
nète aura atteint le temple d'Astrée , elle mettra la 
confusion partout ; les pluies qu'elle préparera, la 
grêle qu elle attirera de toutes parts ^ et les niingcH 
qu'elle rassemblera^ romprontlcs cataractes du cîcl. 
lorsqu'elle sera sur 1 arc du centaure. Mais quaml 

i3 
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le capricorne, demi-qnadrupède et demi-poisson, ^^^ subitos cœlo dedacct crebrius ioiBres. 

se lèvera , elle dissipera les nuées subites, ou eUe Fulminis aut jactu magiiuni perrumpet Olympum. 

Jcra trembler 1 olympe par la chute de la foudre, i^r n . , . 

Le capricorne n^amasse point de nuages dans le ^''"^ '^''^"^^'' capncomus nubila cœlo 

calme du ciel» mais c'est la constellation sous la- Comparât; at gclidos flatus ^ caelique fragores, 

quelle on peut avec plus de certitude que sous les 

autres 9 prédire des vents froids et des tonnerres , 

quoiqu'on puisse également les prévoir sous les 

1 moissons, lorsque Mercure se moutre au-dessus de 
Miorizon. 

Disons maintenant comment il agit sur la terre , 
quand il se levé d'abord avec le soleil y et ensuite au 
t ouclier de cet astre. 

Les brouillards de Thivcr obscurciront les pre- 
miers jours du printemps. Des neiges accompagnées 
(le frcquens coups de tonnerres, couvriront Icsfieurs 
des champs y et la grùle détruira Tespoir de la pro- 
ciinine moisson. Le ciel sera tout en feu quand en 
montant dans lempire du dieu du tonnerre , Mer- 
cure sera porté sur le dos de Panimal ù la toison 
dorée. Si vous cherchez ensuite ce qui vous attend 
sous les cornes étincelantes du taureau d'Agénor^ 
sous les gémeaux et sous Tardent et rapide cancer, 
vous trouverez que le taureau versant la grùle avec 
force , ainsi que le cancer ou les gémeaux , et même 
le lion au milieu des feux qu'il répand , après que 
les gémeaux ont troublé la tranquillité de 1 air, 
ainsi que la balance, bien dilTérentc en cela de 
la déesse qui dissipe les brouillards , de la main 
dont elle tient l'épi qu'elle porte. Car avec elle 
rcxicnt le calme qu'elle annonce^ et les vents ces- 
ficiii d'agiter la mer ft les airs. Le scorpion verse 
peu de pluies, mais en poussant et repoussant les 
iioirs nuages qu'il amasse, il se remplit de ton- 
nerres cffrayans. Dans sa jonction avec le signe 
éclatant du sagituiire, une pluie menue s'échappe 
toujours du ciel sous le capricorne , mais le froid 
Verseau , tout hérissé des vents d'est , répandra des 
})luies mêlées de givre, et fera battre avec bruit 
les nuées les unes contre les autres; et si dans 
cette description mon esprit ne se fait pas illu- 
sion , je dirai que les mêmes annonces se repro- 
duiront encore lorsque Mercure sera parvenu à la 
constellation des poissons. 



Non alîo melius sîgno prœdicere possis y 
Piscibus hœc eadem qnamvis cognoscere iks sit, 
Quando quîdcm exoritur mundo Cyllenîus ignis. 

Quid faciat primo mundo cum lumine solis , 
Tempus et occasu moneatquœ dicere Phoebi. 

Ver erîl hibemis totum execrabile nimbis , 

Et crebro tonitru ninget, florentia rura, 

Spesque novae segetis quatientur grandinis ictu , 

Vretur ccelum , magni cum régna tonantis 

Ingrediens pecudis redit intrans aurea terga, 

Hinc et Agenoreî stellantia comua tauri, 

Quidve ferant geminî , rapido quid sidère cancer. 
Si penîtus quxras : taurum sœvire videbis, 
Grandinc nec contra ferrî ratione probanda 
Aut cancrum , aut geminos : calidus vesdgia serval 
Hrec, quae dicta leo, soevisque caloribus ardet. 
Flatibus at gemini miscent tranquilla sereni , 
Spiciferaque manu tendenti nubila libra 
Dissentit divs ; sed enim haec ventura serena 
Nunciat, et ventis cessât mare, cessât et aër. 
Scorpius in pluvias rarus , sed nubibus atris 
Creber agît nimbos, et sœva tonîtrua portât, 
Qara sagittiferi tetîgit cum lumina signî. 
.£gocero semper cœlo levis excidit imber. 
Frigidus at rapîdis horrebit aquarius euris, 
Dnmialcsque daLit pluvias, atque igné perenni 
Cum sonitu quatiel nubes ; si cura laborîs 
Non frustrans animum ccrto me limite ducat. 
Hœc eadem tibi signa dabunl non irrita pisces. 



NOTES. 

I ^. Sur le cinquième rers d*Aratus : ToY riP kai rooi ezme!^. 

Ces paroles d'Aratus furent citdes par saint Paul , aux Athdnîens » dans TArdopage , qnand îl leur dé- 
clara que le Dieu qu'il leur annonçoît, dtoit ce Dieu qu'ils adoroîeut sans le connoUrc, et auquel leurs 
poctes avoicnt rendu témoignage. 

Ayvûr'o 93Û. Ov ovv cr/voouvr:; tOvî^iî':!, toOtov cy« xx^ay'/s).).» -juîy.... (v auTu 7â() (û^fv, xac xevo*.'iut9z , 
xzi i;y.;v* eu; xat rcvfc T^iâv xaOO^x; rotvsrwv econxa?!* Tov TAP KAI r£N02 CIMEN. Act. Apostol. C XVii, 

«A Athènes , Paul se tenant au milieu de TardopagCy dit : « Tai trouve ici un autel avec Vinscription: ^ii 
Dieu inconmu Le Dieu que vous adorez sans le connoUrc, est celui que je vous annonce... car c'est en 
lui , que nous vivons , que nous agissons et que nous existons > comme l'ont dit quelques-uns de vos poètes: 
car nous sommes ses enjàns,,,, » 

lit apud Athcnienses in Martis curia disputans, Aratum testera vocat : ipsius enim et genus sumus , «juod 
gra;cè dicilur : tgu 7x9 xxî ysvc; C7fA2y. S. Ilicronym. cpisL 84* 

«Faul , parlant aux Athéniens dans l'arcopagr, prend à témoin Aratus , en citant ses paroles qui traduites 
du grec signifient : car nous sommes la ractf de Dieu mvme, » 

et Et parce que les Athéniens ne connoissoicnt pas le Dieu auquel ils avoient dressé un autel | cet autel 
portant pour inscription au Dieu inconnu , Paul leur dit que ce Dieu étoit Jcsus-Christ... » 

Ilomil. a8. S. Chrysost. in act. apostol. 

Tôoî' ToO yào xal yivo; fff'ACv 1:1^1 tov ocg; etp>ï?ae tm aoarvi , bç tint av/o;A«vo;, octxvu; oifixi xàxitvo; otc 
^»70v7.'/iv c/. 0îoV 7r«w; ovv b ttxvXo; ri TTîoi t&O ot'i; jc7>5uiva cîÀxvfftv «cç ?iv &£Ôv twv bXûv; où tac ittùi tov 
J'.c; iyétrj.Và9. cUxuffx-j il; rbv Oibv, aXXz tx :T^oo7r,xGvTX tu Cffû... cml xal tô 9{e; bv&f&2 avTOV fiOvoO f^î, xxi 
nxoxvc/Jiu; cfrixiCTxc Tot; eIouXoi;... Ilomil. III. S. Chrysost. in cp. ad. Lit. 

« Les mots : car nous sommes la race de Dieu ^ sont d' Aratus , au commencement de son poëme , attes- 
ttfiil par là selon moi, notre origine céleste de Dieu même ; mais comment Paul a-t-il pu appliquer au Dieu 
de Funivers, ce qui avoit c'ic dit de Jupiter? Il n*a pas appliqué a Dieu ce qui avoit ctd dit de Jupiter, 
mais il a rendu à Dieu ce qui appartient k Dieu seul , et qu'on a faussement attribué à Jupiter, car le 
nom de Dieu ne convient qu'à Dieu , et non aux idoles y etc.. 

TGvyxp xaî ycvo; <9/[isv... i| Jîv ùr,)}yj bTc xflù rotnTixot; ^9ft>|uitvo; irapxoiey/iafflv ex taiv Ajbxtov ^xtvofifyfiii-j , 
oox(fAx{si tx nxpiAAy:7( xx/.«v); gior.ynyx , xxl oix tgu oyvw^Gv 0<gu Tcptx^ai fitv xxTà Trcptf pX9tv irpoç Tb>v 
i/,Wfrj(ûV TGV Jr^^rov'iyov Oiov yjviIxTO. Ciem. alcx. Strom. 1. i. 

« Il est évident par ces paroles : car nous sommes la race de Dieu , que Paul usant des preuves que hs 
poctes lui foumissoient, témoigne par ces roots des Phénomènes d*Ai<atus , prononcés devant les Grecs 
qui les approuvèrent , que sous la qualificatien de Dieu inconnu , les grecs adoroient le vrai Dieu créateur 
<le l'univers. » 

« La vraie cause qui fit dresser cet autel au Dieu ineonnn , ( suivant la bible de Vence ) , est apparem- 
ment celle qui nous est marquée par saint Chrysostome. IiCS Athéniens toujours superstitieux, de peur de 
manquera honorer quelque di>inité, en honorèrent même d'inconnues et d'incertaines. :• . Saint Paul 
veut leur dire qu'il va fixer leur culte, en leur annonçant un Dieu qu'ils ignoroient et qui seul méritoit 
leurs adorations. Vous adorez , leur dit-il, un Dieu inconnu , je vais vous en découvrir un que vous ne rmi- 
noissez pas , et qui méiite toute votre véaération et tout votre culte. Tous les autres que vous pourriet 



loo NOTES. 

avoir dessein d'adorer sous le nom de Dieux inconnus ne sont point des Dieux* Celui dont je vous 
parle est le seul vrai Dieu, le seul qui ait droit d'exiger nos respects et nos hommages- 
Saint Augustin ne doute pas, dans son livre contre Crescentius, que les Athéniens n'aient adoré le vrai 
Dieu , sous le nom de Dieu inconnu. Il suppose même qu'ils en avoient une connoissance vague et confuse. 
Saint Paul , par une figure qui lui est assez ordinaire , prend occasion de ce Dieu incertain et inconnu , de 
leur faire connoître le Dieu qu'ils ignoroicnt , et qu'ils aurnient dà adorer, eu abandonnant tous les autres.» 

Bible , de Calmet et de l'abbé de Vence, Tome xii. Dissert, sur le Dieu 
inconnu des Athéniens. p> 53. 

(a) L'astronomie, plus que toute autre science , a fixé, par son utilité et sa beauté , Tattention 
des rois. Plusieurs même Tont étudiée avec fruit , et en ont laissé des ouvrages cités encore aujour- 
d'hui. Le calife Al mamon , le prince Ulugbcig , l'empereur Héraclius , Charlcmagne, Frédéric II, 
Alphonse roi de Castille , l'empereur Rodolphe, le landgrave de Hesse, sont les plus connus, et je 
pourrois eu rapporter plus d'un témoignage. Je me contenterai d'ajouter ici celui d'Eginhart sur 
Charlcmagne : Prœcipiiè tamen astronomiœ ediscendœ plurimiun et temporis et lahoris ùnpendit. 
Discchat artem computandi , et inlentione sagaci siderum cursum ciuiosissiniè rimahatur, Eginh.v. c. 

{h) Homère représente , dans ces beaux vers du cinquième livre de l'Odyssée , l'observateur du 
ciel , regardant les étoiles durant une nuit sereine : 

Ilufvo; , fij'jt ot VTTvo; iîrt C).£yâpoi?iv f re^Tiv 
ri).>ïtx'ï7.ç t' CToo&ivTe , xat ô-^i ^ûvovra CoàiTr.v , 
Àoy.ro'J T« r.v xat auajscv ii7i/.\r,yi'j xx).io-J9c. 

Tfli)V' o'jO UGC07.&)V. 

« Il est assis ^ et le sommeil ne tombe pas sur ses paupières, pendant qu'immobile et attentif, il 
suit des yeux les plciades , le bouvier dans son coudier tardif, et l'ourse qu'on appelle aussi le chariot ; 
ei tous les astres éloicnt bien avancés vers leur terme , lorsque déjà les deux tiers de la nuit étoicut 
écoules. » 

Cicéron , dans son second livre de Natura Deorum , ne sachant d'abord h quoi attribuer les mouve 
mens célestes si réguliers dans leur irrégularité apparente , leur suppose une intelligence divine inhé- 
rc^ntc : Inerrantium aiitem perenncs cursus atquè perpetui, cum aânurabili , incredibiliquè cons" 
tantia , déclarant in his vim et mentem esse divinatn. Mais ensuite se rétractant, il ajoute: Dico 
igiUtr providentia Deorum mundum et omnes mundi partes régi et €uinunistrar£ , ex mîmiratione 
renun cceleslium atquè tcrrcstrium, «Je dis donc , par suite de notre admiration à la vue de tout 
ce qui existe au ciel et sur la terre, que le monde est gouverné par une Providence divine. » 

Enfin Virgile exprime son admiration et ses regrets dans ces vers si connus, qui semblent éirt 
l'analyse du pocme d'Aratus : 

Me vciù priiuiim dulcesantc omnia musx 

Quarum sacra fero ingenli pcrculsus aniore 

Accipiant, cœlique vias et sidcramonstrcut, 
Defeclus solis varies lunxque iabores , 

Unde tremor terris, quà vi maria alla tumescant 

Objicibus ruplis, rursusque in se ipsa résidant^ 

Quid tantum oceano propcrent se tingere soles 

llib'jnii, vc'l qu»o tarJis mora iioclibus obstcl 
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Sic bas ne possîm natarae accedere partes 
Frigidas obstiterit circiiin praecordia sangais.t*. 
Félix qai potuit rerum cogaoscere causas ! 
quo sidère terrain 

Vertere 

Navita tiim stellis numéros et nomina fecit 

PleïadaSy byadas , claramquè lycaonis arcton 

Hinc tcmpestates dubio praediscere cœlo 

Possumus ViRGiL. Géorgie, passim. 

(*) Disc. prélim,p. i^i, L2.Cc fait tient de si près à la chronologie astronomique , il est si propre 
à montrer rulilité de raslronomic dans la fixation des dates historiques, que nous ne pouvons pas ne 
pas nous arrêter aux conséquences qui s'en déduisent naturellement. Tacite , après avoir rapporte la 
sédition des légions romaines en Pannonic contre Drusus , dit que a la nuit suivante , où ce mouvement 
des troupes faisoit tout craindre, la lune s'éclipsa tout-à-coup , au milieu du ciel serein et sans nuages, 
qu'à mesure que cet astre s'obscurcit davantage, la sédition s'appaisa, et qu'elle cessa quand la lune 
fut totalement éclipsée ». Puis il ajoute que « dans les mêmes jours environ, les légions de Germanie 
s'agitèrent également , et avec d*autant plus de violence qu'elles étoient en plus grand nombre , et 
qu'elles espéroient que Gcrmanicus qui les commandoit , ne voudroit souiTrir la domination de per- 
sonne , mais qu'il céderait à leurs instances , pour réduire tout l'empire sous son obéissance ». i 

Or le calcul astronomique des éclipses, fait par l'abbé du Yaucel, trouve cette éclipse totale de lune 
au a; septembre de l'an i \ de notre ère chrétienne, à 5 heures du matin. ( Â.rt de vérif. les dates, v.I.) 
Tacite marque expressément que ces séditions se passèrent pendant le consulat de Scxtus Pompeius et 
de Sextus Appuleius , sous qui Auguste venoit de mourir. Cette éclipse fixe donc d'une manière cer- 
taine , l'année de cette double sédition , qui fut aussi l'année de la mort d'Auguste , et celle ou ces deux 
consuls furent en charge ; ce qui règle les dates des autres faits antérieurs et des événemens postérieurs 
à la mort de ce premier empereur de Rome, ainsi que les fastes consulaires si essentiels pour l'histoire. 

(**) Ibid. 1. 7. Exdnguilur îngenti litclu provinciœ et cîrcumjacentinm pepulorum. Indoluere 
exterœ nationes , regcsguc, Romœ , dolor ci ira , ut des ererentur fora , clauderentur domits. Passim 
aiicntia et gentitus. Tacit. Anual. L. L 

(c) Je me suis généralement conformé aux corrections de Grotius dans ses Aratea, et à celles de 
Btthle avec quelques restrictions. Il en est une qu ils auroicnt dû faire , mais qu'ils ont manquée : 
c'est au vers 703 de Gcrmanicus ; ils l'ont imprimé , comme s'il eût dit : 

FixHs et in curru trahitur sine cum'bns idiis. 
Il y a là une contradiction ; car comment Myrtile peut-il être entraîne dans un char, sans aucuns 
chars? cette contiadirtion cesse, si l'on substitue itt à et; le vers alors devient : 

fixus ut in curru trahitur sine curribus uilis» 
Myrtile , quoiqu'il ne soit pas dan& un char, est entraîné par la révolution diurne du ciel , comme b'il 
(ftoit porté sur un char. 

î Luna claro repente cœlo visa ia»guesccre, lisdcn femih diebus , Cernuinicœ legioncs turbatœ , mafin»: 
spe foi^ tU Cennanicus Cœsar imperiuin allerius pati nequiret ^ datxlquc se lefpombns , vi sud ciincta troc- 
iunis..., ig'Uur atulUoJîne'Augusti,,,. vcrnacuhi multitudo,.,, implciv cœteivnun rudes aniMO\,,.* àiui ht /«•«' '• 
\dain ivm ixtmanam , in suum coguomcntum adsdsci impcratores»,,. C. Tacit. -Auuiil. L. 1. 
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l'afc 2:î y vers ag. Scncquc cite ce vers d'Aratus , à l*occa$îon des parkclies , à la fin du cliapiiie xni 
du |)i-cmicr livre de ses Questions uaturelles : Plimarum et hî soles ( uiar eiu'tn hislonca lîngna) indicia 
sùnt : utiqiiè si a parte austri constiterunt , indè maxime fiubes ingravescunt , ciitn utrimque solem 
cinxit talis effigies , siarato credimus , iempestas surgit. 

Page 38 1 vers lo. Aratus connoissoit fort bien les comètes , selon le vers loga^ de son poi^me. J'ai 
luoutrc dans ma troisième dissertation , quatrième volume , qu'Aristote les connoissoit également 
1)icu. Si donc Ptolcmdc et Théon n'en parlent points ce n'est pas qu'ils ne les connussent point , mais 
c'est parce que dans leurs ouvrages , tout entiers destinés aux calculs des mouvemens célestes , ils ne 
pouvoient pas comprendre des astres dont les périodes et les retouis n'étoient pas encore connus. Car 
Sénèque , qui n'a précédé ces astronomes que de peu d'années , a dit de ces astres : Quid ergo mim-» 
mur cometas tam rarum mundi spectaculum nondum teneri legibus certis , nec initia illorumJÎHesquè 
notescere, Quaest. natur. L. Vil , c. 'ij, 

Aiilu-Gclley contemporain d'Antoniu et de Ptolemcc, n'en parle nullement dans les passages du 
])rcmicr chapitre du quatorzième livre de ses 'Suiis attiqucs , où il dit : Slellas ipsas quas a Chaldœis 
cl Uabyloniis si\'è /Egypliis observalasjcrunt quas muUi crraticas , nigidius erronés vocat^ non esse 
plurcs quhmvulgo diccrcntur. Ces étoiles, qu'il nomme errantes, ne sont pas les comètes , mais les 
platiclcs appellécs stellœ erraticœ pour les distinguer des étoiles fixes. Le commentateur d'Aulu- 
Gcllo , dans sa longue note sur ce passage , a bien en tort de l'expliquer comme si cet auteur avoit 
voulu parler des comètes. Car Ciccron distingue très-bien les planètes , dont le nom grec signifie er- 
r.Mitcs, et qu'il nomme en latin incrrantcs stellœ scplem, d'avec les planètes qu'il appelle crimtœ , 
t lic'vclucs , stellœ , dit-il , quas grœci cometas , nostri crinilas vocant. De Nal. 14. 

Plitie le naturaliste, ne sous le règne de Tibère , un demi-siècle avant Ptolemée , témoigne assez 
qu'on étoit alors fort incertain de ce qu'ctoieut les comètes , les uns soutenant que c'étoient des astres 
perpétuels qui falsoienl chacun leurs révolutions ; d'autres, que ce n'étoient que des concrétions nées 
(\v riiumide et formées au hazard par l'action du feu , et qui , pour cette raison , se dissolvoicut et se 
clissipoienl bieiilul : Sunt qui el hœc sidéra perpétua esse crcdant, suoquù ambiUi irc\ sed non nisi 
rrlicla ab suie cerni. Alii vcrà qui nasci humorvjbrtuito et ignea vi , ideoquè soli'i. Ilist. nal. L. II. 

Enfin Stobée, compilateur grec du quatrième siècle de notre ère, et philosophe chrétien, 
]a]>porlc dans le premier livre de ses éclogues physiques, les opinions des philosophes sur la 
nature et la formation des comètes. Elles prouvent par leurs diversités et leurs contrariétés , combien 
).(*u ils éloiont d'accord sur cet objets comme sur bien d'autres , et que ces astres étoient bien loin 
ilctre connus, même du temps de Théon. Les Chaldéens étoient ceux qui en avoient l'idée la plus 
juste. Cui*, sclou lui , ils pcnsoicnt que c'étoient d'autres planètes qui ne devenoient invisibles que 
dans leur plus grande distance à terre. Eifft xtvsç xxl aUot içw t«v Matvofif/uv irXaviîrMv cè^fos- ^î -4^,- 
fji'fj «?«vsï; f Içiv , 071 iffi itoAj av« rou «y /lUwv ^jfoovTac , wh ^t xai raricvfijOivTsc St^Onvxv , outw; ffuvcvcvxôv- 
Tr; liç Ta o).a. « Ce sont d'autres astres de plus que les planètes visibles , et qui disparoisscnt pendant 
tout le temps qu'ils sont trop loin au-dessus de notre vue pour ctre apperrus , mais qui reparoissent 
quand ils se sont abaissés assez, près de nous pour être vus , et qui ainsi remplissent leurs fonctions dans 
renscmblc de l'univers dont ils fout partie. > 
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Xj ES anciens y et les Eygptiens surtout, cnvcloppoient les ve'ritcs de la nature, d'un 
voile allégorique, pour en dérober la connoissance au vulgaire non initié à ces mys- 
tères. Mais cherchons si un monument qui se voit au milieu d'une des salles du Musée 
royal au Louvre, ne cacheroit pas quelque signification astronomique sous des dehors 
de fables mythologiques. 

C'est un autel circulaire posé sur un cylindre qui est dressé et debout sur le pavé 
L'autel est composé de deux bandes circulaires autour d'un espace central rond et plus 
enfoncé. L'une de ces bandes est supérieure et son plan est horizontal, l'autre est au- 
dessous et verticale. La bande circulaire supérieure est chargée des bustes, sculptés en 
ronde-bosse, des douze principales divinités grecques, qu'on reconnoit aisément à leur 
costume. Elles sont couchées sur le dos , autour de l'espace creux du milieu , de manière 
que les sommets de leurs têtes touchent le bord extérieur de cette bande. A chacun de 
ces bustes répond, sur la bande verticale inférieure, un des douze signes du zodiaque, 
sculptés en bas-relief, entre les figures de ces signes se voient divers animaux, 
et l'on y distingue ceux que la fable attribue aux divinités payennes. La surface con- 
vexe du cylindre qui sert de support ù cet autel, est couverte de sculptures de figures 
Immaines en pied, mais elles ne sont pas du même style qne celles des bandes circu- 
laires , avec lesquelles elles ne paroisscnt avoir aucun rapport. C'est au hazard qu'on a 
pris cette espèce de socle pour soutenir l'autel qui lui est étranger, et qui le déborde. 

Je n'ai en conséquence représenté que cet autel circulaire, au frontispice de ce 
volume. On le voit gravé dans les Monumenli gahuii([\x savant Visconti II y a décrit 
ces figures avec leurs caractères mythologiques. Je ne les ai représentées que par leurs 
symboles astronomiques, sur deux bandes concentriques, dont l'extérieure représente 
par une espèce de projection stéréographique, la bande verticale inférieure du monu- 
ment. Visconti déclare que toutes ces figures n'ont aucun rapport à l'astronomie. Je 
veux le croire. Mais je veux essayer en même temps, de rechercher s'il ne s'y en trou- 
veroit pas quelqu'un. Et d'abord il paroit bien singulier de trouver au nombre des 
planètes représentées par ces divinités payennes, les quatre planètes nouvellement 
découvertes , auxquelles les astronomes de nos jours ont donné les noms de quatre 
des déesses mythologiques de ce marbre: Vesta, Junou, Cérèset Pallas. Et puisque nous 
n'avons de Germanicus, sur ces astres errans, qu'une partie de ce qu'il en a dit dans 
son poëme, ce marbre nous représentera du moins celles des planètes qu'il avoit 
nommées dans les fragmens perdus de ses pronostics. Si Ton trouve donc, entre chacune 
des planètes alors connues, et le signe auquel elle répondoit à une certaine cj)oqnc pilsc 
dans le livre de Ptolemée, un des lieux marques par cet astronome, uuu> aurviii» 
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quelque raison d'assurer que ce monument a été exc?cuté d'après ses données , et que 
par conséquent il ne remonte pas plus haut que lui. Je préviens que tout ce que je vais 
dire n'est qu'un simple jeu d'esprit, où il ne faut demander aucune rigueur mathématique 
ni astronomique, mais seulement quelque légère probabilité qui puisse autoriser à 
penser que les auteurs de ce monument ont puisé dans Ptoleméc, les relations astrono- 
miques qu'on y découvre. Eh! n'est-il pas bien naturel, après la contention soutenue 
qu'ont exigée les interminables et épineuses longueurs de Théon , d'y faire diversion 
par quelque récréation qui, sans être tout-a-fait hors du sujet, puisse en reposant mo- 
mentanément l'esprit , ménager ses forces pour les démonstrations que les livres suivans . 
lui préparent ? 

Suivons, sur ce marbre, les signes du zodiaque. Au-dessus du bélier est Pallas, 
])lanctc inconnue à Ptolemée et à Germanicus sans doute. Mais pourquoi se trouve- 
f-elle sur ce marbre ? Les Egj^pliens auroient-ils eu quelque connoissance de cet astre? 
C'est sur quoi personne ne peut rien affirmer, vu le silence absolu de Ptolemée et des 
autres Grecs sur l'astronomie égyptienne j et les Arabes ne nous apprennent rien de plus 
sur cet objet. Mais encore un coup, pourquoi cette Pallas du marbre, et le nom de 
Pallas donné par nos astronomes actuels à l'une des nouvelles planètes? Est-ce l'eflet du 
liazard chez les modernes, ou ont-ils voulu se conformer aux anciens, ou si ce nom n'est 
que fortuit chez les uns et chez les autres, cette rencontre n'en est-elle pas plus surpre^ 
naute encore ? 

Jupiter, placé par Ptolemée dans la balance ou les serres , se voit au taureau sur le 
marbre, comme il doit y ctrc en effet; car son mouvement moyen annuel conclu des 
observations de Ptolemée, par Cassini, est d'environ So'* ^ Or !• + 20' en 800 ans 
donnent après la soustraction des circonférences , 8 signes pleins, ce qui porte Jupi- 
ter, de la balance au taureau, vers le siècle d'Adrien. 

Vénus, mise par Ptolemée, comme le soleil, en 45' des poissons, est sur le 
marbre dans les gémeaux, où elle doit être au bout de 800 ans après l'époque de Kabo- 
nassar. Car le moyen mouvement annuel de cette planète est ï9',4 à peu près, selon 
Cassini, d'après Ptolemée. Donc après 800 ans ^ c'est i5520' qui, divisées par I2 don- 
nent 1293 circonférences et 4 signes. Ces quatre signes, comptés de 45' des poissons, 
se terminent aux gémeaux, dans lesquels Ptolemée a effectivement vu cette planète Tan 
i4 d'Antonin (i). 

Mars , que Ptolemée met en S** 82' du bélier pour le premier jour de thoth de la pre- 
mière année de Nabonassar, se voit ici au cancer où il étoit efluctivement au comraen* 
cément du règne d'Antonin , suivant Ptolcnu'c (2}. 

Diane, ou la lune, parcourant le zodiaque douze fois par an, doit nécessairement 

(0 L. X, c. 1 , p. 194 de la irnd. franc, de rAlmagcsle. 
^ •} Ihid cil. IX , i. X, p. aô; du deuxième volume. 
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jmssev douze fois chaque année devant le lion^ et par conséquent le marbre a pu la 
montrer au-dessus de ce si^^ne pour une année quelconque , tous les autres signes étant 
occupés par les autres planètes. Cela est d'ailleurs confirmé par les mouvemcns moyens 
de cet astre. Car Ptolemée l'a trouvé en 1 1''27 'du taureau pour l'époque de Nabonassar. 
Or elle parcourt i44 signes en 354 jours ^ et en 800 ans dont 199 sont bissextiles ^ c'est 
à-dire en igaaoo jours^ 1 188G4 signes , ou gcp5 circonférences et un quart. Et ces trois 
signes comptés du taureau inclusivement se terminent au lion^ où^ selon Hipparquc, 
elle étoit eifectivement dans le 39* degré de ce signe (i), 

Festa est au-dessus de la vierge. Je n*en dirai rien de plus que des autres nouvelles 
planètes , puisque Ptolemée ne la connoissoit pas. Mais après lui on la connut peut-être, 
au moins en Egypte. Ou bien, je ferai toujours la même question ^ d'où est venu ce 
nom à cette planète chez les modernes, s'il ne vient pas des anciens ? et sur quel autre 
monument que ce marbre, cette planète et les autres nouvellement découvertes se trou- 
vent-elles avec les anciennes, dont les lieux moyens sur le marbre, pour le temps de 
Ptolemée, dérivent si bien de leurs époques radicales sous Nabonassar? 

Céi'ès, au-dessus de la balance, est reconnoissable aux deux flambeaux qu'elle tieutt 
La fable raconte qu'ils lui servoient à chercher par toute la terre sa fille Proserpine 
enlevée par Pluton. La fable dit aussi qu'elle porta dans la Grèce l'art de cultiver la 
terre , et c'est ce que signifient les deux flambeaux avec lesquels elle brûla les mauvaises 
licrbcs dont la terre étoit couverte, pour la préparer aux travaux de l'agriculture. C'est 
encore la coutume dans les Ârdennes , de brûler les sarts dont les cendres répandues 
avec la pluie^ fertilisent la terre. 

Mercure est sur le scorpion, où il étoit ^45 ans avant notre ère^ selon Ptolemée , 
après avoir été sur le premier degré des poissons^ huit siècles avant lui. Car 
son moyen mouvement annuel est, en retranchant les 4 révolutions entières de 36o* 
chacune, de i*- J environ. C'est en 800 ans, 1 120 signes, et divisés par la, le quotient 
est 93 circonférences, avec 8 signes pleins pour reste. Ces 8 signes comptés des poissons ^ 
finissent au scorpion (q). 

J^idcain , au-dessus du Sagittaire , ne scroit-il pas notre nouvelle planète Uranus , 
qui étant la plus éloignée de toutes, dans le système planétaire, représente le ciel étoile, 
nommé en grec Ouoavo; , Uranus , la région du feu, élément auquel ce dieu présidoit 
dans la mythologie paycnne? Selon Hésiode, Uranus est le père des dieux (3), il produit 
et consume toutes clioscs, comme le feu anime les cires et les détruit. C'est ce que fait 
également Hyai^o;, Vulcain , Ibrgcint par le feu des armes qui détruisent la vie , et qui 
3e détruisent aussi par l'action du Icu. Tout dès-lors revient au système de Pto- 

(l) Almagestc# L. V» p. 3o4 du premier volume. (s) ^^'^' vol. 3 , p. 171; 
(3) eitov 7IV0; aioceov... il xr^yr,; o'j; yxi7. /îiî o /oscvc; tjyj; erexTiv. ncsiodi Thcogon. r. 4^. 
GERMANICUS. I \ 
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Icmée : la terre est un centre commun y autour duquel tourne le ciel composé d'une 
matière ignée ^ et représenté par Uranus^ planète qui en est la plus voisine. Achilles 
Tatius dit que l'opinion de plusieurs philosophes est que le ciel est un feu solide et ardent : 
TGV ^£ ovpoLvov o( fiiv TTupuJj} civai >&«i ^spsfjivtov... Et Aristotc, qui a fait un Traité du Giel^ 
soutient que le feu y le plus léger et le plus subtil des clémens , se porte toujours au 
ciel qui est immortel , parce qu'il est le séjour du feu ^ le seul incorruptible de tous les 
élémens. a^Bapxoy ro rfBaptov, ocov ro irup av&)... XeTrtofjiEpeç-epov re xat iicùdça tuv ^oi^^etuv... 
cy]<TeT«c ravra ra a)lx 7;7»y;v irupoç... tov 8e oupavov aQavcfxov. To 'nvp avu ^ xai ij yri xattù, execvo 
ffspexSxi za-a çv^tv... ley.fxî'îpiov Se xai to vr,y yriV piev ôaw «v eyyvuptù )J tow fxeffou^ to ^£ rup 
C7W av TG'J avoj , etc. 

Saturne au-dessus du capricorne , est pris par Visconti pour Neptune^ à cause du 
trident qu'il tient. Mais les mythologistes donnoient aussi un trident à Pluton , pour 
marque de sa souveraineté. Ou en donnoit donc un également à Saturne. Nous voyons 
en effet dans T Antiquité expliquée de Montfaucon (i) ^ une médaille qui représente ce 
i'aux dieu avec une faulx et un tridont. Cette médaille est tirée du cabinet de l'antiquaire 
Vaillant. On y voit une tcte de vieillard couronnée de laurier. Derrière, est le bout de 
la lame d'une faulx ; et dessous, ou voit un trident. Les noms piso cœpio y sont inscrits , 
non pour représenter ce Romain, car cette tête est barbue, et les Romains ne portoient 
point de barbe avant les empereurs , comme le montrent leurs médailles dans Patin , 
Vaillant et autres. Mais on sait que les Romains aimoient ù se faire représenter sous la 

figure de leurs ancêtres. On voit dans le volume publié par Sclmlz , de l'Histoire romaine 
éclaircie par les médailles, qui est joint à Diistoire universelle traduite de l'anglais, des 
médailles des Pison qui se prétendoicnt issus de Nunia. Us s'y faisoient représenter sous 
la figure de ce second roi de Rome. Et comme JNuma étoit d'une de ces antiques fa- 
nulles Sabines de la terre de Saturne , l'image de ce dieu qui avoit civilisé l'Italie 
sorvoit aux Pisons comme celle de Numa, à se glorifier de leur origine vraie ou fausse. 
Il est toujours vrai que dans la médaille que je cite , Saturne, bien reconnoissable au 
l)nut de faulx (|ui est derrière sa tcte, est accompagné aussi d'un trident, sjTnbole de 
sa puissance suprême, comme les anciens en donnoient un également ù Neptune et à 
lUulon. Le trident que tient le dieu sur ce marbre qui présente les planètes sous \vs 
images des fausses divinités grecques, est donc la marque de Saturne; il paroit d'ail- 
leurs , par le quatrième vers des Prognostics d'Ara tus, qu'on donnoit ausbi le nom de 

Neptune à la planète nommée Saturne, puisqu'il lassimile, suus le nom grec qui signifie 
Nejitunc, à la plaiicLe de Ju]»ilcr , pour les annonces, au lieu du nom de Saturne ou 
Kp&vo; , qui est celui de la septième plaHcte. 

Ainsi la faulx et le trident réunis sur la niédailli», signifient indifTéremment Saturne 

(l) Tfliu: I, ]A. M. 
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et Neptune , et montrent que le trident du monument du Musée désigne la planitt: 
de Saturne. Or , le mouvement moyen de Saturne y conclu de Ptolemée y selon Cassini ( i ) , 
est de 12*^ 1 4'; ce qui ^ en huit siècles ^ fait 4 degrés de plus que les circonférences i* li- 
tières, et met par conséquent Saturne dans le capricorne^ où Ptolemée (a) Va vu à 
Alexandrie le i a juillet, dans la ao* année d'Adrien , après l'avoir placé dans le aG^ degré 
pour la première année de Nabonassar. Mais , dira-t-on, si ce trident désigne Saturne , 
Neptune ne se trouvera donc pas parmi ces faux dieux? Non, pas plus que Pluton et 
Bacciius qui y manquent également , et c'est une preuve que ce marbre ne montre pas 
les dieux de l'Olympe, mais les planètes personnifiées sous des marques convenues. 

Junoriy l'une de nos nouvelles planètes, est au-dessus du verseau. Ptolemée ni Théon 
ne parlent d'elle. C'est pourquoi je ne peux en rien dire , sinon qu'elle étoit peut-être 
connue des Egyptiens qui faisoient mystère de tout ce qu'ils savoient, aux étrangers. 

Le Soleil y Phébiis ou j^pollon, est au-dessus des poissons. Ptolemée place le soleil 
dans ce signe pour la première année de Nabonassar. Son cours est annuel étant 
présumé de douze signes chez les anciens, ils dévoient toujours le croire dans les 
poissons ù la fin de chaque année , et par conséquent l'y placer aux temps de Trajau , 
d'Adrien ou d'Antonin, comme il étoit huit siècles auparavant , dans le préjugé ou ils 
rtoient de son mouvement uniforme autour de la terre, et en le représentant par son 
fils Phaëtou dans son char. 

Mais sur ce monument, l'aigle qui appartient à Jupiter est placé dans l'intei^alle de 
Mars et de Diane, au lieu d'être avec sa planète au taureau. La colombe de Vénus n'y 
accompagne pas la planète de ce nom sous les gémeaux, mais se trouve sous la foudre 
de Jupiter. Et ainsi des autres attributs. Aucun ne se voit ici sous les divinités auxquelles 
ils appartiennent. 

Visconti nous Iburnit une réponse à cette diflicultc. Il dit que ces attributs sont les 
symboles des divinités qui étoient censées avoir le domaine du mois que chaque signe 
indique, comme, par exemple, la colombe de Vénus répond au bélier pour le mois 
ifavril, etc. Ainsi la colombe au béUcr et Vénus au cancer signifient que la bande hori- 
zontale des diviiiilés montre les mouvemcns moyens par leurs places respectives au- 
dessus des signes du zodiaque de la bande verticale j et que celle-ci indi({ue les mois par 
les attributs symboliques afiectés ù chaque mois qui n'en change jamais , tandis que los 
planètes chuni;eiii i»erpéLucllcment de mois , par leurs mutations de lieux. 

(i i !•:!' m li' Ashon .) Alm.i-«.sic , L. XI , c. 5, vol. a , p. aC8, 
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' L pi tic (Icdicaioire,) Le monument consacré par S. A. R. Monseignear Duc d' Angouicme , aux 
proj^rcs de rnstrononiic, dans l'observatoire de Paris, est un mural ^ « instruuietit attache a un mur 
pour plus de solidité. Les muraux sont ordinaircaicnt des quarts de cercle. Le mural de Flamstced 
uvoit plus de i3o degrés; celui de Trongliton est un cercle entier tournant autour d'un axe enchâssé 
dans un mur épais de plusds quatre pieds. La division de ce mural est sur l'épaisseur, et non dans 
le plan; il a six lunettes ou vernicrs qui sont attachés sur le mur uicmeet non sur le limbe; avec cet 
instrument, M. Pond observe à volonté des distances au zénit ou au pôle ». 

M. Delarobre, astronomie, I. vol. t. d. m. 

(P. XV. fiti discours préliminaire, ) La médaille d'après laquelle a été gravé, en tctcde ce volume, 
et en lace de celui de Germanicus, le buste du prince t'rançais, porte au reversées paroles remarquables 
qu'il adressa nu Roi , pour lui déclarer qne^ quoique dans les i'ers de l'implacable ennemi de leur nom , 
il préléroit la mort à la vie qui lui seroil accordée au prix de l'intégrité du royaume. 

( p. XV. du discprcL ) Tliéocrite commence sa dix-septième idylle par les mêmes mots qu'Aratus 
employé dans le premier vers de ses phénomènes : K/. Aiôç ioyitiAKjOx, xai et; Ata iriyirs /yioÎKiat. vers 
que Virgile a imité dans sa troisième c'clogue : y^b jove principiume musœ, . . . Cette invocation a 
éié d'usage chez tons les poètes bucoliques et erotiques (le l'antiquité, et même des temps plus mo- 
dernes , car le (ruarini dit au commencement de sou pastorjido : 

Noi y linco y andiamo a vencrar gii Dei , 
Ne si comincia ben se non dal ciela 

Le schoUaste de Thcûcrile raconte, sur celle dix-scplième idylle, que ce poëte y chante Ptolemée 11^ 
Philadelphe roi d'Kgvpte, contemporain d'Ântigouus et Gonatas, roi de Macédoine , pour qui Aratus 
composa son poème des phénomènes. Aratus vivoit donc dans le même temps que Tliéocrite. En effet 
le scholiasle dit, sur les deux premiers vers de la sixième idylle, que Théocrite adresse à Aratus : lifiotrxç 




'/*/iVj y-jT.yj'jzJu, . . . VÂ/.'j: tÔv à':yyjLiL'j'j Acarov civai, Ji (7V'/x;y^6ov(Xit b GfôxocTo;, ou fxcpvKTac iv rot; O^t- 
'/•j'-si'A;. Â;«a7o; of g tx Trâvra ç^tÀxcrarc; avise Tcvro). «Tliéocrite parle à son ami le poète Axatus qui a écrit 
'('d phénomènes, car il étoit du même temps que lui, et il en fait encore mention ailleurs, d'où il pa- 
loit que cet Aratus est rastronome, dont Théocrite fut contemporain , et dont il parle dens ses Tha— 
lusios ou /^oyage de printemps , où il raconte l'amour oriental d'Aratus pour Philinus,ct que Virgile a 
lépélé dans son ccloi;iicy(;/Y;{o^//m pasior Corydonardebal alexin^ imitation qui ne doit pas étonner, 
toute blâinahlc (ju* elle o?t en ceci, car Virgile a pris Théocrite pour son modèle dans ses eclogues, il 
le dit dans la sixième prima syracosio dignafa est ludcre vcrsn nostra^ nec enibuit Sylvas habitare 
Thaliit, 11 ifesl que trop vrai que les mœurs des Grecs avoient passé avec eux en Italie, et il fallut 
toute la sévérité cl toute la sainteté delà religien chrétienne pour y mettre un frein. Car saint Paul en 
fait le sujet d'un de ses rejirochcs les plus amers aux Romains de sou temps, dans l'épitre où il leur 
dit : Aiô /.xl TTxciow/iv a^TOJ; ô Osô; iv rat; ircOu^uixc; twv y-zo^eûv avrûv el; dcxaOz/ao'îxv tov fltTiyâÇfffOat ri œw- 
pxTxs^vTùv iv la-jTols', ... ce que ce grand apdtre exprime ensuite d'une manière encore plus éuer- 
ijique en ces termes : Atâ toOto Trxùi'^ta^vj xjto'j; o 0jô; tiç râ^tj ÀTc^tse;, olÎ t« yàp ânXiioLi aÙTÛv fxtrri^zla'j 

iv zfé ôaî|ât y.JT'ôv il; à).).ii).oj;, aoïiv*; îv xùysai Tr.v àvyr.aovirjrrj xaTspyaÇô/xfvoi, X2Î tv^v eevrf^fffOixv ^,v iitt 
Tf,;r).3cvjf:î aC»Twv h cajToi; à7To*Aat/.C«vovT2î, C. L V. a4 etc. voila pour les Romains; pour ce qui est des 
(>recs, voici ce qu'il dit aux Corinthiens, dans sa première épitre : 0>/ oV-aaTî oTe aJcxqt paat^stacv 0îoj 
pv/).v:oovoui^3'ovffi. . .ovTi (lùtj^o't , ojxt fiiô.%y.(,ït ovTî àoffivoxoÏTai. Chap. VL V. g. 

« En abrégeant Aratus, dit M. Delambrc, uous avons rigoureusement recueilli tout ce qui peut 
servir à apprécier les connoissances qu'il suppose. On voit qu'elles se réduisent aux cercles de la 
sphère, au mouvement diurne commun à tous les astres , au mouvement propre du soleil le long du 
cercle oblique, sans qu'il ail jamais fait mention de la quantité précise de cette obhquité, et de l'iné- 
galité du mouvement du soleil en longiiude. Il parle des levers et des couchers simultanés des diffé- 
rentes constellations, mais il les indique d'une manière si vague, qu'on n'en peut presque rien con- 
clure. On y voit à cet éj^'ard des choses qui paroisscut peu d'accord». 11 faut doue pour Aratus, comme 
pour Ptolcmce et Théon , chercher dans Tanalyse que M. Delambrc eu a faite, l'explication des dilK- 
cultés que l'on rencontrera dans la lecture de ses phénomènes. 

Dans les Pliénomènes d'Aratus , scholies de Théon , p. i , 1. 7 , om lieu de BxeàUyjç , lisez B7(7i>cw 
pîicjc iv, note 'i) 1. 1 {de \^^ chacun , lisez (de 4^^ chacune) 
vij , au vcr^o , lisez viij 

V lOi , I. 20. Après : fait par, Usez . le P Pin^n- i l 
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f Lei paroles que S. Jérôme tdresie ici à VÉfèqnt Théophile d'Aleitndrie « pour le complimenter de tes Tables 
pascales , moatrent qae l'I^lise a toujours vu avec satisfaction «pielqnes-nns des membres do Clergé se lirrer à l'étude 
de Pastronomie, pour ne pas être obligée de recourir ans infidèles» dans Fincertitnde du jour Téritable de l'équinoie du 
printemps» et de la Téritable pleine lune Tcmale » époque variable » de laquelle l'Église fait dépendre le jour de la célé- 
bration de cette fête. Cependant » comme on Ta le Toir » le Concile de Nicée lui-même chargea l'Évêque d'Alexandrie 
de consulter sur cet objet les astronomes grecs de cette Tille, plus exercés dans la pratique de cette science» que des 
ccclésiutiques qui ne pouToient guères en connoltre que la théorie, abrs encore très-défectueuse ; car on n'aToit pas 
alors un abbé DelacaiUc , que Delambre a si justement surnommé l'Hipparque de la FrancCé Et n^st-cepas un chanoine 
de Varmie , le célèbre Nicolas Copernic , qui a fait rcTÎTre le Téritable système du monde F Or tout dépendoit , dans 
cette question» de la pratique de Tastronomie » c'est-à-dire de l'exacte obserTation de l'instant du passage apparent du 
Soleil par l'équateur : ce qui ne pouToit se faire qu'aux armilles d'Alexandrie décrites par Ptolemée. On y a depuis sub* 
stitué le calcul des Épactes, mais elles ne donnent que le jour, et non l'heure précise, des nouTellcs et des pleines 
lunes ; et le plus souTcnt, la pleine lune paKale des épactes aniTe li feille de la pleine lune ptMale utioaomiquei 
comme en cette année i8a5. 
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PREUVES 



DE LA JUSTE ET LÉGALE CELEBRATION 



DE 



LÀ FÊTE DE PAQUES 



DANS L'ÉGLISE ROMAINE, 



LE DIMANCHE 3 AVRIL i8a5. 



Li*oBLiGATiON imposée par le concile de Kicée , de célébrer la fête annuelle 
de Pâques^ le premier dimanche de la pleine lune qui suit Tcquinoxe du 
printemps, quMl présumoit invariablement fixé au 21 mars où il tomboit 
alors f a causé la mobilité de cette fête , c*est-à-dire , son transport à diffé- 
rents jours d^année en année, entre de certaines limites, telles que la véritable 
lune pascale soit celle dont le quatorzième jour ne précède pas Téquinoxe. 

Mais le concours de la Pâque des juifs avec celle des chrétiens au dimanche 
3 avril 1825, quatorzième jour de la lune pascale, et la coïncidence de la 
pleine lune astronomique vraie au matin de ce dimanche , ayant pu faire 
craindre , d'après quelques journaux des Pays-Bas , ou de judaïser , ou de 
tomber dans Terreur des quartodécimans, ou de manquer au décret du 
concile de Nicée, si la fête de Pâques n'étoit pas remise au dimanche 10 
avril , il s'agit de dissiper cette triple crainte ; et d'abord commençons avec 
le judicieux abbé Fleury , par nous mettre au fait de la question. 

« La question de la Pâque n'étoit pas encore terminée , ce fut un des princi- 
paux motifs de la convocation du concile de I^icée, Tan 32$, par Constantin* 
le-Grand. Car les églises de Syrie et de Mésopotamie suivoicnt encore l'usage 
des juifs , et célébroient la Pâque le quatorzième de la lune , sans considérer 
si c'étoit le dimanche ou non. Tout le reste des églises célébroit la Pâque le 
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dimanche ; Rome , THalie , TAfrique , la Libye , l'Espagne, b Gaule, la Bre* 
tagne, toute la Grèce, l'Asie et le Pont. 

« Cette question ayant été examinée de nouveau, tous les Pères convinrent 
d'observer la Pâque le même jour , et les Orientaux promirent de se conformer 
à la pratique de Rome, de l'Egypte et de tout l'Occident : mais on prononça 
en d'autres termes sur celle malièrc que sur celle de la foi. C'est Saint Anas- 
tase qui en remarque la différence. Sur la foi , on dit: voici quelle est la foi de 
l'Eglise Catholique : nous croyons, etc. , pour montrer que ce n'est pas un rè- 
glement nouveau , mais une tradition apostolique. Aussi ne mit-on pas à ce 
décret la date du jour ni de l'année. Sur la Pàque, on dit: nous avons résolu 
ce qui suit... ; pour marquer que tous y dévoient obéir. Le jour de laPàque 
fut fixé au dimanche immédiatement suivant la pleine lune la plus proche de 
réquinoxe du printemps, parce qu'il est certain que Notre Seigneur ressuscita 
le dimanche qui suivit de plus près la Pàque des Juifs. Pour trouver plus ai- 
sément le premier jour de la lune, et par conséquent le quatorzième, le con- 
cile ordonna que l'on se serviroit du cycle de dix-neuf ans, parce qu'au bout 
de ce terme , les nouvelles lunes reviennent à peu près "^^ aux mêmes jours de 
Tannée solaire. Ce cycle avoit élé trouvé environ 7 lio ans auparavant par un 
Athénien nommé Melon: et on Ta nommé nombre d'or, parce qu'on marquoit 
en lettres d'or dans les calendriers , les jours des nouvelles lunes. On croit 
d'après S. Jérôme , sur Hippolyte de Porto , que le concile chargea de ce calcul 
Eusèbe de Césarée , et il est certain qu'il avoit composé une règle ou table 
pascale de dix-neuf ans (ennéadecaeleride), pour apprendre le jour variable 
en chaque année de la fête de Pâques, et qu'il avoit expliqué l'origine et le sujet 
de cette question, dans un discours adressé à l'empereur Constantin, qui l'en 
remercia par une lettre. » "^"^ 

Les premiers calculateurs du calendrier ecclésiastique ignoroient que les 
solstices et les équinoxes anlicipoient*** d'un jour en 72 ans à peu près, quoi- 
que les astronomes grecs Hipparque et Ptolemée eussent , quelques siècles 
auparavant, démontré cette anticipation, dans leur fameuse école d'Alexandrie 
en Egypte. **** C'est pourquoi les chrétiens ne se réglant pour calculer le 
retour annuel de la fête de Pâques , que sur la période lunaire de dix-neuf 

* Cet // prit près cioit si peu régulier, qu'en compamnl les éclipses de lune de 19 en 19 ans, on 
voit qu'elles n'arrivent p;is .lux mêmes jours des pleines lunes. 
• ♦♦ I/abbc Fleury, Histoire Ecclésiastique , ler vol. 

♦♦♦ C'est en qu'où nomme la préces>ion des équinoxes et des solstices. Elle consiste en ce que la 
lune par son action sur le spliéroide terrestre, le» f:iil rétrograder de 5o secondes de degré par an 
vers l'Occident, c'est pourquoi ils passent chaque année au méridien un peu plus de 3 secondes 
d'heure plus tôt que l'année précédente, et en faisant le tour du ciel en près de aGooo ans d'Orient 
en Occident, ils parcourent ainsi un degré en 72 ans environ. 

♦•♦♦ Voyez le i« volume de ma traduction française de rAstronomic ou Almagcstc de Ptolemée. 
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ans qui est défectueuse , se trouvoient en mécompte avec le quatorzième jour 
de la lune , qui ne revenoit jamais juste au môme jour de Tannée. 

« On avoit donc besoin, dit Cassini, d^un cycle encore plus conforme aux 
» mouvements du soleil et de la lune , où les nouvelles lunes ecclésiastiques 
» fussent disposées d'une manière à ne pas tant s'éloigner des astronomiques. 
>» C'est ce que l'on pouvoit faire en ce temps-là en se servant des Tables des 
» nouvelles lunes que Ptolemée avoit construites à Alexandrie , lesquelles 
>' étoient fondées sur la comparaison des observations des éclipses de plu- 
» sieurs siècles. » * 

Pour obtenir le jour précis de Téquinoxe du printemps, le concile de Nicée 
chargea Tévôque d'Alexandrie de s'en informer auprès des astronomes grecs 
de cette ville , et de le faire savoir à toutes les autres églises de la chrétienté. 
C'est ce que nous apprenons par le témoignage suivant de S. Cyrille , évêque 
d'Alexandrie, dans le prologue de son cycle pascal, où il dit: *« Ces différentes 
» opinions troublant l'uniformité en ce qui concernoit le jour de la célébra- 
» tion de la fête de Pâques dans tout le monde chrétien , le saint concile 
» ordonna que se trouvant une église chrétienne dans la ville d'Alexandrie , 
» célèbre par ses connoissances en astronomie , cette église feroit connoitre à 
>• toutes les autres le jour avant les calendes ou les ides , et la lune où la fête 
>» de Pâques doit être célébrée. » 

Ce témoignage cité par le savant père Pétau , ^"^ est fortifié par la lettre du 
Pape S. Léon à l'empereur Marcien de Constantinople. L'évêque d'Alexandrie 
instruisoit le Pape du jour de l'équinoxe qu'il tenoit des astronomes grecs de 
sa ville, le Pape en faisoit part aux autres évêques, et la fête de Pâques se célé- 
broit dans toutes les églises chrétiennes le dimanche qui suivoit de plus près 
la première pleine lune après l'équinoxe du printemps. 

« Après qu'on eut pris pour jour de l'équinoxe ecclésiastique du printemps 
>* le 31 mars, où l'équinoxe astronomique arrivoit le plus souvent en ce temps- 
» là, au lieu du i5 de ce mois, que le concile de Césarée avoit emprunté de 
f* Jules-César (de l'année Julienne réformée par son ordre d'après les correc- 
>• tions fie l'astronome grec Sosigène d'Alexandrie), on prit pour premier jour 
»» (lu mois pascal de la première année du cycle , le jour de la conjonction 
» moyenne de la lune avec le soleil, qui arriva Tan 323, troisième année après 
il la bissextile , le ^3 mars, un peu après le coucher du soleil, à Alexandrie. 
» On la trouve à la même heure par les Tables de Ptolemée qui avoient été 
» calculées à ce méridien. 

* Mctn. de l'Acadcniie des sciences, lyoï. 
♦♦ Doclr. icmp. p. 88i. 

II 
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» On préféra ce jour dans lequel la conjonction moyenne étoit arrivée si 
» tard, au jour suivant. Ajoutant treize jours au !à3 mars, on eut pour quator* 
y* zième de la lune pascale le 5 d'avril , qui précéda la pleine lune astrono- 
» mique de deux jours ; la même anticipation arriva la cinquième année du 
» même cycle , deux ans après le concile. » 

Dans cet exemple, la pleine lune astronomique étant arrivée le 7 avril, et 
Pâques tombant le même jour, comme le marque l'Art de vérifier les Dates , 
il s'ensuit que Pâques fut célébré celte année-là le jour même delà pleine lune, 
comme en cette année-ci 1825. 

L'Eglise a donc quelquefois varié entre les lunes moyennes et les lunes 
vraies, en suivant ou le cycle de Melon, ou le calendrier Julien. On appelle 
lunes moyennes les lunaisons qui résulteroient d'un cours régulier et uni- 
forme de la lune autour de la terre , si la période lunaire étoit constante et 
sans variation. Mais elle subit, de la part des autres corps célestes, bien des 
perturbations qui lui font parcourir autour de la terre non un cercle, mais une 
espèce de ligne courbe ovale , qu'on appelle ellipse , et qui change à chaque 
instant de place. Si elle parcouroit un cercle, son mouvement seroit constant, 
parce qu'elle seroit toujours à égale dislance de la terre^ qui seroit le point cen- 
tral de ce cercle ; mais , parcourant une sorte d ovale, elle est tantôt plus près 
et tantôt plus loin de ce point : c'est ce qui fait que son mouvemf nt est irrégu- 
lier , et qu'en différentes saisons de l'année , elle ne parcourt pas les mêmes 
espaces de chemin dans les mêmes espaces de temps. Les astronomes cal- 
culent d'abord comme si la lune décrivoît un cercle dans sa période ou 
révolution autour de la terre, parce que ce calcul est plus facile, en suppo- 
sant que l'astre parcourt des espaces égaux en temps égaux; et ils dressent 
des tableaux de ces calculs , où ils montrent en chiffres les espaces supposés 
parcourus régulièrement et uniformément en chaque jour , en chaque mois, 
en chaque année et en chaque siècle : c'est ce qu'ils appellent Tables des 
mouvemens moyens de la lune. Ensuite ils corrigent les erreurs de ces tables, 
par d'autres ta])les qu'ils appellent Tables d'anomalies ou d'irrégularités qu'il 
faut ajouter ou relrancher aux nombres des tables de mouvemens moyens 
pour avoir les mouvemens vrais de la lune , c'est-à-dire les temps de sa con- 
jonction ou nouvelle lune nommée Néoménie , et ceux de son opposition ou 
pleine lune. 

Les astronomes chrétiens , pour se conformer au décret du concile de 
Nicée, commencèrent par fixer Téquinoxe du printemps au 21 mars, en 
comptant 21 , le 10, à cause de la précession qui l'avoit fait anticiper de dix 
jours, dans l'intervalle de l'an SaS à l'an i582; et, pour l'y maintenir, ils 
continuèrent les bissextiles ou un jour de plus en chaque quatrième année paire, 
et en chaque quatrecentième , ce qui donnoit à Tannée solaire 3G5 jours 5 
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heures 4^ minutes, qui se terminoient toujours du 21 mars d'une année so- 
laire au ai mars de Tannée suivante. 

La lune achevant sa révolution pour se retrouver en conjonclion entre le 
soleil et la terre, en 29 jours et demi et un peu plus, pendant lesquels elle 
parcourt 36o degrés et plus pour atteindre le soleil en un mois , il s'ensuit 
qu'elle parcourt en chaque jour i3 degrés et un quart environ de degré, 
pendant que le soleil ])ar son mouvement apparent, ou plutôt la terre par 
son mouvement vrai autour de cet astre, ne parcourt qu'un peu plus de Sy 
minutes de degré, puisqu'il lui faut 365 jours pour faire une année solaire 
commune , savoir onze jours de plus qu'à l'année lunaire qui s'achève en 354 
jours, distribués sur 12 mois lunaires de 29 { jours chacun. 

La difiîculté d'accorder ces calculs qui demandent une connoissance 
profonde de l'astronomie, fit substituer aux prost aphérèses (quantités à 
ajouter ou à soustraire suivant les résultats des formules analytiques) les 
Épactes, qui sont le nombre des jours de la lune au commencement de 
chaque année , ce qui fait aisément trouver le quatorzième jour de son âge ; 
et c'est la raison pour laquelle on regarde comme première lunaison d'une 
année, celle qui est commencée et non terminée à la fin de l'année immé- 
diatement précédente ; et par conséquent^ comme étant la vraie lune pascale, 
celle qui est commencée et dont le quatorzième jour suit 1 equinoxe du prin- 
temps; et de même que quand une lunaison se termine un 3i décembre, 
le I janvier suivant n^a pas d'épacte , celle du 2 étant i , de même aussi 
l'épacte du i4^ jour de la lune tombant au 2 d'un mois se rapporte au 
lendemain 3. 

Quel que soit le jour que l'Eglise désigne en chaque année pour la célébra- 
tion de la fête de Pâques, soit d'après le calcul des Epactes, soit d'après le 
calcul astronomi(|ue , son autorité suflit pour le rendre obligatoire à tous les 
fidèles, parce qu'il ne s'agit, dans le choix de ce jour, que d'une règle de dis- 
cipline , et non d'un article de foi. 

Nous voyons dans l'Art de vérifier les Dates, que la comparaison des 
épactes ordinaires et des épactes calculées, de 25 années, donne pour moyen 
terme de la différence entre ces deux sortes d'épactes, a jours 23 minutes. 

Or le mouvement diurne moyen * de la lune en longitude s'accélère de 11 
minutes par siècle, ce qui donne 3 degrés, à très-peu près, depuis Ptolemée; 
mais ces 3 degrés sont parcourus, depuis cette époque, en 5 heures et quel- 
ques minutes, dont l'épacte ordinaire esl en retard sur l'épacte calculée , plus 
conforme h la date astronomique de la pleine lune pascale le 3 avril à 6 heures 
3a minutes du matin, telle qu'elle est marquée dans l'Annuaire et dans la 

* Laplacc etDeUnibre, p. 33r. 

II. 
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Connaissance des Temps pour Tannée i825, par TObservatoire *. La nou- 
velle lune de cette lunaison y est marquée au ig mars précédent h 4 heures 
3a minutes du soir ; et Téquinoxe du printemps au lendemain 20 mars à 9 
heures a6 minutes du soir. Ainsi la lune pascale est toujours celle dans laquelle 
requin oxe du printemps arrive. En voici un exemple ancien fourni par 
Cassini : 

« L'année qui suivit immédiatement le concile de Nicée , eut le quator- 
» zième le 2 avril , et la Pâque le 3 , la pleine lune astronomique arriva le 4 
» au matin. Les Saints Pères n'étoient pas pour cela des quartodécimans , et 
» ne judaïsoient point, quoique Ton prenne souvent pour quatorzième, le 
» jour qui précède la pleine lune astronomique. Nous devons présentement 
» ne pas célébrer la Pâque, le jour que nous prenons pour quatorzième du 
» mois pascal , comme dévoient toujours faire les juifs , mais la célébrer le 
» dimanche qui suit notre quatorzième, sans nous mettre en peine si ce 
» dimanche concourt ou non avec le quatorzième déterminé par d'autres 
» méthodes plus ou moins conformes à l'astronomie, que les juifs pourroient 
» observer. ** » 

M. Carougc , dans le journal des savans (août lyyS), a donné une table des 
épactes, de 1765 à 1768, par laquelle il démontre leur défectuosité. « On 
>» voit par cette table , dit-il , que l'épacte ordinaire est presque toujours en 
» erreur d'un jour , et souvent de deux. Il ne faudroit donc jamais s'en ser- 
» vir pour trouver la pleine lune pascale , mais laisser aux astronomes à la 
» calculer , et à déterminer le jour où la fête de Pâques doit être célébrée ; 
» encore faudroit-il, comme le remarque M. Bernoulli , convenir d'un mé- 
» ridien fixe. >» 

En 1825, le calcul des épactes a donné la pleine lune pascale, le samedi 

2 avril au soir : et le calcul astronomique l'a donnée le lendemain , dimanche, 

3 au matin. Suivant les épactes, le 3 étoit le dimanche le plus prochain du i4* 
jour de la lune; suivant les astronomes, il étoit le jour même de la pleine 
lune astronomique, et par conséquent le dimanche le plus prochain , comme 
Cassini montre que cela étoit déjà arrivé la seconde année du Concile de 
Nicée , sans que personne en eût conçu le moindre scrupule. *** Et puisque 

♦ Voila pourquoi TArt de vérifier les Dates, et le bref du dioccsc de Paris, diaprés ce grand 
ouvrage, marquent la pleine lune des ëpactcs au a avril, et la pleine lune astronomique au 3. Si 
donc on ajoute ces 5^* 4^' ^^ l'épacte calculée à 6^ du soir de l'épacte ordinaire , la somme 1 1^ l 
ou minuit du 3 , approchera fort de la date astronomique , 6^ Sa' du 3 au matin* 

** Mémoire de l'Académie des Sciences, 1701. 

*** Lesavant jésuite Clavius, qui a travaillé à la réformeducalendricr,sous le Pape Grégoire XIIT, 
en i53a, avoue qu'il dépenJoit de l'Église , de rendre la fête de Pâques, fixe, en l'aitachaat à uu 
dimauclie invariable. 
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TEglise a unanimement célébré cette fête, le 3 avril iSaS, nous devons 
reconnoitre qu^elle s'est conformée au décret du Concile de Nicée. 

* On peut désirer un moyen pour trouver la fête de Pâques , qui se règle sur le 
jour de la semaine , Féquinoxe et la pleine lune moyenne. Cette lune moyenne 
n'est pas la lune moyenne des astronomes ; elle se détermine par des moyens 
ingénieux, mais longs, diniciles et qui nécessitent des équations de plus d'une 
espèce. La lune pascale peut différer d'un jour ou deux de la lune vraie et de 
la lune moyenne des tables astronomiques ; de là de nombreuses réclamations 
qui arrivent toutes les fois que les imperfections des épactes font retarder ou 
avancer d'un mois la fête de Pâques. Ces inconvéniens ont été sentis par les 
auteurs du calendrier, mais ils étoient inévitables ; il eût fallu, pour les pré- 
venir, régler la célébration de la Pâque sur les mouvemens vrais, et consulter 
chaque fois les tables astronomiques les plus récentes , et ce moyen lui-même 
n'étoit pas sans incertitude. Il est difficile de répondre de ^o" sur la distance 
angulaire de la lune au soleil , et par conséquent de 4^' sur l'instant précis de 
la pleine lune. Ainsi quand les tables auroient prononcé la pleine lune pour 
1 1* 59' no" du soir » ou o^ o' 4^" du matin , on auroit été dans l'incertitude sur 
le jour de la pleine lune ; il étoit encore plus diflicile de connoitre en certains 
cas , le jour de Téquinoxe, parce que le mouvement du soleil est plus lent de 
beaucoup que le mouvement relatif de la lune ; il se seroit donc présenté des 
circonstances, à la vérité fort rares, où Ton n'auroit su si la pleine lune vraie 
précédoit ou suivoit l'équinoxe , ce qui est nécessaire pour qu'elle soi t/^o^ox/^. 
Dans l'impossibilité de trouver une règle infaillible , on s'est contenté d'un 
à peu près, et pour que la règle adoptée fût perpétuelle, il fallut se conten- 
ter de la connoissance qu'on avoit alors des mouvemens moyens du soleil 
et de la lune. On détermina la lune au moyen des épactes. 

*c L'épacte est proprement Fàge de la lune quand une année finit. Si la 
lune a été nouvelle à minuit le premier jour de l'année , elle le sera le plus 
souvent encore le 354" j<>"r de l'année, et si l'année est commune , la lune aura 
1 1 jours quand l'année finira. Ce nombre 1 1 est Tépacte de l'année qui com- 
mence , et qui servira pendant cette année à déterminer toutes les nouvelles 
lunes moyennes; l'épacte de l'année suivante sera 2a, celle de la troisième 
année sera 33 ou 3 , en rejetant 3o jours dont on fera un mois intercalaire ; 
lepactesera ensuite i4 , a5, 6, 17, a8, 9, ao, i , la, a3, 4, i5, a6, 7, 18, ag, 
jo, 21, 2, i3, a4, 5, iG, 27, 8, 19, 3o et 11 ; ainsi les épactes reviennent 
après une période de 3o ans. 

u Les irrégularités des intcrcalations , soit solaires, soit lunaires, exigent 

* Dclambre , AJ>rëgé d'Astronomie , p. G48. 
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des équations qui dépendent des mouvemens du soleil et de la lune , et de la 
durée supposée de Tannée solaire et du mois lunaire , qui contiennent des 
fractions de jours ; c'est ce qui fait la complication du système des épactes. 
Mais les épactes n'ont plus aujourd'hui d'autre usage que de déterminer la 
fôte de Pâques , qui règle toutes les autres fêtes mobiles. 

« Pâques est toujours un dimanche; il faut donc connoitre la lettre domini- 
cale de Tannée , et quand cette année est bissextile , c'est la seconde lettre qu'il 
faut employer. Pâques est le dimanche qui suit la pleine lune qui tombe le jour 
de Téquinoxc , ou le suit immédiatement. L'équinoxe est supposé fixe au 31 
mars ; ainsi Pâques ne peut arriver plus tût que le uix mars. Mais si le aa est un 
lundis Pâques arrivera tout au plus tôt le 28 mars. Si la pleine lune , au lieu 
de tomber le ai , tombe 29 jours plus tard» c'est-à-dire le 3o mars ou le ig 
avril, Pâques sera le 39 avril, si ce 19 est un dimanche... » 

Le jour de Pâques est donc le jour même de la pleine lune astronomique, 
quand elle arrive le dimanche qui est le quatorzième de la lune pascale ; c'est 
ce qui se rencontre en iSaS, car en suivant la règle donnée 14 jours comptés 
depuis le 20 mars exclusivement se terminent au 3 avril , et ce 3 qui est un 
dimanche, étant le plus prochain est celui de Pâques. * 

11 y a encore ici une remarque à faire, c'est que les astronomes commen- 
çant les jours à midi , six heures après le minuit où l'usage public les com- 
mence, le 3 avril astronomique a commencé 6 heures après le minuit qui a 
précédé ce midi ; et cependant les astronomes de Paris ayant arrêté de se 
conformer, pour l'indication des jours, à l'usage public , tout en faisant leurs 
calculs pour midi pris h leur manière , ils ont indiqué Pâques au 3 avril com- 
mençant au minuit qui termine le 2 avril, jour où les Épactes font tomber 
cette fête ; ainsi , dans le style astronomique Pâques arriva le a" jour astrono- 
mique d'avril , tout en arrivant le 3' jour de ce mois, compté suivant Tusage 

vulgaire. 

« La raison que des modernes rendent du transport de la célébration pas- 
>» cale au dimanche qui suit le plus proche de la pleine lune , quand celui-ci 
» concourt avec le quatorzième , n'est pas celle qui étoit alléguée par les pre- 
« miers qui établirent cet usage. >^ ** 

* B est la lettre dominicale de iSiS, c'est-à-dire des dimanclies de l'année, 1 le nombre «d'or 
du c}'cle de 19 ans de Mctou; l'épacte qu*il donne est 11 pour le nombre des jours ou âge de la 
lune au 1 janvier: la pleine lune suivante a donc été le 4» comme le dit la Coanoissance des 
temps qui la marque à 1 1^' 48' du soir. La nouvelle lune suivante a donc été i5 jours après, ou 
le nji et l'autre nouvelle lune d'ensuite, ag jours après, on le 17 février, et le 29» jour suivant 
la nouvelle lune de mars le 19, d'où le 14 ou la pleine lune au 3 avril. 

♦• Cisbini {ibidem). 
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(c Les Alexandrins préférèrent aux autres coutumes celle de célébrer la 
» Pâque le premier dimanche après le quatorze, la transférant au dimanche 
^ suivant , lorsque le quatorze arrive le dimanche. La raison que Théophile, 
» S. Cyrille , S. Ambroise et S. Protère , en rendent , est tirée de la coutume 
» de ce temps-là , de rompre le jeûne le soir du samedi-saint , ce que Ton 
» ne devoit pas faire le treizième de la lune , et de jeûner le quatorzième , 
» ce qui n*étoit pas à faire le dimanche. » 

Ceci demande une explication. Il falloit jeûner les 4o jours entiers du ca- 
rême. "^ Or si Ton eût rompu le jeûne depuis midi du samedi- saint, les 
premières vêpres de Pâques, appartenant à ce grand jour de joie de la résur- 
rection du divin Sauveur, ne dévoient pas plus que cette fête même dont elles 
font partie , être célébrées dans le jeûne , le deuil et la tristesse ; il eût fallu 
recommencer le jeûne le jour même de Pâques, pour remplir les quarante 
jours du carême , chose qui étoit moins praticable encore le jour même de la 
fête que la veille. Pour éviter ce double inconvénient , on transporta au di- 
manche suivant la célébration de cette grande fête , qui ne peut avoir lieu qu'un 
dimanche , parce que c'est un dimanche que Jésus-Christ est ressuscité. 

«< Autant que Ton peut vérifier par FÉcriture Sainte, sans s'arrêter à ce 
» qu'y ajoutent Philon et Joseph , et d'autres auteurs juifs versés dans les 
» sciences des Grecs, après l'empire d'Alexandre dans l'Orient, on ne voit 
» dans aucun endroit , qu'ils fussent obligés par les lois divines h aucune pré- 
)» cision astronomique , eux qui n'avoient pour toute loi , que de prendre pour 
>• premier mois du printemps le mois des fruits nouveaux, et de faire la 
» Pâque , le quatorzième de ce mois. 

» C'étoit une détermination assez vague , qui leur laissoit la liberté d'un 
>» choix plus précis. Ils le firent lorsqu'à l'imitation des astronomes ils prirent 
» l'équinoxe pour le commencement du printemps , et pour premier du 
» mois le jour de la conjonction de la lune avec le soleil , dans un temps 
« oi\ l'astronomie étoit encore dans une grande imperfection. *» ** 

On lit dans l'Art de vérifier les Dates, que « les Juifs modernes font remon- 
ter Torigine de leur Calendrier à Tan 338, mais qu'il ne paroit pas qu'ils 
aient si bien, connu le cours du soleil, ni même qu'ils s'en soient beaucoup 
occupés. » 

C'est donc en se conformant au calcul des astronomes grecs , et depuis , h 
celui de l'astronomie de nos derniers temps , que les Juifs ont acquis de nos 
jours assez d'habileté pour faire répondre leur Pâque au quatorzième jour 
de la lune. Or ce quatorzième compté du 19 mars, jour de la nouvelle lune, 

« On fait seulement abstinence de chair sans jeûne , les 6 dimanches du Cai cme entier , ce qui en 
réduit les 46 jours à 40 àe jeûne. ^* Gassini, iùîtL 
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tombe au 1 4 de leur mois nisan^ jour où ilsauroient dû célëbrer leur Pâque, 
s'il n'eût pas été le sabbat ^^ septième jour de la semaine. Ils ont donc man- 
qué, cette année i825, à la loi de la célébration de leur Pàque, qui leur 
étoit prescrite pour le i4 de la lune vernale de chaque année. 

Car Moïse dit aux juifs sortant de TÉgypte , « yous sorteL aujourdhui dans 
» ce mois des nouçeaux blés. ** Ce mois-ci sera pour vous le premier des mois 
» de Vannée ***. >^ « Au premier mois, le qualoruème jour du mois^ sera 
» la Pâque du Seigneur **** , » c'est-à-dire : abU^ , 3^3Kn , le mois des nou- 

T V 

veaux blés sera pour vous le premier de l'année , et au quatorzième jour de 
ce mois sera la Pàque du Seigneur. 

Aujourd'hui, le mois des nouveaux blés est rusan, par l'effet des interca- 
lations que les juifs ont faites de mois doubles pour fixer leur année qui étoit 
vague , étant lunaire , et l'égaler à l'année solaire. 

Mais quels étoicnt ces nouveaux blés ? c'étoient les orges. Car nous lisons 
dans le second livre des Chroniques , que Joathan , roi de Jérusalem ayant 
vaincu les Ammonites, les condamna, entr'autres tributs annuels, à lui livrer 
dix mille mesures de Sheorim , D^IJW- Ouvrons maintenant les dictionnaires 
hébraïques de Buxtorf , nous y verrons que ce mot hébreu signifie orges , et 
il en cite des exemples. En effet, la maison rustique deLiger nous dit que 
dans les pays chauds (tels que la Judée )| l'orge hâtif se sème en janvier, 
février et mars. Et elle ajoute que les menus grains sont appelés les mars, 
parce qu'on les sème dans ce mois... enfin que l'orge commun est propre- 
ment l'orge de mars, et qu'il ne leur faut que 3 mois pour venir à grain.***** 

Ainsi la Judée étant un pays chaud , puisque Jérusalem est à 3i^ ^ de lati- 
iude boréale , tandis que la Picardie, où Liger dit qu'on sème l'orge en mars, 
est au nord de Paris , dont la latitude boréale est de près de 49 degrés, 
l'orge se semant en Judée dans notre mois de janvier pouvoit être recueilli 
en nisan , mars , mois de l'équinoxe du printemps et des nouveaux blés. 

La Pàque des Juifs n'a pas le même objet de culte , que la Pàque des 
chrétiens. Car les Juifs célèbrent leur Pâque en mémoire du passage de la 
mer Rouge, qui en les mettant au rivage opposé à celui de TÉgypte , les garan- 
lissoit de la poursuite des Égyptiens. Et c'est ce que Moïse a exprimé dans 

* Voyez l'Aima nach allemand de Strasbourg 182J. 
*♦ Exode. XIII. 4- *** Kxode xii. 2. *♦♦* Lcvitique. xxiv. v. 5. 

♦♦♦♦♦ Le même verset 5 , chapitre iG , de ce second livre des Chroniques , qui nomme les orges, 
sheorim , les distingue des froments qu'il nomme C^t3n> khiuinu 
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son beau cantique : Caniemus Domino... , dont Fesprit est tout entier dans 
cette belle strophe de Thymne de Coffîn : 

Forti tegente brachîo, 
Evasimus rubrum mare y 
Tandeinque durum perfidi 
Jugum tyranni fregimus. 

Les chrétiens, au contraire, dans la célébration de la fête de Pâques, rap- 
pellent chaque année l'époque du jour de la résurrection glorieuse du divin Sau- 
veur. Car lorsque les saintesfemmesallèrentlelendemain premier dessept Jours 
de la semaine (Sabbatd^ et non Sabbati) avec des parfums, au tombeau de Jésus» 
PAnge leur dit : Pourquoi le cherchez-çoua parmi les morts, tandis qu'il est 
vivant? il n'est pas ici, il est ressuscité. Souçenez-pous qu'il vous açoit dit en 
Galilée quilfalloit que le Fils de l'homme/ut liçrëaua: mains des pécheurs, qu'il 
fût attaché à la croix , et qu 'il ressuscitât le troisième jour. Ti irixîixs lov fiQyxa [uxi 
Tûv vexpûv; oûx Içiv Siie, a)X •hyipOn. Mv9,a^xe côç iXûcknaty ûpv, ht a>v h x^ TakikaLia , Xfyuv* 
Zxi 9ti Tov ucov rou dSvOpc&Trou izapaiodftvou elç X'^P^ âvOpo&Yruv ifiapxtaï,&v , xoc çenuptùOnyou , nud x9i 
xplxri «fxfpa iifaç^vai. ( * ) 

Or ce troisième jour fut un dimanche ; car Jésus avoit été mis en croix la 
veille du sabbat , c'est-à-dire le jour nommé par les juifs hellénistes itapaoxtwit 
jjarascece^ préparation du lendemain, lequel étoit le septième jour, sept,)^JUf. 

Depuis les conquêtes d'Alexandre Ja langue grecque étoit devenue la langue 
universelle de TOrient. Les Juifs hellénistes donnoient des terminaisons grec- 
ques à leurs mots hébreux. Ainsi en ajoutant on à sabbat , septième , ils firent 
sabbatôn des sept iiiiptav jours ; comme dans la Bible française de Cologne « le 
premier jour de la semaine , dimanche avant le point du jour ». Cette dernière 
circonstance surtout est très-bien exprimée par ces mots de S. Luc : rt it p« twv 
caSSdxtùVf opOpoij |3a9«oç, iXBov iiti xi pcw/jia, rendus ainsi par Érasme: uno autem 
sabbalorum dûuculo profundo venerunL Dans le grec le mot w/ic/muv, jours, est 
sous-entendu , en sorte que ce passage signifie : le premier des sept jours. Il 
n^y a pas un seul mot qui soit inutile dans ce passage de Saint Luc , mais pour 
on sentir toute la justesse , il faut y apporter quelques connoissances , qui ne 
sont pas ordinairement bien communes. Les mots o|&Ojocil /SaSeo; , qui suivent, 
signifient : le crépuscule du matin étant bas (sous Thorizon). En eifet, le pa- 
rallèle de Jérusalem est entre celui de Se** aa' au nord de l'équateur , et celui 
de 33** i8' au nord également, selon Ptolemée, qui donne au plus long jour 
du premier, i4 heures équinoxales ; et au plus long du second, i4 heures ;, 

* S. Lttc, Évangel.c. XXIV. v. 5 — 7. 

la 



l.-i sixième heure du jour de la préparation fut midi ; il mourut vers la neu- 
vième heure , selon S. Mathieu, c'est-à-dire , h trois heures après midi, après 
avoir clé condamné à ta mort dans la matinée du sixième jour, ses juges 
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s'étant assembles de très-grand matin, dits. Mathieu» irp^ia; /evofimic 9 pour 
le faire mourir. En effet , le coq chanta au point du jour , quand S. Pierre 
renia son divin Maître. 

L'obscuration subite du soleil après cette mort , ne fut pas naturelle , dit 
S. Augustin *j ni conforme au cours des astres , mais miraculeuse ; car c*étoit 
alors la Pâque des juifs, dans le temps de la pleine lune , au lieu qu*une éclipse 
régulière du soleil n'arrive jamais qu'à la fin de la lunaison , dans la nouvelle 
lune. Les saintes femmes venant au tombeau lorsque le point du jour étoit 
encore très-bas ( sous Thorizon , selon S. Luc), le premier des sept jours de 
la semaine qui suivit le sabbat ou septième des juifs , ne vinrent donc que vers 
six heures du matin du dimanche , lorsque déjà notre Seigneur étoit ressuscité 
entre minuit et six heures. 

Les incrédules disent que ces circonstances ont été inventées et ajoutées 
après coup. Mais, dit Pascal *^, j'en crois volontiers des témoins qui se font 
égorger pour attester la vérité des faits qu'ils rapportent , et qu'ils ont vus , et 
il n'en est aucun qui n'ait scellé ces faits de son sang. 

* Quam solis obscarationem non ex canonico sideram cursa accidisse , satis ostendit qood tonc 
eratPascha judaeorum, cùm plena luna agitur. Regularis autem solit defeciio non niii fine lonc 
contingit. Deciv. Dei. l. m. c. i5. 

** Pensées sur la Religion. 
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FRAGMENT D'UN DISCOURS 

DE VÉVÈQVE PIERRE D'ALEXANDRIE, 

RAPPORTÉ EN GREC SEULEMEIIT DANS LIIRANOLOGIUM DU P. PÉTAU, 



QUI PEOmrX QVt lis JUTTS V*OnT pas SRBi XV PLAÇAVT LA rttE BB PAQUS AIT 1 4 
DE LA LUITB DU PREXIBE X0189 JUSQU*A LA PEISB DE 7ÉEU8ALBM. 



iifITE ouf ffÇaXXofAtfOi lov^aioi zara 
rof aiAiff ittxor J^po/uo? , Tron fcf y f a/uf. 
fm^at ayovvt ro iaurc^f TlatrXB^* tin 
xara rof îfiCoA/o'/uor fcyra xara rpii- 
naf tçê f cep/uovdi , ov^îp ifiif /lafi • 
pu. npoxurat yaf jv/uiy oJ/i r f ripor s 
ir Tti9 àfa/jLffiaif rov Trad'Aiç ac/rou 
7rom79ai » x) Ear« rot/ror rop xas^or 



OOiT que les juifs , dans Terreur sur le 
cours de la Lune y aient placé leur Pi- 
que en Phamenoth (mars) soit que par 
intercalation, ils Taient reportée en 
Pharmouthi "^ (avril) k la suite de cha- 
que troisième année , peu nous importe. 
Car nous ne nous proposons que de 
faire mention de leur méthode pour cet 
objet, comme nous avons appris des 

* Depuif la 5* année du rigoe d*Aiigaite^ 
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FAAGMENT. 



A^xoiy Trpif AsyvTTiùt V4çtutrat. Où 
yap fvr '?rpeâTOf iirtrtipouftêç rof ciAth 
fidxcf ^pofjLOf ayaaif avro f Ç apayxfiç 

Trpo Tfiç Xptç-ou TTeL^ovffMc TrarroTi 
ourca TTOififfetfriç ^ctmfrar o^tf ^ 
asrteouffoç wrovç o d'ioç J'ia rov 9ipo- 
ÇftTov i?iiy§r j(aj UTTOP du '^Xavtêfrcti 
rif Ka^J^êoL' âç iêfJLoact if rif opyri fiov , 
1/ ihfMuaofrat ùç rtiv xaraTravjip 



anciens y qu^clle se pratiquoit avant que 
les égyptiens eussent reçu la foi. Car 
ce n*est pas d^au jo«rdliui , qu*ohservant 
le cours de la Lune, ib sont obligés 
de mettre cette fête au 16 Phamenotb, 
et une fois après chaque troisième an- 
née, en Pharmouthi. Car il paroit qu'ils 
ont toujours suivi leur ancienne prati- 
que, avant la venue de Jésus-Christ. 
£t seroît-il vrai que Dieu leur auroit 
dit pour les en blâmer, par la bouche 
du prophète : leur cœur est toujours 
loin de moi, aussi ai-je juré dans ma 
colère, qu'ils n'entreront point dans 
mon lieu de repos ? 



OTrîfydç ôpaç , f(Sff iv tovtoê ^amiy 
TA fA^iyaXsL '^fvJ^tiyopaf^ ov fjLovof xara 
avS'peûTTCûv ^ iXXa xj %arm rov 3-tov. 
Tlpearov /ztf iVii ov^iTrcâ fiç rovro 
îTr^afeûfTo lovJ^atot ^ avtxa <rvniff4f 
avroiç 0$ air dp^tiç aCro^rai^ nffj 
vTTiipîras. noAAft» cTi (jLaXXof oJcTf aV 
dp^jnç TTpo rnç Xpiç-ov Trapovtuttç. ovS% 
yap iid r9if voixod-êtnetf rov Uaaxc^ 
Myu avrovç 6 d^toç du TrMfafÂîvovç 
rnxapj'soi^ eûffTnp avvîy^a'^aç' dXXa 
J'iec rt rfiv a?i?<fiv ira^av Trapaxotif > xj 
J'ia ra, Trovfipa , x) dîiJ'ti aCrw îpya , 
«Tf cTw opcùv avrovç ii îiS'aMXarpuaiÇj 
KSH '^opviêatç dvaç-pîtpofAifovç. 

Kai fJLîr oXiya* eàç% 4^ if rovro^ 
'TToXvy iccff '^afvyî ttoXv^ iyru xa&v» 
Tffùàvaç j hiyvpof iavrof roic rov Ex- 
xXfiffiaçov fiovxifrpoiç» /jLififti/iîfoç 
/LtaXsç-et rov Myofroç' oXsad'tifÂa dyto 



Comme vous voyez , il est bien évi- 
dent que dans cette imputation on se 
trompe beaucoup, non-seulement quant 
aux hommes, mais encore quant k 
Dieu, car il est certain qu'ancienne- 
ment les Juifs ne s'écartèrent pas de la 
loi tant qu*ils furent bien servis par 
des observateurs et des ministres , long- 
temps avant la présence de Jésus-Christ 
sur la terre. Et ce n'est pas relative- 
ment a la célébration de la fête de Pà- 
que , que Dieu leur reproche leur éga- 
rement de cœur, comme vous l'avez 
écrit, mais pour toute autre faute, et 
pour leurs mauvaises et honteuses ac- 
tions, les voyant tomber dans l'idolâtrie 
et la fornication. 



Et un peu après : ensorte qu'après un 
long sommeil, réveillé par les aiguil- 
lons de Tecclésiaste , et vous rappe- 
lant ce qu'il dit que c'est décheoir de 
tout appui , que de pécher de la lan- 
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i^afovç , i d'Tù yXmtf^m. Kai ya^ , dç gue , vous voyez que votre accusation 



avretf ^d'am ro fVfrf;^'9-fr Ctto aov 

xoXou^ovtra fiîyaf xifj^for an J^ 
dzovofTw ti/jim , on o fia?iXc$f XtB-Of 
ùç v^oç , fTri jtf f aAnr «t/Vov jSaAAi /• 

if rouTùà f(t^ Mcûvfffi rof r$iXsKOvrov 
d^ipaTTOfra rov â'iov amaa^ar # rov 
aiaaî^afzifof avrofltiaovv rof rourou 
HavfA' n rovç xaS'î^tiç rovç ov vrapti^ 
xoXov^Koraç avrav^ ^ a^^ayraç' 
Xiyci iTi rovç xpiraç , XSH rovç tpaivo* 
f^ivovç fiaaiXtaç^ ti [cTi] fouf rovç 
vrvivfiaro^opovç vrpo^nretç* i(ff^ iti rnç 
yîPOfÂifovç if avroiç dfjLîiÂTrrovç ap^iu 
p9uç otffêt. Ktfi /zn TrXafovfféf ÎTrofJLîfOt 
àXXotovf yv if rn rov Tlatr^ça îijf(gLipi'^ 
^i/iùÊrarif TrapafvXaxtf avfî^eofovf. Ciç 
if rmç aXXoLéç avrotf iopreuç. 

Kai fcfd-' fTipflt- €ûç% iTTt ro axir- 
J^ufonpof fjtaXXoff 9(§fj iC^tifjconpof 
iXP^^ xaraS'pafjLîif 9 ksH H'^ pi'^oxifJ^v-^ 
y^C» K91 ^(T^VfAùiç ypa^itf^ on aV* 
âèp;^irc > ^ du (paifofrat Trtpi ro TïetaxA 
7rXeLfC0/À,îfoi. OTTîp ovx iX^iç J'îê^at 
O'proaa xoLf d'iXttç J'fi/utiyopîtf roiç fvfi 
auiTA woAAnr '^Xavtif rtiç ti fo/io&î'^ 
tnaç rov Tleta^a^ j($ef rcùf aXXmf ix- 
'TTê'srreêXOffi. (baifofrott yap oï Tra^xai 
fiîr iaptftif iffti/jiîpieif aCro 'Trotovfnç' 
OTTiç ^vfafjai yfcûfat iprv^oif trvy^ 
yp%IAfAa7êf dp^aêoiç^ oiç ptaXiça dft^ 



attaque leurs conducteurs. Et on peut 
prévoir le danger qui en résulte pour 
vous, comme pour celui dont nous en- 
tendons dire que la pierre qu^il jette 
en Tair, lui retombe sur la tète. Il est 
aisé d*accuser ainsi Moïse lui-même , ce 
grand serviteur de Dieu , ou Josuë son 
successeur , fils de Naum ou ceux qui 
les ont suivis dans le gouvernementale 
veux dire les Juges et les Rois , ainsi 
que les prophètes inspirés , ceux d^entrc 
les grands prêtres qui sont sans repro- 
ches; et qui y sans s^égarer en marchant 
sur leurs traces, sont d*accord dans 
Pobservation de la fête de Paque en 
son vrai temps , ainsi que dans la cé- 
lébration de leurs autres fêtes. 



Vous ajoutez : je ne crains pas d*aiBr- 
mer que de tout temps ils se sont trom- 
pés sur la Pâque. Mais vous ne démon- 
trez pas avec toute la volonté que vous 
en avez, en les accusant, en quoi conr 
siste leur erreur au sujet de Tobserva- 
tion légale de la Pâque et des autres 
fêtes. Car les anciens paroisssent Tavoir 
célébrée après Téquinoxe du printemps. 
Chose dont vous pouvez vous assurer 
par les anciennes écritures auxquelles 
les Sages se conformoient chez les Hé- 
breux. Et Athanase , cette grande lu* 
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AQufetaiOt /If fÂ$ymt rnç AAiÇ«r- 
J^fi€»f EiLZÀnaiaç pe^çtif if tn fifn/io^ 
uvd-fiaïf Trpaç E'pntpafiof Ewiaxoirof 
ivnçoXif J'iJ'aaxu Ai^âir ovtcûç* oCxovf 

fjLa><Xov îv^ov ifa rov Aoittou if ftir 
ExxAirafa fiiSaiaf rtif uptifuf îX9^ ^ 
Treufaoprai al àiptanç rtiç fiiaiçofou 
TT^oaifiaiCâÇ Travcrovrat ^§ iiff ovroi 
fiAoH/xoc/fTic, ol i^fvpofTtç iavroêç 
l^tiTti/jcaret^ ^pofcton/ jUfv rov aarifpi^ 
J^ovç Ilaax^^ îpycû J^i rniç sJ^taç îpiJ^oç 
;^tfp/v fiaPiêçaf on i ^ tif^cêf i/rai /o- 



mière de Téglise d^Alexandrie , dit dans 
son ëpitre déjk citée, k Tëvèque Épi* 
phanius : Après le combat, cessez d*y 
provoquer davantage, et que votre 
joie n*ait pour objet que la paix solide 
dont Téglise jouira, par Textinction des 
hérésies et des crimes. On cessera éga« 
lement de chercher des sujets de dis- 
putes, sous prétexte de la Pàque du 
Sauveur, plus par esprit de contention, 
que par zèle pour la vérité. Tels s'en 
trouvent, parmi nous , qui se glorifiant 
du nom de chrétiens, s'astreignent k 
la tradition judaïque.,.. 



On /uf r ouf f^^Xf^ '^^^ xv^iaxov 
'TraS'ovç* aAAa j^ îTTt rttç vçurtiç 
iXùàaîCùç UpoaoPivfÂcov rttç ytvofÂîffiç 
iyn OT ÊdTTetfftavH fiaai^naç VcùfÀmmv 
iwXajfCêç rarrcôp rtiv sS^ rov ^rpa^rov 
/Àtifoç rfiç ciXmtiç IcpanXirtiç Aacç 
ro fo/jiêKOf f opra^i Tlaax^ ' ^^^ mrcùf 
ffvfrofiùfç aTTO^tSiiKTat. Toiy Upafroi- 
vvv Trpo^fire^fy tcsfj TravrcùVy eSç ifijr, 
Of^H rcêf oatcûç^ f(s^ J^titaia>ç if rc^ fo/iù) 
xvpiov vroP^invffetfjLêfeûf cvf Trafn T6i 
AaâP ro rvTrtxof^ tcpi^ axta^iç llaff^^ 
îopral^ofrcùf % S Traatiç àoparov^ ^ 
opartiç xrêffîùfç J'tifiinpyoç , kf^ ^tairo-- 
Tff<, iJLOitoy%fHÇ t/ioc, i(ffJ{Xoyoç o rcù 
TraT^t » K9f ^âi dyia TTfîvuarê avfoi'* 



Oui, jusqu'à la passion du Seigneur. 
Mais depuis la dernière prise de Jéru- 
salem, sous Yespasien empereur des 
Romains, le peuple Israélite s'est 
trompé en se réglant sur le 14 de la 
Lune du premier mois, pour célébrer 
la fête légale de Pâques, comme le 
prouvent les témoignages de tous les 
Saints qui ont dit que le Fils unique de 
Dieu , le Verbe semblable au Père et au 
Saint-Esprit, en divinité, notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, éternel, et engen- 
dré suivant la chair de la bienheureuse 
Vierge Marie, a accompli parmi les 
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^éOi^ Kff 6/ioovffêoç xara rtif fliOTJfT«, années des temps prédits, la Pàquc lé* 



xv^ioç i/jLw , j(ff 3^ioç Itiaovç Xpiçoç 
tTTi ffVtnXuef, rcùf asmpcêf xaret capxa 
Ti;t3*iiç ixr^ç dytaç {pj'o^ov J^iaTTOi- 
ffiç vfJtcûP ^êoroxov ^ ^aii Trcep^iroy > 
Ma^iaç y fcfj axic^J'iç Uaa^a sVf ri Ai- 

(Tîfy iffd'iùfV rOV TUTTiKOf dflfOf. 

Ot/x irA'3'oy ya^ xara^ivaeis rof fo-^ 

aas^ auroç if 'EùayytXioiq nptixfv 
IcùTnf. Ettu J'i ixfipv^if i ovx îÇayî 
rov dfiror «AA* avroç iTra^iK oîç «Au* 
S-ivoç dfivoç «r Tîf rou Tlaff^a ioprif* 
xa^cûç J't^aaxîi 3*1 oAo^oç, ^ £t7a^- 
>îAiç-îîç Icùavvfiç îv Tû> xar' aJror 
Et/ce^jriA/û), Ai^^û^v ovrcùç' ayov<n9 ovf 
rov hi7ovv Ùtto rov Kaéa(pet ùç ro nptti- 
Tô>çior fiv cTi 7rpû>i', ijfçB/ aCroi aux îU 
afi\3'0f ftç ro Tl^xtrcû^iOf^ tfa futi 
iu,iav^û)aê9 ^ erAA' tva Çetyaai ro ïlac^ 

Kcei fjLîT ôXtya' ovp IliAaroc 
dxovactç rovrof rov ^oyov^ nyotytf 
î^cù rof JtiaovVi x^ ixad'icrff fVi rou 
0ti/Jtaroç uç roTFOv MyofitfOf Ai&o^ 
çpcûrofy EC^aï^i cTi TaCCad'a. Hv J^ê 
Traoao'xîvti rov llaax^* ^P^ ^^ ^^^' 
rpirn* xa&cûç ra dxpêCti fisCÀia Trtoif'* 
}rjkr aCro r% ro tSioX^^pov rov Eoay^ 
yîMçov oTTîp (Jt%x?^ '^^^ ^^^ TTktpvXax- 
rai X^V^^ •9'iot/ if rn E^î^iùûv dytcû* 
rurn EjcuAiraia, X;' vtto rcùf invrcùf 
iKft7i TrpojxvfurcLi. Kflci Ta^if aC-^ 



gale, en mangeant Tagneau , figure (de 
celui qui efface les péchés du monde). 



Je ne suis pas venu , a dit le Sauveur 
dans les évangiles, pour enfreindre la 
loi et les prophètes, mais pour les ac- 
complir. Il n*a pas mangé Tagneau, dit> 
il , mais il a souffert lui-même , comme 
Tagncau véritable dans la fête de Pà- 
quc, ainsi que Ta enseigné le théologien 
et évangeliste Jean , disant : Us em- 
mènent Jésus, de Caïphe au Prétoire , 
avant le jour, et ils n^cntrèrent pas 
dans le Prétoire , pour ne pas être souil- 
lés, mais pour manger la Pàque... 

Et un peu après : Pilatc entendant 
ce discours , emmena Jésus dehors , et le 
plaça sur un lieu élevé nommé Lithos^ 
trote et en hébreu Gabbata, C*étoit la 
préparation, veille de la Pàque, vers 
la troisième heure , comme le disent les 
livres Saints, et le manuscrit même de 
rÉvangéliste qui jusqu*k présent, grà- 
ces à Dieu, s'est conservé dans riigli?c 
d'Ephèsc , où les fidèles le révèrent. Et 
les juifs, pour que les corps ne demeu- 
rassent pas 5ur la croix, le jour du sab- 
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roç (pnaif Ei/a»! AiçifC- oî ovf lov^am l>at, parce que c'étoit la veille , car c'é- 



rov tipci>Tn(Tetv rov riiAaTor tva xaria- 

lÈ,v ce Jr»! ovf Tt! YifjLî^qi, , iv h efciAAor oî 
lovSatoà Trpoç iaTTi^av iad'iîiv ro ritfa- 
X^i içuufad'n 6 Kvfioç infJt^f^ ksH 2^* 
Twp Itiaovç Xpiçoç. 

On (ft iv ei Kaipûa îTraS-ev 6 <T€â' 
rr,py rov vo/uuTcovy i^ aKior^ti ovk i^a- 
ytf aiÀvovy 3^ J'ta rcêv f)ptifJLîveop Evayyu 
?itzet>Vj }(çfji Trarpixcûv J'tSatyfjtctTùjf 
J'fl^.ov yiyîvfirai. Es yap àTrXmcû^ 
Tttrrcûv 6 P^aoç xar ixîirovç rovç X9^^ 
vovç Tttv sS" rou TrpcùTov /àpivoç rtiç ai- 
Xtl9fiç ro vofÀUOv iTTînMi Haa^^^ iv 
etCrvi cTi T>i rou rictcrx^ if/Apcty ttrot m 
/o rov Trpcùrov /umoç^ Trapaaxivmç ou" 
o'wç I îçotvpcêaav rov xvptov os lovJ^asos* 
HSM TOTf ro Uatr^a i(petyov zatra rtif 
Tûiy EvayyîXêcov , i(c(j rm B'îo^opeùv 
TrcLnpoiv J^sJ^ajKetXiuVjÇotfipov içs ors 
ouK f^ayîv rov vofjtixov el/uvov iv îKitvt^ 
Tif inyipos, Kt;p/oç, «AA' a Jtoç îTretd^îv 
coç sl?\fid'9iç duvoç. 



toit un grand jour ^ que celui du sabbat, 
ils demandèrent a Pilate la permission 
de les détacher et de les enterrer. Ce 
fut donc dans le jour où les juifs avoient 
coutume de manger la Pàque au soir , 
que notre Seigneur fut crucifié vers la 
troisième heure. 



Dans le temps où le Sauveur a souf- 
fert, il n*a pas mangé Tagneau légal et 
figuratif, par sa passion j c'est ce qu'at- 
testent tous les Pères et les Évangiles; 
si donc le peuple ne s'est pas trompé 
en fêtant, dans ce temps là, la fête de 
Pàque le 14 de la Lune du premier 
mois, le jour où les juifs ont crucifié 
Jésus fut le jour de la préparation, (de 
la veille), et ce fut en ce jour, que 
les juifs mangèrent la Pàque, selon la 
doctrine des Evangélistes et des Pères , 
il est évident qu'il n'a pas mangé la 
Pàque légale en ce jour, mais qu'il a 
souflert comme étant le véritable a- 
gucau. 



IttttoAutoç roivuv 6 rtiç îùarçëisaç 
fÀuprvp ETTiaKOTToç yîyovcéç m xesÀou- 
(Aîvou ïïoprov TTÀnjsop rtjç Va>iuttiç iv 
rct) rrpoç etTrao'aç raç aipiatsç at/vra- 
yuetrs typsL'>lîv iyrs M^ieaç oureaç. 
Opo uiv Gvv ors (psXoviiKtaç ro îpyov* 



S. Hippoly te donc , Évèque de Porto 
près de Rome , a écrit dans le premier 
livre de son Traité contre toutes les 
hérésies : Je vois que c'est par esprit de 
dissension, car il dit : le Christ a man- 
gé la Pàque en ce jour , et il a souffert; 
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Myu yap ovTùfÇ iTrotwê ro Tla^XB^ ^^^^si il ne faut pas agir comme lui. Il 



Xpêçoç roTî rii ifjLî^oL , x^ tiradîv. àto 

ovrtÊ vroêiêK rif^AAnrrcti J^i /uir ^1- 

çvç ovz iÇay% ro xara vo/ulov naa^a. 
Ovro yaf fif ro Uao^a ro ^çoxf xf^pc/- 
y/jtîvofy f(m ro rêMiovfi$9ov rtf dpia^ 
f4îvri tf/uipa. 

Kai TretXif eivroc iv ro^ 7rmra> 
A05 A rou TTifi rov dy^ov Tlaff^a cvy- 
yfcL/jilJULroç iipftxf¥ ovrcûç. Ou J^% iv 
roiç TT^û^roiç^ cv cT* iV rotç fV;^ceTo/c 
dç ou i'^îV7aro TrpoJ^Aor ors ^a- 
A«i TrpoîSTTCûV^ on oJx f ri ^a^o/uai ro 
ïlaa^a^ îlKoreaç ro (àîv Sutt^ov i/ii- 
TffitTîf TTfo roy Uatr^et^ ro Si Uetcx^ 
ovx %(payîf^ aAA' îttol^îv. Ov S% yaf 
fCSHpoç fiv rvç jSçAiaf^c avrov. 



s^est trompe, ne sachant pas que le 
Christ, quand il a souffert, n'a pas 
mangé la Pique légale , car ce fut la Pà- 
que prédite et accomplie au jour pré- 
fixe. 



Le même Saint dit encore dans son 
premier discours sur la Pàque : « que ni 
dans les premiers, ni dans les derniers 
discours, Jésus ne s*est trompe ni n*a 
trompé , quand il a répété , je ne man- 
gerai plus la Pàque , car il fit la cène 
avant la Pàque, et il ne mangea pas la 
Pàque, mais il souffrit, mais non dans 
le temps de la cène. » 



J'ai donc eu raison de dire dans la dissertation précédente, que les chrélicm 
n'ont pas le môme objet que les juifs, dans la cclébralion annuelle de la Pàque. 
Car les chrétiens célèbrent dans cette fête la résurrection du Sauveur; et le$ 
juifs, le passage de la mer rouge. L*agneau pascal des juifs étoit un objet figuratif 
du véritable agneau de Dieu qui ne mangea la Pàque qu'en s'immolant a Dieu 
son Pire ])ar les mains des juifs qui s'obstincient ii le méconnoilre. 
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NOTE 

SUR LE FRAGMENT QUI PRÉCÈDE. 



Les contradictions fréquentes et les fautes de sens qui se rencontrent dans le 
texte grec de ce fragment, me font juger qu^il a été altéré, et sont probablement 
une des raisons qui ont détourné le Père Pétau de le traduire. Uautre raison qui 
a pu aussi Ten empêcher , est la crainte d'en partager les hérésies au moins ver- 
bales, en rinterprétant fidèlement. Car on lit deux ou trois fois k la maige, lo 
moi falso, que ce Religieux aussi orthodoxe que savant, y a ajouté pour en con- 
damner des expressions trop peu conformes k la doctrine de TEglise. Pour moi, 
abstraction faite de la signification théologique de ces expressions, je me suis 
restreint au seul objet que j'avois k examiner et k prouver. Savoir : que les juiis 
ont toujours observé leur Pàque au i4 de la Lune de leur premier mois Vernal, 
avant la venue de J.-Cj et que par la, ils ont dû être presque toujours en erreur 
sur le vrai jour de Téquinoxe du printemps, et par conséquent sur la véritable 
Lune pascale , n'étant ni astronomes, ni assez habiles computistes dans leurs in- 
tcrcalalions. 



Mi 



FRAGMENTS D'UN COMMENTAIRE 



DE L'EMPEREUR HÉRACLIUS 



SUR LES TABLES MANUELLES. 



Médo^oc il ]%; tvpiwitxctt éxarov pivoç ù'ul 
ini:ou iiiUpa , xot tiç komcv tyiç iSSoiutioç 
YifjLipcafjxai rroiov evcaurov yiverai to ftoeirov. 

£K ro» 7roo;^f/pa; xaroyi rov Ilro* 
Affcttiou fcf ra rovç xafofaç r£f a^A«- 
9â>y açtpaf^ iyKîirai xafona J'i df 
SufcLTai nç yvmm rtuf i%aço\à fitifoç 
ifjUftçay 9 îiç TTO^av i/iîfetv rirç îS^ofiet'^ 
Soç xarafrZ. AAA' êTniJ'n auv rcêf 
TOiouTùùf xafoincùv ou ^ypstTAi ne tv^ 
pê7ZU9 mr iTTi^iïToufAiWfy fifjtipav , i^* 
fjpo/uir ^ftfic crvvrofAorifUf fef9o/or, 
{Jç-t ;^6ipic rot; Toiot/rou xccvoroç ft/pia- 

vijuttaf I ixaçov finfoç ifiip^ f r "^oif rtfç 
iC^o/jtaS'oç ifZipS xctrayTf * ou /btiry aA- 
Ad xai ro Si^î^rof tv vroiai yinrat 



Méthode pour trouver on jour quelconque de 
quelque mois que ce soit, le jour de la 
semainei et l'aDnée bÎMexlile. 

Dans la Table Manuelle de Ptolemëe^ 
après celles des étoiles fixes, se trou- 
vent d^autres Tables k Taide desquel- 
les on peut trouver le jour de chaque 
mois, et k quel jour de la semaine il 
tombe. Mais parce que sans ces Tables 
on ne peut pas trouver le four cherclië ^ 
nous avons inventé une méthode plus 
expéditive par le moyen de laquelle 
seule il est aisé de trouver dans toute 
indiction en quel jour de la semaine se 
rencontre un jour quelconque de cha- 
que mois, et k quelle année arrive le 
bissexte. 



fTfl. 



Ai? roiyur Aa/^^tfriir ta cvvayo'» 
ftffia iTjf fltTTo fltp;twç rov y îtouç rtiç 
xvêùxiaç rov Oi oc; ifjuf ripoeç C%7iXuaç*^ 



Il faut pour cela prendre la somme 
des années depuis le commencement de 
la 3* de notre règne, par la grâce de 



loa 
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r£ avfayofiif^ Troaqi rmf îrcêf au 
TTfonAîfat ro i^iof J" , xas lutra nrr 
TfoaS^ffêf rov i\ S§of ixaçûS ro if 
a^atpuf X€H 8i6* ofirûf Ttfoa^fai raç 
fi/jLifaç TH fjLtifOç raç tTritjuTHiAîfaç tiç 
xar AAf ÇavcTjgf /( , rjJi api^/jLîêf airo m 
a-êimCpiov fjtfifoç dç rov i7nl^tirovfA%90v 
HnfoÇi 'TToaoi ixr.vîç iêat^ xai rovrovç 
J^tTT^ao'ta^isv , xas TTfOd^Ufan rç0 trv^ 
va^^ivrt TTotTûây xat ro yivofzivof vroaov 
fcfpi^fiy §iç rov ^ . Kat oaat xfAîpai 
xaraXii^^eûtTs y Trpoç îxîtvo ro Troaof 
Pityuv îifui rm È7n!^tirovfiif9iy ifjL%pa¥ 
rnç îCSo/JLaJ^oç* i/ti ya^ /una c/ttoAii- 
(p^êifl xv^ictxti TTUfrcûç ^ ifjtîpa iCpiaxi- 
ras y f/Tf JVo ^îvrfpoLy xai î^i^tiç 
ofÂ^oiCûç €ûç rov aaGSarov. 



Dieu, c*esl*k dire , depuis la première 
épinème (indiction) k cette somme ajou- 
ter son quart, un par quatre ans ; après 
cette addition, retrancher le cpiart du 
total , ensuite ajouter au reste les jours 
dont il s^agit du mois alexandrin , et 
compter depuis le mois de septembre jus- 
qu'au mois dont est le jour en question , 
combien il y a de mois, les doubler, et 
ajouter ce double à la quantité déjà 
sommée , et enfin diviser cette somme 
totale par 7. Le nombre qui restera de 
cette division, sera le jour cherché de 
la semaine. S'il ne reste qu'un jour, ce 
sera le dimanche ; s'il en reste deux , 
ce sera le second jour de la semaine; et 
ainsi de suite jusqu'au samedi. 



T'zroJ'îiyfjtaroç S% ivîXîVy Ctto^ 
xîi7d'Cû ti/uLCûv in T rov ayrpiPiXov (Atifoç 
fviçaiijtivtiç îQS'ofÀtiç iTTiVî/ifia-ic^ç. Esaty 
ovv etTTO rfiç a î*;rmfJLWîOiq tiV rovrov 
îrovç rtiç ifjLîrtpctç xîXîv7U ^iov /Sa- 
criMécLÇ f^i^pt rfiç iQS'ofjLinç avrtiç iTi- 
vi,ur}(Tîù)ç îTti ^, xasro nraprof av^ 
rcûv fç-iv a. Ta yap y ra ayro/juvovra 
^'i\\ov(ji ra îTfi ra îtts ro S'iai^roVy 
j^ rovrcDv nœç ov Aay.CavofjLip ro J^, 
û)Ç OV w aTraprijHofasvy haro cT avrav 
yîvtirai îv. Orav yotp /Àtpt^o/btîyoç 
auvayouîvoç rm îtcùv aç/Saoc aTro 
mç â i7nvîiÀr,a$eaç îiç rov é' /urJ'iv za* 



Par exemple,' supposons le dix du 
mois d'avril , k la fin de la septième épi- 
nème. Il y a donc depuis la première épi- 
nème de cette année de notre règne , par 
la volonté de Dieu , jusqu'à la septième 
indiction, 7 ans, dont le quart est i; 
car les trois années restantes indiquent 
celles qui se sont ccoulécs depuis le 
bissexte. Nous n'eu prenons pas le 
quart, tant que leur nombre uc s'élève 
pas a 9, afin d'avoir encore i pour leur 
quart. Car la somme des années depuis 
la première épinème, ne donnant point 
de reste lorsqu'elle est Jiviséc par j . * 



* D^kIwcII bV'Sl ironipc et contredit ici. en Dielfnnt dans sa traduction : divise par 6; ou bien 
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retXuTTif ff Tû^ î9iavr^ iftlifâ»» JVo-f^- 
roy ysfirai , cyrtf 'Tnpi rtiç feiAAou^irc 
uanvai n ivrififituaîcâç uç T09 naaapa 
(ULêfi^ofiiPoç ovJ^îv xaraXifivreLPis. 0>- 
cToof yaf Cyrap^a arro me avrtiç tt^q^ 
Ttiç iTTinfAnaê^ç. O/ÂOiùÊÇ Sî k91 ^^Ç to 
tÇ froc To a^o rvç TrfCùTtiç êTTiVif^n^ 
^<^Ci ^ i'C To iÇy pji f^fÇtrç ^yo-au- 
rctfç. Keti ^cep juira rou jufp/o'feoc/ rot; 
^9 aiç iéMÇ X(ira?itfJL7ravofjLîfa avxA 
îi7i TA iTn rtt fjLîra ro Siai^rov^ ttrî 
%¥ xaraMip^un^ un J'uo « un rpia, 
iif rtfùfp , eSç uptirat ^ ro J" ou Aa/uf se* 
vofjLif lÂi^p* ou reûP J^ tra^f apid/^oç 

'TrfifipCàdtl , TOT! KgJfTO ^ aUTùfP IF J^i- 

yf rai. Afi ovv ro if ro utto if tçafxîfrç 
iCJ^Ofjitiç yifo/jtifof TrpoffS'îifeu rotç ^ 
tnat. VsfOfrui if ra i m trvf rn ^rçoo'Of • 
(TU rov i" r^ apiS'fjM W' «tf)' ^f ^fo? 
tt^iAfiv if Xtt6' a TrpoS'îJiiÂctrai^ %ai 
ira^^if (lîfHOi rçà apiâ/uâ) Ç*. Xpif 89 tb- 
roiç Trpoadnfctt rtrv êTnt^nroufjLîfnf ifjUf- 
ç«r, rot/riç-i rirr T rot; aTpiAAioc; 
t^tifoç ^ inriç içs wap* AAfÇarJ)>fl(/ai iF, 
Afi roifVf raç n rauraç Tr^oaS-ufas 
roiç iVraroiç fjura rttf a^aipt^tf rou 
iVoc> xai ^lyorrcei xf, Aior cTi fzirpn-^ 
Gtu ATTO rou a%7rr%fJt6piov irotrot fiti" 
fêç uffif iûfç rou êTri^firoufJtîfoviJLtifOç^ 
rounçt «TTpiAAiOu , xctt U7tf H^ xm 
rouroiç J^iTrXaoia^ofnç ra if^ ^po- 
ç-ififfcfF roiç x6^ xat y if of rat rtù apê^^ 



c'est dans cette année même que le bis- 
sexte arrive , ainsi que dans la prochaine 
épinème huitième , le nombre divisé par 
4 ne laisse pas de reste , car c'est, le 8* 
depuis la première indiction. De même 
pour la douzième année depuis la pre- 
mière épinème, et pour la seizième et 
ainsi de suite. Car les nombres restants 
après la division par 4 9 comme c'est 
l'ordinaire, sont les années depuis le 
bissexte, soit qu'il en reste un , ou deux , 
ou trois. Nous n'en prenons pas le 
quart, tant que le nombre de quatre 
années n'est pas rempli, comme nous 
l'avons déjà dit. Leurs quarts font un ; il 
faut donc ajouter aux 7 ans , i prove- 
nant de la division des 7 ans par 4 de- 
puis la première épinème jusqu'à la pré- 
sente. La somme est 8 , dont il faut dter 
I , comme il a été dit plus haut ; il re- 
vient 7. Il faut y ajouter le jour pour 
lequel on cherche, qui est le XI d'a- 
vril répondant au i5 du mois (Phar- 
mouthi) à Alexandrie. 11 faut dis-je, 
ajouter ces i5 jours aux sept restants 
de la soustraction de i , et l'on aura 23 : 
après quoi on comptera le nombre des 
mois, de septembre à celui qui est en 
question, ici celui d'avril, on en trou- 
vera 8, qu'on doublera. Nous ajoutons 
le double 16 a 32, la somme est 38, ce 
nombre divisé par laisse pour reste, 



c'est une faute de rimprimear qui, en se servant de chiffres Romaius a mis vi pour iv, par 
transposition de i. 
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apiO^Pf , fÀipiÇofTiç ra fVra » f xCaA* 
XofjLif ÎTrraJ^aç ^f yri , xat ivpiazofi^p 
awo/JLifovaaç y*' xat J^tiXcùat on ii T 

rov «TrpiAAiot; /Àtivoç tiç rpirtiv tif^tpav 
rpiç îSJ'ofJtaJ'oç KoLTavra. 



FRAGMENTS, 

en rejettant le quotient , le nombre 3 
qui montre que le dixième jour d^avril 
est le troisième de la semaine. 



AnOAEISIS 



DÉMONSTRATION 



Ttvo; yoLptv ÇijTGUVTes toi» rrapa a}.e^xj9pevat 
fjiyîvo; Ty;y trorcav i^ucpav supsty , toc*; htttpaç 
zco Tou aîiv:euofttov fJiy;vo;. 



EnEIAH afayxaiof iÇi yvavai 

>j TO yivcùoxuv Tivoç ivîKiv i^nrovv tcûp 
iifÀeof tCpîtv Troçîttv î^h g Trapa «Ai- 
^avJ'pivffê juuv , pcûfJLAicûv rvv ap^fiy rm 

tÂflVCûV CLTrO TOU iaiffOVCtpiOU fJLtlVOÇ 4^^'- 

t^ovTCûV y rcûv ^% ai^î^avSpîeo9 ayro rov 
(TîTrrîfJiQoiov TOU Myo/aîvov Qeod' irap 
a\jr(jùv ^ ^vvayovrat Tîwç rov avyovçou 
TTP^iipHfJLîVki rpîiç «Vipaç TTîpicraat Trpo 
rrç opXH TOU aî7rr%(iQpiou y ixaçou 
fjLfivoç UTTO A fljutîpav '^fipl^ofjLîvou , xa- 
3a7rio ol AM^avJ'piiç rouç fJLnvaç 4il<P^- 
^«/v ticù^ci7t. 1uvayo(JL%vou yap rou 
aciS-fjLQu reov oltto rou tavvouapiou /urvoç 
f^i^ùi rou avyouçou TrAvpcùfJLîvou ^ rou^ 
nçi rcûv OKTCûumvsùv airo A i,uîpœ¥ ^ 
eiç îtptirai , za^aç ol AXi^avSpîiç aTC* 
TîXouji rouç fJi\}vaç y fj.*vou7iv >î.a«ûa/ 
Tfs/s, K?i iCpt7'étovrai al aurai rpuç 
l'wr-pai Tb èf}fsLTH fÀtivoç Traça fCûfA.at:iiç ^ 
TOuTiçt rcu aiTri^piou rcv Trap 



De la raison pour laquelle, lorsqu'on cherche 
le quantième du mois alexandrin, il faut 
partir de trois jours avant le mois de sep- 
tembre. 

Comme il est nécessaire de savoir ou 
de faire connoitre pour quelle raison, 
lorsque nous cherchons h quel jour on 
est du mois alexandrin , nous prenons 
trois jours avant le commencement de 
septembre , je dirai d'abord que , pour 
nous autres Romains, Tannée commen- 
çant au mois de janvier, et pour les 
alexandrins au mois de septembre qu'ils 
appellent Thoth, il reste du mois 
d'août trois jours qui se comptent avant 
le commencement de septembre, en 
donnant à chaque mois3o jours, comme 
on fait à Alexandrie. Car en prenant 
la somme de tous les jours de janvier a 
août inclusivement, c'est-à-dire de 8 
mois de 3o jours chacun, comme je 
viens dire que font ceux d'Alexandrie, 
il reste trois jours, qui retombent sur 
le 9*" mois dis Romains, ou septembre, 
11* prrmicr clos alcxandviiis. Ainsi «loue. 
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aAfÇayJ^pfVffi Trpurou. Orav ovf %x^* ^^ î^^^ ^^^ ^^^^^ comptons le ag août, 

fjtîf ifjLU^ x9^ T8 avyovçov , oî aAïf «er- «st leur !•' de Thotb, c*est-k-dire de 

^piiC TToeàTov t^ovcTê T8 &€û^ , rovTiÇi Septembre ; et quand nous avons le prc* 

TOv aîirrîCpiov. Orav cTi if/uf /ç ttom- "lier de septembre , ils ont le quatre de 

TOf i^cûfÂîf TOV aîTTTîCpiOv f 01 AAf- ^® m£mc mois. Ainsi pour connoitre 

ÇaycTpf iç Tf TfltprtrK f;^opai rou airrot; ^^ ?uel mois d*Alcxandric , soit Thotk 



tifijoç Trpoç ro ovf yifûûaKtad-at rof 
Traf aXî^afJ'pîvai /uitm roy Qcû^^nroh 

avroiç forr , atayxfi raç rpnç ravraç 
raç TTipiaffivovaaç Trpoçt&ifai , j^ 
ara oCrmç ap;^ia9cei airo rou aîTrru 
€piovy ^ '^fi^il^fiv îCâç rov avyovçov 
vrPitipeûfJiivov i rou ôvoiJtal^ofÀîvou wap* 
avroiç fjLîccùpi. n^yfpot/ftf rot; ovf rov au- 
TOV avyovçov^ nvptcrxoyrai oi aM^av^ 
^p«'Ç H fIfJtipaç îX^tTîç vnptaaaç. Tû>y 
yap y Trpoç-iSfjUivar -^po rov aiTTTi- 
€psov^ ovrofç ixaç^v fittfoç re^f etyro 
Aô" r,uîp€àf rtiv Tnpicratiy /dtaf iffeipsty 
'7rpoçi^i/JliY raiç rptaè ravraiç y toi;- 
Tffç-i oxrcùCpêov piioLf^ J^fx$/Jt€ptov fÀiav , 
iuvovaptov /Jttavy dç yinad-ai ro) tep/8- 
fiùi ç. T^%%aipovfÂ%9ùAV S^î ^ye$ t/Trip 
rov <piCpovapiov fcirroç , fJiîvov7i rîtrcret" 
piç. ripo/tfA^ç J^f J^fi Trpoad'uvai rn 
ftcepTiot; x^ rot; fÂUiov^ ^ rov lOC/Aiot;, 
i(fu rot; at^youçot; , raf naffapm atot 
fÀêaç ifjUfpaç. OCréû yap Travnç AoT 
iffeip^c f;|;ot;o'i. npori^f^uiyâir cTc ro^v 
r•o•acepftlr^ yivofrat W Tr^fipovfjLifov 
rov avyovçov. 



Oî J'i AM^avS^uç izreêf n a^ai- Mais ceux d'Alexandrie en reIran- 
pot;rrfç Tctç T if/ufpaÇ| f(fj iTririAowr- chant cinq dont ils font un mois qu'ilj» 

If 



ou les suivans, et à quel jour de ce 
mois on est, il faut ajouter ces trois 
jours de surplus, commencer ainsi de 
septembre et compter jusqu*k la fin 
d'août que les alexandrins appellent 
Mesori, après lequel ils se trouvent 
avoir huit jours de plus. Car aux 3 
jours ajoutés au commencement de sep- 
tembre, ajoutant encore pour les mois 
qui ont 3i jours, savoir pour octobre 
un, pour décembre un, et pour janvier 
un, ce qui fait 6 jours, dont nous en 
retranchons 2 pour les deux jours du 
mois de février, restent 4 jours. Or, il 
est évident qu'il faut y joindre quatre 
autres jours pour les mois de mars, 
mai, juillet et août qui sont chacun de 
Si jours, ce qui <lonne en tout 8 jours 
a la fin d^août. 
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FBAGMEKTSt 



r§( if a fmpm top ^ryoïiêfop ^af av^ 
roêç nifd'' i/iifOff xara^'jrMouffi 
r^iiç au i/iffoç aç waXâP rou cêirrt^ 

J^ia ro iv^iaz§a9ai top zar AXî^m» 
J'fiiç Qéâd' iMtnvoL TOP fiera rop ttîpS^ 
ifiîfop af^ofjtipop rqirnp i/iifap nSn 
7rAn^C0fj^ara î^opra. Ovtcù Su vraXtp 
4^9iÇiiv rovç fitifoç f(fj ixaçov /itipoç 
TPiP fitap if/Kfçcer rfiv TipiTrtiP 'Tipo- 
çê^tpat roiç rptji. 

On J^t Siffi^TOP fçtp f r tùê ttûotov 
JêCTê^rov iPsavTÇÊ , rouTêÇip oVi ttAit- 
pe^^eàas oî AXi^apJ^pêiç tKîipté tû> 
îPiavreé i^H /jlovû^ fi§Ta rop avyouçv 
rop MyofiîPop irap avroiç /xêffcûùi 
apn rou TTip^ ifMîpov fdtipoç , i^fi/xtpo 
et7rorî?iov7ip. A^aspovprfç S% avra 
Ttfc Ç tif^î^ac •* rcêP if rcùP Trtptvacê 
ifAîpo^p , iCpiaxopreti 7np$ff<ra4 6 i/jupa 
v7ro?<êiLivrapofJLiPcn , ij^pc^ cfia rovro tûi 
îPiavrcû %xupa>^ xai fjLOPCà rcù rov J'i-- 
aî^rou cTc/o if/ufpai Trpoçêd'tprat vrpo rn 

(TêTTTîCpiOV , l(gLI Cinp rov pîCpOVSLOtCV 

oJ oipstipovprat J'voyUXXa fjna^ htt ro 
rovç pcûf^eiêovç îp roà J'ivi^rçù xf w>i- 

paç TTOêîiP ^iCpovstptOP. 

^'OTE DE DODWELL. 

♦ El dans l'année bissextile même , suivant 
•i'i faites dcTîiéon. 



appellent penthémères ou de cinq 
joars, il reste trois jours qn^il faut 
toujours ajouter au commencement de 
septembre, pour retrouTer le mois 
de Tboth d* Alexandrie y commençant 
après le pentbémère , et renfermant les 
trois jours de complément. Cest ainsi 
qu*il faut compter les mois , et ajouter 
aux trois jours , le jour de chaque mois 
de plus de 3o jours (*). 



Quand c*est Tannée bissextile, les 
alexandrins k la fin de Tannée précé- 
dente % seulement après août , qui est 
leur Mesor, font un mois hexémère , ou 
de six jours au lieu d^un penthémère. 
Et retranchant ces six jours des huit 
de surplus, il en reste deux, c*est 
pourquoi dans Tannée bissextile seule 
on n^ajoute que deux jours avant le mois 
de septembre ; et au lieu de retrancher 
deux jours pour février , on n'en re- 
tranche qu'un, parce que dans Tannée 
bissextile les Romains donnent 39 jours 
au mois de février. 



(♦) Les répéiiiions inutiles et les longueurs 
fastidieuses du texte grec le font paroitre plus 
étendu que le français, ou elles ne pourroieni 
pas être souffertes. 
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MEeOAOS 



MÉTHODE 



Al' fiç To Ilaox* eûpieweroi xora tnv «wtXeaiar*- ^®"' dëtermiiier le jonr de la fête de Pàque , 

x))y napaiotjîy. suivant la tradition de l'Égliie. 



H riANTIMOS if/ufpa Tfiç ioprnç 
Tfiç ^càOTTOêoy afaçuffîùâç rov xvpêov 
il^m Imaou Xpiçov xm aXtid-avov @w 
fTTiTf Aurai UTTo nrc x^ /uaprêou /Jtth 
voç , 9(sfj avrnn rtiç xQ icùç Tire *•" toc; 
a^piAAiou /uifroç j|^ «t^nrç xF oc/J^if 
>ap xô" toc; fjLetpTiov Tf Aurai ^ 8 J^i xf 
a^çiAAfoc;. Fiffrai /• «tto Tifc iT rtiÇ 
triXtiftiç i(gij avrtiç icùç rnç xa rnç o-iAn- 
'WÇ KSH ctvTîiç ov yap tj i J^ rirç flriAifrwç 
>iy«Tûei , ovS'i T»i x6 • H «Ti roiaurn 
iopraçtxfi i/Mipti %ùpi(TX%rai Sia rtiç' 

ÎXXMaiUÇiXflÇ '^tl^OV TOI t^otto^ rHTÙ^* 

àiof ^fiTîtf raç îTraxraç rov iiA/tt 

j(^ rtiç aî?ifivtiç. Ai cTf fTraxrai r» ii Am 

ivpêaxovrai oCtù^ç' ayro rirç Ft;i'i /iiAOh- 

cruç a iTTiVif^n^îù^ç rov rpirov îrovç 

rn îvJ^oxiot Qiov ijuînpaç ^o-iAf ictç, 

cTeov «pi-&/*f if TTtfvraç toc;ç avvayofAî" 

vovç î¥iavrovç^ «VTrip vvf fi«;tpi ruç 

criç-aefcfvffç iô" êTTivf/jLtKnaç avfayovrat 

iTfi iôL, KcLi J'îov Aaffiir ro J^ avrcùf 

yjH TTPoa^îifCLt avroiç vynp %çi ^vo' S" 

yap S^vo yivotrai w", a7rojUfroc;a'iF jT, 

cav nvav 8 J^îov ro S Acibf iv« Aura yàp 

ret rpia rafeirofra avf^ftifovai ra rpia 

irw ra /teira tof J'iaî^rov ocra yap 

u%9QV7ê lÀtra ro AaSiir ro cT, fin ir. 



Le jour solennel où nous célébrons 
la résurrection de notre Seigneur et 
vrai Dieu Jésus-Christ, tombe du 23 
mars au 25 avril inclusivement. Car on 
ne célèbre cette fête ni le 21 mars ni le 
26 avril ; mais bien du quinze de la 
Lune au vingt-un inclusivement, car ce 
n^est ni le 14 ni le 22. Et voici com- 
ment on procède pour trouver le jour 
de cette fiète par le calcul ecclésiasti- 
que. 



Il faut d^abord chercher les épactes 
du Soleil et de la Lune. Or pour avoir 
les épactes du Soleil, prenez la som* 
me des années comptées de la première 
indiction dernièrement passée dans la 
troisième année de notre règne, par 
la grâce de Dieu. Cette somme est 
de onze ans, jusqu^k Tindiction onziè- 
me actuelle. Prenez-en le quart qui 
est 2, et ajoutez le au nombre précé- 
dent ; deux fois quatre faisant huit, le 
reste 3 de 11 n'a pas de quart entier, 
et soit 3 , 3 ou I , ce reste indique le 
nombre des années écoulées depuis le 
dernier bisexte, c'est pourquoi on 

14* 
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fiTf cTt/o, un Tçia ra îrti, ûJç iiçtr- n'en prend pas le quart. Ajoutant donc 



raê , Ta /uéTtf tov hvt^roi an/jtaêfHo-L 
Km ou ^u rouTCàv XafxQùLfUv ro J". 

Hîof ovf , dç §êffirai y ro S" rcêf avfa» 
yoiJLîfCùV îTCûf aTTO rtiç a îTrtvîfJitia'îCûç 
TTetv roTî 7rpoçt&i9oLi fltuTJï, eâa-Tnp vvv 
Totç SU îTiai ro cT avrcùv , rovnçs ret 
^, xgn fjLira ro yîvîtr^as m? ?rpoa6i- 
ffiv rov ivoçJ'y J^éOf Tretvron a^aipîtv 
f y i(^ fJLîpi^îév %iç ro9 ^ apiS-fjLOV » ksH 
rcLyiyofjLîva^ iroi fJLîvovra, As^civ ratç 
tTroLKraç aval rov lîAiot; daTTîp fv¥ 
uai ix îrfi UTTO mç wpaiTwç iTrirt- 
jutiffîctç^ ro S" rovrcùv 6 Trpoçt^i/Jtivav 
rcàf 6 yipovrat ly . A^iXov a Travrorî 3 
ftcfoe/o-iy i^ i K9i f^ipi^ovnç îtç rov ^ 
apid-fiof, f(fi TTOiGVVTîç fv ^, f Jpi^xa- 
fitf 7Fîvr% rov {lîvovrA apê^/jLOv^ 1^ 
aurai f/jir ai îiraxrai rov ifAioU) rirç 
la î7n¥ifjt,ti7îeoç. Ai ^î îiraKrai rtiç 
aî?<ti9tiç ivptffKOfrat ovraç. 

Af or I aTTO rtiç îTriVifin^îeûç rtiç îtti 
f/.avpixsov rov iv tvfftSu rn ?<ti^ii , /uf- 
pi^fif rovç ^povovç oi rivîç %iai /lî^P* 
rtiç tôT Î7rmf4tiaîaç AcT^ j^^ J'îovTrap* 
Tort ôaai ivviaxaiJ^iKaîrtipiSiç îCpt^ 
^cùtTê vTTî^îMif ix reov avvayofÀîvc^v 
;tpoK«r, i(^ rovç aTTO/jLtvovraç ^po- 
90VÇ 'TroXXajrXaaiaaai itç rov ix api&* 
fÀOV y ^ J'iov apaipav caovç av i Jpo- 
juîv /ur.vaç ayro A ifjUfpâ»r, t(pif fc/çijxc- 
rai xaTa?<ifjL7ravofJtîvoç apid'/jLOç ai 
îTraxrai rtiç o-iAwrirç. Ha7rîp vvv XafjL. 
C%vou%v aTTO rtiç ti , û;ç f/pnra/, f^m* 



toujours comme je Tiens de le dire, 
et comme est ici le nombre 2 des 
quarts entiers contenus dans 1 1 , il fau- 
dra retranciier une unité , d*un quart, 
et diviser le reste par 7 , le restant sera 
répacte du Soleil. Par exemple , ici 1 1 
étant Tannée depuis la première indic* 
tion , le quart 2 ajouté k 11 donne i3, 
d'où ôtant i , restent 1 2 , qui divisés 
par 7, laissent 5 pour Tindiction on- 
zième, ce nombre 5 est Tépacte du 
Soleil. A^oici maintenant la manière de 
chercher les }ours épactes de la Lune. 



Pour trouver Tépacte de la Lune, 
prenez les 34 ans écoulés depuis Tindic- 
tion de Maurice de pieuse mémoire, 

jusqu'à rindiction onzième. Retranchez- 
en les 19 ans qui s'y trouvent, et mul- 
tipliez le reste par 1 1 , et ôtez du pro- 
duit tous les mois de 3o jouri, le reste 
sera Tépacte de la Lune. Ainsi , des 34 
ans écoulés de la huitième indiction à la 
présente indiction onzième , comme je 
l'ai déjà dit, ôtant un cycle de 19 ans 
qui s'y trouve seul, il restera i5 ans. 
Le produit de ce reste multiplié par 
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fiWfc^ç %fiuvroç XJ"* i(ffj a^ipovfJLif 
rourcèf Tiff fnaf irMAxai J^f xai nfpicTtf , 
i(SfJI /jLîfHaif f TU iî* ravra ^oAAaTrAo^ 
aia^omc îwi rot ia s avf aynatf pÇf . 
Apaifovfiîf ti7f «uTûir tom^ airo A 
ifftfpûir finfaçy roc/riç-i pr if/tfpac» 
i(0Kf IA%fùV9if ifii^tii If 9 ai rirf c f lo"' aï 
iTraitrai rnç aiAtfrffç. 

Kai cTfov TrarroTf vfoan^ivat 
rtiç ai Affruc oxro» ifiipaç. Clairîf ovf 
%X'^9r$ç î9 rif îfiçu/jttfif tr ia i^im-* 
ftffO'fi rceç îwaxraç rfiç o'iAirrffC i^» 
7poç'i3'i/E<ef r avraêç raç » ifjMiçac 9 i(ft 
yê¥Ovrat ra^ a^id'fÀûÊ xy . Km ^ior 
Afitffif TravroTê rov apid-/UH rovrou 
rof XiiTTOfTa uç raç /zJ" irV^pcK «Çid*- 
ftor, fJpi7xofify yifOfÂifOf rof Api3'- 
ftor xa 9 j(çi/ atii^aifu on xa fjutfnov 

r$iç iftçafjLêfnç ta f TTif i^iraf <»( » >'* 
MTflti If tJ^ rnç o'fAfffirc un >ap 
f Trceroi F aTrojufroi ^fr«Aaff ir f iç raç 
fjLj" iî/ufpaÇ9 <^oJr» /il rnfti^ai rtif 
1/ Tirç aiAurw. El n ^% irrop raf fi 
it/pidn» fiJ^imi cTfor on rov avpiA- 
Aiot; trir , on n iJ^ tiiç aiAuru ç iç-i. 
Kai fttf lAaTTor tw u iÇi ru a^rpiA- 
Aiov , J'iov f Ç aurivr t£»k /iwarrùàf uç 
rov Mi'TTOfra uç (jlS" «tçi-^/uor ir vcim 
TOTf a^tfipiir » ;($cf 0* xaraAifATTctro/ufroc 
«epi-^ftoç tç-ir «^TpiAAiot; ir ^J iJ^ rirç 
O'iAiri'ifÇ iJpio-xiTai. Em ô Aii^orK fie 
rov fii" apifi/EiOF Tû»f ^uvayofAtvmv fxrax- 
rar TWÇ o-f Awvifç , /for ra, Aa f^' iÇai* 
pf ly ^ f iJ^irai on aTTOfJLîWf api6f«oç 



II , est 1 65, d*ott retranchant les mois 
de 3o jours qixi j sont contenus au nom- 
bre de cinq y ou i5o jours, le reste i5 
est Tepacte de la Lune. 



Comme il faut toujours ajouter 8 
jours aux ëpactes lunaires, l Tëpacte 
i5 de Tindiction onzième, ajoutant 8, 
la somme est ^3, dont la différence 
d*avec 44 ^st :ii , qui montre que le 14 
de la Lune tombera au a i mars de cette 
indiction onzième. En quoi il faut re- 
marquer pour avoir le quantième du 
mois,, auquel tombe le 14 de la Lune, 
que si cette somme surpasse 8, la dif- 
férence de son double d^avec le nombre 
44 doit être prise pour le quantième 
de mars où tombera le 14 de la Lune; 
mais, que si cette somme est moindre 
que 8, il faut en conclure que le 14 de 
la Lune tombe en avril. Dans ce cas, 
on retranchera i de sa différence d*avec 
44 9 le l'esté sera le quantième d*avril 
auquel tombera le 14 de la Lune. Mais 
si la somme des épactes de la Lune et 
du nombre ajouté pour complément 

jusqu'à 44 i ^^^ P^^^ ^^^^® V^^ ^^ nom- 
bre des jours d'un mois, on en retran- 
che 3i , et le reste sera le jour d'avril 
avec lequel le i4 de la Lune doit se 
trouver coïncider. Si la somme des an* 
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«tîTpiAAioi; MÇif , if ôS n // tifç nPiUftiç n^«s écoulées k compter de la huitième 



fCpiffZîlraê. Es S^ ofaXvo/AîPOê ol ;^poroi 
etTTo Tifç fi ê'Tnvifinaîmç rtiç iwi Maw- 
pixiot/ Tot; fV iva-îCu Tir AifÇi/ Yifç irrf flt- 

xasJ'îxuîTfipêJ'oç îiç fJifiJ'îf Aif^ot/o-if, 
aAAa marrie ot ^povoi îtç f rviaxaieTf- 
KAiTiipi^aç avet^vd-cûaif J^tov ro9 iwat;- 
roy iKîtfov avîTraxTOP Myîtv ^ 9^/jlovov 
rov fi apid-fiov Travrori Trpoçsd'tfjLiPop 
ratç iTraitraiç rtiç o-iAiyrirç Aet/jiCaPîtp , 

9[Stf TOP MiTTOPTêt T«T6> Tû> apéd-f^C^ ÊiÇ 

rov /UéT ai/Tû>r cTéo» rwpfir, «^ «to 
TOt/T« a^aiçf iir Aa , 9(jfj toti Al^ii? iJ^ 
Tiff (TêPifivtiç %iPaL Tifç >ap îTrtPîfjtwîCêç 
iKîtPtiç aviTTaxTov ovatiç^ ^X^t^^^ ta 
MèirovroL %iç top fiJ'y 9^ yipîrai 
f^îfm apid-fjLoç ?^f. A^aspovfjLêf ovp^ 
««y a avcùTtpeû êipnrai^ rop AeT 
apiB-fAOp , /Uf Fûir ff apêd-ibLoç atifjtaiPîi 
oTt rn TnuTrrif rov aTrptXXm yiPîrai 
H lé' Tftç fff^fivtiç^ on aiîTTaxroç tç-tv 

Ev fjtivroi rif4$pa rnç iCJ'o/jtaJ^oç 
oTTOiaç tçip f K w i J rtiç ai?i9fPnç îCpi^* 
xiTai , f iTf f iç juapnop , f iti i/ç Tor 
aTTÇiAAiotr, rv^op avrif îfATrsirru^ yi^ 
vcù^Kîrm Tûi rpoTTù) rourcù* J^îop raç 
îTraxraç rov lîA/oc; Trpomd-tpai rasç 
ifAiput^ rov fzfipoç if ç! » icT rfiç aiAw- 
f WC ivpiaKirai. Citryrtp vvp ai îTraxrai 
rov iÀtov îyivopro reop apid'fute^p 7, ^ 
Si tJ^ rtiç aê?i9iffiç îiKoçfi TT^eûrvi f^ap^ 
riov îVîTTîvî^ îp jf i iJ" rtfç o-gAwrwç 
f^S-aa^ , 1^ yipovrat xç rcù apiS'fjbÇû, 
Kai hop riarToTé xa^' ort îçip iv 



indictioa de Maurice^ étant divisée 
par 19) ne laisse aucun reste, cette an- 
née n*aura pas d*épacte ; alors , le nom- 
bre 8 ^ selon la règle ordinaire , devant 
seul être ajouté aux épactes de la Lune, 
on en remarquera la différence d*avec 
le nombre 44 > excédent, et après en 
avoir ôté 3i , le reste marquera le 14 de 
la Lune. Car cette indiction n*ayant 
pas d'épactes, le nombre 8 qui doit 
toujours leur être ajouté, étant retran- 
ché de 44 9 1^ y^^sXt est 36 , d'où étant 
3i , comme je Tai dit, restent 5, ce qui 
montre que toutes les fois qu'il arrive 
une indiction sans épactes, le cinq avril 
est le quatorze de la Lune. 



Voyons maintenant comment on trou- 
ve le jour de la semaine auquel répond 
le 14 de la Lune, en mars ou en avril : 
on ajoutera pour cela les jours du So- 
leil. Au quantième du mois trouvé pour 
le 14 de la Lune. Ici, pour notre on- 
zième indiction, Tcpacte du Soleil est 
5, et le 14 de la Lune le 21 mars, la 
somme est 26; ajoutant 4, toutes les 
fois que ce 14 tombe en mars, la somme 
est 3o ; (si le 14 tombe en avril , on n'a- 
joute pas ce nombre 4). On divise par 
7 le noml)re résultant. Ici qnalre fois 



m 
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/bttfpri^ lî iJ^ Tiff (TîXmç Tîffffotpaç sept faisant a8, qu'on ôte de 3o, le reste 

^focrrt^ffai. TêPOfrai A m rii f f ir«iui- ^st a qui indique que c'est au second 

fn if ia tirmiJLWn X. Eav cTk uç jour de la semaine que tombe le ai 

«TTpiAAior iffcTTKrii n 1/ rirç cr«A«vifç, «^""s, qui est le quatorzième de la 

ou J^it Trpotrnd'ifai raç J^. Aîov toi« Lune. Ainsi, le ai mars étant le second 

vvf iiîps^êip rov yéfOfjLtvof aft^fiçv aç jour de la semaine, si on joint les au- 

Tov t^. ClTTriû vvf ixiPi^omç ^ Ç^ ^^es jours jusqu'au dimanche suivant, 

JtîT, îVftaK0(4îf fA%fovaaç i x r(êv A JV;o on trouvera pour Tindiction onzième , 

«Vipaç , a\ Tifîç (Ffifiaivouaiv on cTiv- que le dimanche 37 mars est le jour de 

Tf^a ifJLffa rtiç iSJ'oizaJ'oç îçif i xâ la fête de la sainte Résurrection. Et de 

rov fJUifTiH fjLfivoç , îv vi il iJF rnç ciM- ^^^^ P^^^ ^^^^^ *^^^^ quelconque où 

fH î^S-affi. Tifc ovv TUt rov /jtapnov l'on voudra savoir le jour de cette fête 

fiflfoç ovfffiç , iiç upfirat , ir cTiuripa d« notre divin Sauveur. En ajoutant 

ii/jLêpqt r9iç iG^ofAtt^oQ, K» '^foart^î- d'année en année un an pour chaque in- 

fjiîfùff T«f irVf (û»r re»f fiîxpi rirç xu- diction , depuis celle de notre règne , 



p^a%t^ç $vpê7Kêrai rri x^ rov /lapnov jÎ 
ayioç 1(0/ ^ûfOTTOtoç Hfjiipa rtiç avaçu^ 
vîCùç rov Kt/pioi; ifACùf rov aAtr^/rot; 
'diot; roiç fiovXo/JLîvoiç yfOÊÇti yinraiy 
vrpoS'nXcùç rov ivoç rov êttftavrov 'TraV' 



commencée avec la grâce de Dieu , on 
trouvera Tépacte du Soleil , qu'il faut 
d'abord chercher ; et ensuite en procé- 
dant suivant la méthode qui vient d*étre 
exposée, on trouvera Tépacte de la 



ron Trpoand^î/j^uov xa^ Uaçof év- Lune , qu'il faut chercher en partant 
Sixrof ttiro Tirç •^iri^ueri û^c twç if/ut- ^^ 1* huitième indiction de Maurice , 
Tip«ç trvy ^%0Ê fiaoïMiaç uç ro >irûi(7- de pieuse mémoire. Nous nous applau- 



xîêf raç îTietxraç rov iXtov , icffj atto 
rmç fi îTêfifiti^iaç rtiç f^i Mavptxiov 
rov if îv7i€%i Tti Atr^ii » i/c ro it/p/o-xiiv 
raç îTraxraç mç o-f Aifrtrç xara rovç 



dirons de pouvoir célébrer par ce 
moyen , suivant la prescription aposto- 
lique, la fête de notre Sauveur , en glo- 
rifiant sou nom sacré, avec ceux du 



Trpoîipfiiiîfovç r^oTTOvç. Kai i Jpicrxojui- P«re , non engendré, et de l'Esprit vivi- 



da, xara rtrv aTroçoXixnf rcùf ayicnf 
Uanpù^f TrapaJ^Offify rirr ^woTraof 
afaçaaif rov Xpiçov rov Qtov i/xcêf^ 

f^iTf Aot/fTf C > ;t*'P^^*^ KSH^oZat^of^ 
rtç ro irafay^of avrov êfOfia avf r<j^ 
afap^ù» ïlarpi t^ Zc^OTTOiCû nfîviÂan 
VV7 yjfj du KSH ^'( ^'^i^^C rotf atcâf. 



fiant dans toute la durée des siècles. 
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NOTE 

SUR LE FRAGMENT QUI PRÉCÈDE 



On voit par ce fragment, que les mots indiction première, huitième, onzième, 
signifient des années de la période nommée indiction composée de i5 ans; et 
que les 34 ans écoulés depuis la huitième indiction de Tempereur Maurice , jus* 
qu'à rindiction onzième , 3' année avant le règne d'Héraclius en 6 lo, commencent 
Tan 576, 8* indiction ou année avant Tempire de Maurice en 582. Au reste, 
tous ces nombres et tous ces calculs sont très-peu justes; mais fussent-ils même 
plus exacts, ils ne suffiroient pas encore pour trouver le vrai jour de Pâque, de 
Taveu du savant moine Isaac Argyre , qui a composé plusieurs de ces Tables, et 
particulièrement une Table pascale. On les trouvera dans la partie suivante , avec 
cet aveu sincère de Tincertitude de toutes ces méthodes suivies par des ecclé- 
siastiques qui u^étoient rien moins qu'astronomes. 
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PRÉAMBULE 



SUR LES FASTES CONSULAIRES 



DE THEON. 



* Les tables des Rois, de Plolemée et de Théon , avec les Fastes Consu- 
laires de ce dernier , et ceux qu'on attribue à TEmpereur Hëraclius , ainsi 
que son Fragment sur le jour de Pâques , qui ne sont peut-être que des édits 
revêtus de son nom, pour leur donner plus d'autorité, sont ainsi que leurs 
Tables manuelles , des pièces abrégées prêtes à être consultées : comme 
Ptolemée après avoir construit des Tables des mouvemens célestes d'après 
ses calculs et ses observations , en construisit de semblables pour les années 
rapportées aux Époques dont il fait souvent mention dans son grand ou- 
vrage d'Astronomie y et aux Rois sous lesquels il dit que les anciens Astro- 
mes avoient observé avant lui. Son intention en dressant ces Tables , 
comme la mienne en les exposant en tcte de son ouvrage , étoit qu'on 
pût y recourir et y trouver promptement les années , leurs sommes et leurs 
différences, sans être obligé de supputer chaque fois qu'on auroit besoin 
de ces Tables pour vérifier ou calculer. Elles commencent à Nabonassar , 
parce que , suivant le Syncelle , diaprés Bérose et Alexandre Polyhistor , 
ce Roi ayant fait brûler toutes les anciennes traditions historiques, on 
ne pouvoit commencer qu'à son Règne les dates des faits et des Évène- 
mens. 

Mais il est plus vraisemblable que cette Epoque a été choisie préférable- 
ment à toute autre, parce qu'elle étoit la plus certaine par les observations 
Astronomiques , que Bérose et Critodème avoient recueillies à Babylone. 
Dodwell prétend cju Eusèbe se trompe en faisant Bérose contemporain , 

* Dodwell y QuxsU Cypr. ei Fréret, AUœ. de l'Ac. des Sciences. 

i5 
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d'Ântiochus II qui a commencé son règne 4 ^tns avant Philadelphe , la 4^* 
année de Nabonassar. C'est done la 1 5' d'Antiochas I , qui en tout a régné 
2o ans ; ainsi Bcrose a été contemporain d'Alexandre, comme l'atteste Tatien, 
et d'Antiochus I , mais non d'Antiochus II , comme le dit Eusèbe ; car le 
second a commencé Fan 485 de Nabonassar. Bérose est donc le premier au- 
teur de ce Canon , et il en a fait sans doute la première partie depuis Nabo- 
nassar jusqu'à la mort d'Alexandre, pour l'Asie. Hipparque et les autres 
Astronomes l'auront adopté , parce qu'il étoit commode pour la pratique 
de TAstronomic. Et Plolémée l'aura continuée ensuite pour TEgypte sur le 
même plan , en commençant la seconde partie depuis la mort d'Alexan- 
dre, et en la composant des Rois d'Egypte. 

Bainbridge * dit que Ptolemée commençoit le jour à midi contre l'usage 
des Egyptiens, pour faire un point fixe au méridien diurne, ou midi, et 
éviter de rapporter le minuit sur le méridien nocturne à des jours l'un 
finissant , l'autre commençant; (ce qu'il fait pourtant presque toujours dans 
son Almageste en parlant des éclipses). Bainbridge ajoute que les Astro- 
nomes postérieurs à Ptolemée , tels que Théon dans ce Fragment, l'ont imité. 

Nous ne voulons parler et nous servir du Canon ou Table, qu'autant qu'il a 
rapport aux observations de Ptolemée. Nous ne dirons rien de Fusage 
qu'en faisoicnt les Cbréliens des premiers Siècles pour calculer et régler 
les retours de la fête de Pâques, sinon que c'est pour cela qu'il a été continué 
après Ptolemée par les prêtres chargés de régler le Calendrier dans l'Eglise 
Grecque ; et c'est une raison de croire que nous en devons aux prêtres la 
conservation. Au jugement de Bainbridge tout ce qui, dans le Canon, précède 
le temps de Ptolemée , qui écrivoit sous Antoninus Pius, a plus d'autorité 
que ce qui le suit, à cause de l'Astronomie qui étant sous lui fort cultivée 
fournissoit aux Astronomes des dates et des époques sûres pour régler les 
années. Mais après lui, l'étude de l'Astronomie tombant par l'effet des 
troubles politiques de l'orient et de l'occident, le Collège Astronomique 
d'Alexandrie fut négligé. Cependant Théon y enseignoit encore , 234 ^^^ 
après Ptolemée. Les Astronomes d'Alexandrie entre Ptolemée et Théon ont 
sans doute rempli l'intervalle d'Antonin à Dîoclétien. Le Concile de Nicée en 
3:2 5 a chargé l'Evoque d'Alexandrie de faire régler le Calendrier ecclésiastique 

• Ad Spli. Procli. 
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pour fixer le jour de la célébration de la iôte de Pâques en chaque année , 
objet qui alors agiioit toute TEglise, et c'est ce qui a fait prolonger le Canon 
jusqua l'Empereur Iléradius qui a écrit sur le même sujet, et depuis 
Héraclius jusqu'à Constantin dernier des Empereurs, par Isaac Argyre. 

Quant à Faulre Canon , ce sont des Fastes Consulaires qui commencent 
aux consuls Romains Ântoninus et Camerinus, Tan i38 de J.-C. et finis- 
sent aux consuls Modestus et Arentius fan 37a en marquant les années 
bissextiles de quatre en quatre, les Epactes, les embolimes, les années 
depuis Auguste , et celles depuis Alexandre. Ils sont sous le nom de Théon. 
Dans la première colonne des nombres les trois premières années sont 
marquées par les consulats de Camerinus, d* Antoninus et d'Àurelius, et 
tombent aux années 1 38, 1 3g et i4o de Tère chrétienne, car elles sont 
rapportées aux années 461 , ^S^ et 463 depuis la mort d^Alexandre ou de 
la première année du règne de son frère Philippe Aridée, qui est le point 
de départ pour les époques des Tables Manuelles de Ptolemée et de 
Théon. Or cette époque radicale date de Tan 3a4 avant Tère chrétienne. 
Si donc on retranche ce nombre 324 i de 4^i , 462 , 463 , il reste i38 , iSg, 
140. Mais ces années qui sont celles de Tère chrétienne répondent aussi aux 
années 167, 168, 169, comptées du règne d*Auguste* Car la différence 
commune entre ces années correspondantes , est ag qui est effectivement 
le nombre d'années dontTère d'Egypte depuis la bataille d*Actium , pré- 
cède rère chrétienne. Ainsi , c'est de la première année du règne d'Au- 
guste en Egypte, que date la seconde colonne des Fastes de Théon* 

De même le sixième consulat de Constantin Auguste est mis à Tan 629 
depuis la mort d'Alexandre. Otant 3a4 9 restent 3o6 qui est l'année chré- 
tienne de l'inauguration de ce prince à l'Empire ; y ajoutant 29 ans, la 
somme est 335 ans depuis le commencement du règne d'Auguste en Egypte. 

Un Fragment dans le manuscrit a494 dît que Constantin-le- Grand 
commença son règne à Rome, l'an agS , parce qu'il compte suivant la sup- 
putation de Panodore qui supprimoit i3 ans , comme on le voit dans 
l'extrait que j'ai donné d'un passage de Métochite, (Chronologie de Ptole- 
mée). Ce même Fragment rapporte la première année du règne de Constan- 
tin-le-Grand h l'an 5776 du monde, qu'il dit ôtre le agS* de la résurrection 
de Jésus-Christ ; ôtant donc agS , de 6775 , restent 548a , pour l'an du monde , 
répondant à la première année dç l'ère chrétienne selon les Grecs. Mais 
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Mëtochite dit que cette première année est Tan 5494' du monde. La diffé- 
rence entre 548a et 5494 * est la suivant Panodore, Chronologiste grec 
d'Alexandrie , du temps de Fempereur Arcadius et de Théophile Évéque 
de cette ville. 

Cette diflerence est la cause de celle que les Fragments précédents , attri- 
bués à l'Empereur Héraclius , présentent dans les années du règne de ce 
prince. On lit à la marge du Manuscrit, que la troisième année de ce règne 
est la 6i2o' du monde , ce qui répond à Tan 6ia de J.-C. , et par conséquent 
la première année a Fan 6io. Mais il est dit dans le texte, que c'est la ii* 
indiction , c'est-à-dire la 3" depuis la 8* de Maurice , ce qui répond à l'an 
6^3 , suivant les lo ou 1 2 ans de différence dans les supputations de Panodore 
et des autres calculateurs du Calendrier Grec du moyen âge. 

Enfin la 5472* année du monde est la i5' du règne d'Auguste, et la 
55 14* avant l'ère chrétienne est i3 ou 12 , nombre dont Panodore est en 
erreur sur le calcul des Grecs. 

Ce Fragment est rempli de fautes de chiffres. Sa dernière partie corrige 
les fautes de la première. U n'est curieux qu'en ce qu'il fait mention des 
fêtes célébrées au rétablissement ou renouvellement de la ville de Bysance 
sous le nom de Constantinople. Il rapporte que Ton y érigea dans la place 
publique , une magnifique statue de bronze avec cette inscription : Diçin 
Jésus! constipe cette ville qui t'est consacrée. 

Les Fastes de Théon ne vont que jusqu^à l'an 695 depuis Alexandre c'est- 
à-dire jusqu'à Tannée chrétienne 372. 
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NOTES 

SUR LE PRÉAMBULE QUI PRÉCÈDE. 



Le mot épactes , employé ici par Théon , signifie les années intercalaires, toutes 
les quatrièmes. Yoilà pourquoi on les voit augmentées d*une unité, de quatre en 
quatre ans. 

Le mot tétraetirides , au contraire , ne signifie pas ici des espaces de quatre an- 
nées, quoique ce soit bien la yéritalle signification de ce terme. U signifie le 
sixième jour cpagomène ajouté k chaque quatrième année, pour suppléer le quart 
de jour omis en chacune des trois précédentes. 

La I* des deux colonnes de nombres dans ces fastes d^Héraclius, paroit dési- 
gner les années du règne de chacun des empereurs Romains, dans lesquelles les 
consuls sont nommés^ par exemple, Antonin (Héliogabale) et Alexandre Sévère 
sont marques consuls sous les nombres 8, a, 4» I9 parce que ce fut dans le qua- 
trième consulat de cet Antonin, quatrième de son règne, et dernière de sa vie, 
mais première du règne d'Alexandre Sévère son successeur. Tan 233 de Tère 
chrétienne , que celui-ci fut consul pour la première fois. 

Mais depuis Tan a84 de Jésus-Christ, cette première colonne ne date plus les 
consulats des années des règnes contemporains ; mais de Tère de Dioclétien qui 
commence en Tannée 607 de Tère de Philippe Aridée, ^284 de Jcsus-Christ , 1* 
de Dioclétien. Ici son consulat de Tannée 285 est marqué i ou le premier, 
quoiqu'il eut été substitué Tannée précédente k Carinus tué cette même année. 
Depuis Constance et Julien en 36o, on voit commencer une 3* colonne qui est 
celle des indictions , par la 3* année de la première indiction. La première an* 
née de celle-ci seroit donc Tan 358 de notre ère. 

La 3* colonne qui commence k Tan 36o, dans les fastes d*Héraclius, marque 
la 14* indiction pour celle qui repond au i" consulat du règne d*Héraclius. Mais 
ki est certain que ce prince commença son règne immédiatement k la mort de 



ii8 PRÉAMBULE. 

Phocas en 6 10, i3* indiction; ainsi la i5* indiction tomboit donc a Tan 6ia, 3* 
de ce règne , et date de son édit ou écrit sur le jour de Pàquc , comme il Vj të- 
moigae ca termes exprès. 

Suivant les Fastes consulaires du Cardinal Noris , Scipion et Centumalus ont 
été consub Tan 4^7 de Rome; mais suivant les Fastes consulaires de Yarron, Tan 
456, et suivant les Capitolins 455, ce qui donne les années 397, 298, 399 avant 
Jésus-Christ. Les consuls ont commencé Tan 244 ^^ Rome , 5o9 avant J.-Ch. 

Dans le Catalogue des Rois tiré du manuscrit 2899 , que j*ai inséré dans mon 
3' volume (chronologie de Ptolcméc), la i* année d^Héraclius est a Tan 964 
compté de Tan i de Philippe Aridée qui répond à Tan 3^4 avant Jésus-Christ; 
ainsi964'— 324=640, année de la mort d^Héraclius, qui régna 3o ans, puisquV 
près son prédécesseur, la somme des années des règnes de Philippe Aridée, est 
934. 

DodTvell, k la fin de la Table XIII des Fastes des magistrats romains annuels, 
pour sa dixième dissertation, dans ses anciens cycles des grecs et des romains, 
place le consulat de Lucius Cornélius Scipio et de Cnœus Fulvius Centumalus, k 
Tan 456 avant Tère chrétienne , lequel répond aux deuxième et troisième années 
de la 8i* Olympiade, 456* de Varron, 455* des Fastes Capitolins, 454* de De- 
nys , de Caton et de Tite-Livc , 453* de Polybe , et 452* de Fabius ; et par con- 
séquent \ la 297* de Rome, qui ainsi a été fondée 753 ans avant Jésus-Christ, 
dans la quatrième année de la YI* Olympiade. 



FASTES CONSULAIRES 



DE THÉON D'ALEXANDRIE, 



0EÛNO2 AAESANAPEÛ2 



rnATOI PÛMAIilN. 



Arriêfivoç mH Ka/jn^tfoç v^et pf ^ fc /3 

Arrwifoç Stvrîfoç rj^ ITpf ai mo; .... t;^^ pÇir i^ y 

AvTùfftfoç Tftroç K9i Ai/piAAioc Kaiactp . • c/Ç^ pÇ3- /ma cT 

ZiAo^ceç ($iy lîvm^oç t/^J^ po fea a 

VovÇifOç 9(jfj KouAcTparoc • • - ^H^ poa fia fi 

Tvpxovaroç f(sfj Arraoç vf^T foC fca y 

iAa^i/4oç tfgj AoviToç v^^ foy fiC ^ 

Afrcùfêfoç f(jfj At/piAA/oç Kata-ap ro € , . y%n foJ^ ia€ a 

XAapoc 9(ffJi KXavJ^toç v^3^ pof fiC fi 

Aapyoç fofj MiaceAivoc. •••••••• vo foç (a^ y 

TopxoveLTOç KSH lovXiafOç voa po^ fJiy ^ 

Opproç KSM n^iaxoc vo6 pon f^y et 

r^AA/xaroç ^ Oviro^ioç (OvtipoçS . . . voy pod' f^y fi 

KovJ^iavoç KSH Ma^i.aoç voJ^ p7r /^y y 

T?ia€ptù09 %ffJi O/ÀfJLOuXoç vot pTret /â^ ^ 

n^ffo-frTioc Kffi VouÇifoç voç p^C {à^ a 

KeùfiCûJ'oç ^ Aanpafoç vo^ piry fJL^ fi 

l,a6iV0ç KSH 2<t;9fpoc von pirS" /uJ^ y 

^iXovavoç Kat Avyovptfoç voQ- pTri fii / 

ha^Saroç tffu Vtiyov?<oç vw p^ç- f/tî a 

TipTi/AAoç KSfj KAw^/voç vyra pirl^ /jlî fi 

Kt/irriAAo^ i(m nçi7xoç V7r€ pTtn /jlî y 



FASTES CONSULAIRES 



DE THÉON D'ALEXANDRIE, 



Aiiii««t Aimto ÉptctM TétflM Àni 

Antonin et Camerinus 4^1 167 4^ 2 z38 

Antonin II et Piaesens 4^^ ^^^ 4^ ^ 

Antonin III et Aurélius César 4^3 169 4i 4 

Silogas et Sévère 4^4 ^1^ 4' < 

Rufin et Quadratus . . 4^^ 171 4^ ^ 

Torquatus et Atticus 4^6 173 41 3 

Maxime et Avitus 4^7 ^7^ 4^ 4 

Antonin et Aurélius César II 4^^ ^74 4^ ^ 

Clarus et Claudius 4^9 '7^ 4^ ^ 

Largus et Messalînus 47^^ ^7^ 4^ ^ 

Torquatus et Julien 47' '77 4^ 4 

Orfitus et Priscus 47^ 178 4^ * 

Gallicanus et Yérus 473 179 ^3 2 

Candianus et IVIaxime 474 '^^ 4^ 3 

Glabrion et Hommulus 47^ ^^^ 44 4 

Pracsens et Rufin 47^ '^^ 44 ^ 

Commode et Lateranus 477 '^^ 44 ^ 

Sahlnus et Sévère 47^ ^^i 4Î' ^ 

Silvanus et Augurinus 479 '85 4^ 4 

Barbatus et Régulus 480 i8ô 45 i 

Tertyllus etClémiiius 43i 187 4^ ^ 

Quint illus et Priscus fSi 188 4^ 3 

10 



isa nPOlEIPOI KANONEZ. 

Eti) Etvi EirflMTKc Tcr/MH 

BpaJ'ovaç i(^ Ot;ifpo( t/^ry ^'7<9- /uç* ^ 

AfT cêvivoç y ^ Ovtifùç ro ^ . . . . . vtf^ Ç4 fcç" « 

Po(;7iXioç j(9B/ Axov?ii90ç vtfî fl^a l^Ç ^ 

AiAifltFoç KSH Uotareùf vttç p4S f^ç y 

Maxpifoç icsfj KtAo-oç vTrt^ f{y fc^ ^ 

OpÇiToç Y9C/ no(;J^fifOC virti ^{S' ft^ « 

llovJ'tvoç ^ noAAifi^r t;7rd- p4^ A^^ ^ 

Aouxioç ro y ics^ KoJ^^aroç i;^ ^4^ A*^ 7 

ATrpofiavoç ro € nff ïlauXoç ro 6. . . • v{a p4^ f^n ^ 

Upiaxoç x) ATToAAimp/oç. t;4^ p4tf /^^ ^ 

KAapoç j(9[/ KiS-irj^oç v{y p43' A*W ^ 

^fVtH^OÇ Xm ^ÎTTTilJLiOÇ v4^ ^ /^>f > 

Opf iroç ;(9E/ Ma^i/jLoç v{è aa Acd* ^ 

2f(/9;poç 9(tfj nofivfiafoç v{ç cC fi-S* a 

Ttf AAoç 4(9ef OAaxoc .......... v{l^ try f^Q" € 

ïlicrcûf X9i lovAiaroc v{n crS" (iS' y 

Uo^tcûf KSH Attiç s v{&^ p-% V ^ 

Kcû/jLaJ'oç xffjf Koc;irroAo( (p ffç r a 

OpipiToç xffj Vov^oç ^A a^ r C 

Kcà/jtûfJ^oç 9(ffj Ovtipoç ç6 ati y y 

Ilfnroç t(ffj\ KapJ^iayoç fy ad' vm / 

Ke^fjLû)^oç xffjf Bovppoç .....••-• ÇcT cri fa a 

Kct/jLîprtvoç 9(fj Vov^oç Çt aéa vet 6 

KcûfjLœJ^oç cT i(fij BtKTO^iVoç (pç- atC vct y 

MafvXXoç 9(ffJi HXiavoç. . • . . • . . . (pt^ ay vC J^ 

b/iarîfvoç xff^ BpaJ'ovaç çti aiJ^ v6 a 

Keo/jLcaJ'oç T ^ TaSpiCûv € ^d- an $€ C 

KpiaTTivoç t(çf4 HA/aroç Çi (nç- fÇ y 

<bov(JxiavQç C 9C0J 2/Aflefoç € ^/« O"/^ vy cT 

liXavoç 9(^^iXa}foç . (p^Q cit] vy a 

KcdficaJ'oç ç KSH 2i7rT//Lt/aroç. ^ . . . . Çty or/3- yy C 

ATrpQvtavoç xai BpaS'ovetç çiS" crx vy y 

KûJf^wcToç ^ xai Ufpriva^.' çn axa rcT / 

<bXaKXoç xai TUXapoç ^/ç- a"xff vS" « 



TABLES MANUELLES. ia3 



JAtoiandrti d'AnguU. 

Braduas et Vérus ^83 jgg 

Antoninus III et Vérus ^qa iqo 

Rusticus II et Aquilinus ^QS igx 

^lianus et Pastor ^85 xgjj 

Macrinus et Celsus /|8« iq3 

Oriitus et Pudens ^88 iqA 

Pudens et Pollion ^89 iq5 

Lucius ( Vcrus ) III. et Quadratus 490 196 

Apronianus et Paulus 4g i ig« 

Priscus et Apollinarius /{ga igS 

Clarus et Cethegus 4g3 X99 

Septimius et Sévère 494 200 

Orfitus et Maxime 4g5 ^qi 

Sévère et Pompéien 4g6 20:1 

Gallus et Flaccus j^gn 303 

Pison et Julien 4g8 ao4 

Pollion et Aper 4gg 305 

Commode et Quintulus 5oo 306 

Orphitus et Rufus 5oi 207 

Commode et Verus 5o2 208 

Praetus et Candianus 5o3 209 

Commode et Burrhus 5oi 210 

Camertinus et Rufus jo5 an 

Commode IV et Viclorinus 5o6 ai2 

Marullus et Elien Sq„ ^j3 

Materne et Braduas 5q8 21 A 

Commode V et Gabr ion 5oq 3, 5 

Crispinus et Eliauus. Siq 216 

Fuscianus II et Silanus II 5n 217 

Silanus et Silauus 5j3 ^18 

Commode Vint Scptimien 513 ^^^ 

Apronianus et Braduas ji^ ^20 

Commode VII et Perliiiax 5|5 ^21 

Flaccus et Clarus 5,6 ^ii 
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TABLES Manuelles. laS 

Annë«f ABiii«t ÉpMtM Tétn- ABf 

d'Aleianilr*. d'Angosu. ou «nbolim. étéfidM* da J.-C 

Sévère II et Albinus 517 ^23 54 ^ 

Tertillus et Clemens 5i8 22^ 

Dexter U et Crispus Sig 225 

Laternus et Rufinus 5ao 226 

Saturninus et Gallus 52 1 227 

Anullinus et Fronton 522 228 

Sévère III et Yictorinus 523 229 56 4 ^^ 

Mutien et Flavien 524 23o 

Sévère ly et Antoine 525 a3i 

Septimius GétaetYerus. ^ . . « 526 232 

Gjlon II et Libon 527 a33 

Antoine II et Géta César • • . 528 ^34 

Sabinus et Emilianus 529 :235 

Apron et Maxime 53o ^36 

Antoine et Géta 53i 237 

Pompianus et Abitus 532 a38 

Faustinus et Rufin 533 ^39 

Gentianus et Bassus 534 ^4^ 

Asper et Asper 535 241 

Antoine ly et Balbinus 536 ^42 59 i 2i3 

Messala et Sabinus 537 243 

Laetus et Céréalis 538 244 

Sabinus II et Anullinus 539 2^5 

Praesens II et Extricatus S^o 246 

Octavien et Adventus 54 1 ^4? 

Antonin et Sacerdos II . 542 248 

Aurèle Ant. et Comazon 543 249 

Sabinien et Seleucus 544 ^^^ 

L*Empereur Alexandre et Modestus 545 25 1 

Maxime et Elien 546 a52 

Julien et Crispin 547 253 

Fuscus II et Dexter 548 254 

Alexandre (Sévère) II et Marcellin 549 ^^^ 

Sabinus et Maxime 55o 256 
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1^6 nPOXBIPOI KiNONEZ. 

Mo/irroc ««I ripofoc fi» or^ ^ / 

AAf^wJjpoç 7 Ml àitêf fvC 9nr €> « 

Ild/MTrtfiaroç xcci IlfAi^frmroc. ^/ ^0 $> > 

AovToç %aê Ma^ê(ioç. • frt aÇtf $/ / 

Mct^ifjtoç xai riari^yoc • • ^fT a$ff 0/ • 

Ma^ifAOC ^ ^f^f Op&rvoc ^C ^^ ^^ /^ 

riofCTTiriaroc smi Koi;irriciyo( fm 9^^ Ç/ ^ 

rTfp^rf rovoç xai A^pmayoc* .•••••• ^rd* aÇi j^f J^ 

riioc xai KopytrAiavoc fÇ ^Çç* Çi « 

Toç/iaroc xoi Ilorriaroc 9^^ 0*0^ (fi /S 

Sctfiroç € %ai KoprirAiaroc ^ÇC oftr Çi y 

TopJ'iafoç 6 xat IIo/Ei^iriavoc ^(fy aÇ^d* Çç- «T 

Arrixoc xai AiffioAa fZ^ ao ^ç a 

A^iafoç xai huovçoç ç^ê coa f^ç fi 

niAf^pifoç KUi ïlofi'TrtitMOÇ. f^T troC Çç- y 

^tiXêTnroç ^îCmçoç xaê IIi AixçpMF. « , . ^^Ç aay 0^ «T 

n§pffiOv xat ïlaiTTroç f Çir ao^ Ç^ m 

(bt^iTTTroç SiCfltçoç C zaê Ai/iiAmro(, • . fÇ^ aof j^^ fi 

(biXiTTTFOç y xat ^iXtTTTOç AvroxfAT^p. ço ffoç- Ç^ y 

AifJiiXicLfOÇ € xa$ ^lAi^^oç S^. . . . . Çoa ao^ Çn J^ 

Afx/oc S xeei KctvAiroc çoC eron Çii « 

ûcxioç y xett Tparoç. çoy aod- ^n fi 

Afxioç xeti YclXMç ^oS" qtt Çif y 

FfltAAoç xai OuoAouamr • . poi o-^a ^3- J* 

Ou9eA»rpiâtyoç xai Ma^ifjuvoç ^oç ^tt^ Çd a 

OuaAwpiavoç xtfi Tct^itifoç € 00^ ^tt^ Çô- ^ 

BseA^rp/avoç ^ xoei Ta^^nvoç y. çoti ctt^ ^3* y 

MaÇijUoç xtfi rAflt^p/af (po^ ayrt J" 

Ova^fiptafoç xai VaXttwoç ^ir airç a 

Tovaxoç xat haaaoç (^Tra a-r^ fi 

KifjuXiavoç xai haaaoç çyiÇ a-TTfi y 

2gxoi/Aap/oç xotê ûkOVAToç (p7ry o-ttS' oa cT 

VotXXmoç 2îCaç-oç cT xui ïio^ov7iotvoç. . itto a-î oa a 



TABLSSI MANUELLES. la? 



AnnéM Âaùiu 

d* AlcxMidrt. dTAufaïU. 

Modestus et Probus. •.....*..... 55 1 aS'j 

Alexandre III et Dion 55a a58 

Priscillien et Agricola 553 25g 

Pompéien et Pélignien 554 ^^^ 

Lupus et Maximus 555 a6i 

Maximus et Patemus 556 a6a 

Maximus II et Urbanus 557 a63 

Pompéïanus et Quintianus 558 a64 

Perpëtuus et Africanus 559 a65 

Pius et Cornelianus 56o a66 

Gordien et Pontien 56 1 267 

Sabinus II et Cornelianus 56a a68 

Gordien II et Pompéien. .......... 563 269 

Atticus et Ebiolus 564 ^7^ 

Arianus et Yenustus. 565 371 

Pelegrinus et Pompéïanus 566 372 

Philippe Auguste et Pelecstron. ...... 567 2j3 

Perses et Pappus ; , . . . 568 274 

Philippe Auguste II et Emilien 569 275 

Philippe III et Philippe Empereur 570 376 

Emilien II et Philippe II 571 377 

Decius II et Gallenus 57a 378 

Decius III et Gratus 573 379 

Décius et Gallus 574 a8o 

Gallus II et Yolusien 575 a8i 

Yalérien et Maximin. . . . • 576 aSa 

Yalérien II et Gallenus II 577 a83 

Yalérien III et Gallenus III 578 a84 

Maxime et Glabrion * . 579 a85 

Yalérien lY et Gallenus 58o a86 

Tuscus et Bassus 58i 287 

Emilien et Bassus 58a a88 

Sécularius et Donat 583 289 

Galien Auguste lY et Yolusien. .*.... 584 ^^ 
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ii8 nPOXËIPOI KANONEZ. 

tan iJlf|a»8/9cv. ca» AiTVtfÇVU? 4tk f/iCsAc/uMC fn^dci. 

AA^iyoç Xflei Afxçpoc ^9 ^4^ oa y 

Ka?iXttt¥Oç ç KUi ^arovpfêfoç (^tt^ a^y o€ ^ 

BaAAfç/ttroç %ai Aouxoc/AAoc <p7rn 0*4^ o€ a 

FtfAAiVfvoç ^ xaê l,a6iVoç ^^«9- aif o€ j3 

UdTîpfoç xai Apxea^Aaoç (pt^ fft^ o6 y 

Tlarîpvoç € xai Mapiviavoç <p{z a{l^ oy ^ 

KXavJ^ioç. ç{€ alfl oy a 

K^avJ^ioç 'S.îSaçoç k UcLTipfOç, • . . Çiy (T{d' oy /3 

Avrio^oç S Kcti OpçiToç ç{J^ r oy y 

fiVfiXXiavQç l.t€açoç xcei Bao'croç. . . • ^f rtt o^ ^ 

Ko/yroç xtfi BoXXovjJifWiavoç (pi^ç r€ o^ et 

Aup/AAiayoç S xai KaTriToA/yoç, . , ç{^ Ty oJ^ fi 

Avpt^^tavoç y xai MapxcAAifOÇ. . . Ç{n TcP oJ^ y 

TaKéToç l,îSaçoç kui A/jUiAiaroç. • • . ^4^ Ti off ^ 

U^oSoç 1î6aç-oç xuê navXtvoç ^ rç- o$ a 

TlpoCoç 6 ztti AovTTOç ;^a r^ of /S 

ripoSoç y x,cts TlctTîpvoç ^€ m 01 y 

hUacra^etç xat Tpetroç ^y r9' oç ^ 

ripoëoç J^ KUi TiCtptvoç ;t«r Ti or a 

UpoSoç T itat Bix.roptvoç • /t« ' ''''^ or |3 

Kotpoç 'lîÇuçoç xat Kaptvoç ^ç' rê€ oç y 

Kapivoç lîCxçoç Tictê l^ovjbiîpiavoç. . , . ^^ ny o^ ^ 

A/oxAeTiavoç Sî^aroç x«/ Ap/ro^ovAoç. . )(n rtJ^ o^ et 

Ma^ifjLfVoç TLctï AnuAivoç ^^ rn o^ /3 

^iox?KTi\Tmvo(; € 'état Ma^tmavoc. . . . ;ti tjç- o^ y 

Ma^tjUivoç liQoLçoq Kcti lavovanioç . . ^tx T/^ oti J^ 

Bao-aoç S jca/ Kvivrietvoç p^i€ Ttti oti a 

A/ox;\i)Tiaroç HîSuçoç xui Mot^tutvoç. . ;t'> T/S* oif /3 

Tift^/rtvoç xcti Ai-wv ;)(^t<P TK oti y 

AvvYiSa^iavoç Kai Ao-xAw^/ocTotoc. ... /c^s rtta oS- S" 

ù.iox>\.y\rioLVoq xai Ma^ifjitavoç. .... ^iç- rit€ od" a 

Kcovçavnvoç K. xct/ Ma$/ui«voç K. . . ;^i^ txj^ o3 f3 

Tliîfon a cemj'io deux fois Claude lI ITcracluî: . jei^ fj'.s Tacile. 



TABLES MANUELLES. lag 



dTAleuiMlM. d*A«8wM. M «mboliBi; élëridM. dt J.-C 



Galien et Faustia 585 391 

Albin et Dexter 586 29a 

Galien YI et Saturnin 587 !293 

Yalërien et LucuUus 588 294 

Galien VII et Sabin 589 395 

Paterne et Arcesilaûs 590 296 

Paterne et Marinien 591 397 

Claude 592 298 

Claude Auguste et Paterne Sgi 299 

Antioclius II et Orfitus 594 3oo 

Aurélien Auguste et Bassus 595 3oi 

Quintus et Yolumnianus 596 3o2 

Aurélien II et Capitolin 597 3o3 

Aurélien UI et Marcellin 598 3o4 

Tacite Auguste et Emilien 599 3o5 

Probus Auguste et Paulin 600 3o6 

Probus II et Lupus 601 307 

Probus m et Paterne 602 3o8 

Messala et Gratus 6o3 309 

Probus IV et Tiberinus 604 3 10 

Probus V et Victorin 6o5 3n 

Carus Auguste et Carinus 606 3ia 

Carinus Auguste et Numérianus 607 3i3 

Dioclétien Auguste et Aristobule 608 3i4 

Maximin et Aquilin 609 3i5 

Dioclétien II et Maximien 610 3x6 

Maximin Auguste et Januariùs 611 317 

Bassus II et Quintianus 612 3i8 

Dioclétien Auguste et Maximin Auguste. . 6i3 319 

Tibéricn et Dion 614 Sao 

Annibalien et Asclépiodote 6i5 3ji 

Dioclétien et Maximien 6i5 3^^ 

Constantin G. et Maximien C 617 3a3 
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nPOXEIPOI KAN0NE2. 



K 



TovcTitoç Kai AtvXifoç 

AioxAiyritfroc lîCetçvç xa$ KcêPçafTifOç 
McL^ifjLHtvoç Zff • r xaê (Jia^ifjiifoç Sif. 

<bavçoç C xai TaAAoç 

AioxAirr/aroc Zi£. ^ xaiMa^ifiiavoçliC. ç 
KùffçavTifoç y xai Ma^s/juavoç y Kaiaap 

Ttnafoç fcffj NiTTOTiaroç 

Kapçamvoç Kaitrap ^ xai Met^t/uifoç Kctia 
AioxAnrieeroç Zf ^. if xai Met^i(4êfoç Zf f . ^ 
AioxAifTifltyoç 2f f. 8 XflCi Ma^tfjLtfoç Zf f . ÎT 
Kû^rç-fi&yriyocKfleia.r xcei Ma^tfjcifoç Kaio-.T. 
Kâirç-ayrivoc Zt€« ç^ xce/ Ma^êfjtivoç IîS. ç 
1î€tipoç ^îCaçoç xai Met^i/juafoç Kaiaap 
ùkiox^finapoç l,îC,T xat Mat^sfziafoçlîC.Q 
Aix/rioç l.iC. a xoti KcûvçafTsoç a. , 
ArcTpovixoç XBLi n^oCoç. • • • • • 
Ma^ifÀiapoç xai Ma^iuifoç. . , « 
Kcùfçavnvoç C xai Aixivioç f . • . . 
Kâ^rç-arrivoç jT xai Aixivioç y. . . 

BoAouoTiayoç xsti Aviayoç 

K«yç-avTivoç «T XAI AiXiViOç cT. , . 

laSifoç xai Vov^ivoç 

FfleAAiXdç xai Baacroç. 

AiXivioç T xai Kpi77roç Kaiaap, . 
Keûvçavnvoç ^tCaçoç T xai Aixivtoç K, 
Kù)vçavri¥0ç 2iC, ç xai Kcûvçavnvoç K. 
KpiŒTTOç Kaiaap C xai KcûVçavnvoç K. 

HpoJ'iafoç xai lou^éavoç 

Si^wpoç xai Vov^ivoç 

Kpi77roç Kaiaap xai KcûvçTavrtvoç Kaiaap 
npoxAoç xai nav^ivoç xai lovXiavoç. . 
Kù>vçavTiVoq ^ xai Kcûvçavrivoç a. . 
KeofaravTivoç xai Ma^ifJitfoç. .... 
lapouaoïoç xai Igvçoç 
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TABLES MANUELLES. i3i 



Annéei Annéflf 

d'Akiaodr*. «TAngusU. on 

Tuscus et Aquilinus 6i8 3^4 

Dioclétien Auguste et Constantin C. . . . 619 SaS 

Maximien Auguste V et Maximien C. . . . 620 3^6 

Faustus et Gallus 621 327 

Diocle'tien Auguste VU et Maximien A. . 622 328 

Constantin III et Maximien III Césars. . . . 623 329 

Titien et JXépotien 624 33o 

Constantin Ccsar IV et Maximin César IV. 625 33i 

Dioclétien Aug. VIII et Maximin Aug. VIL 626 332 

Dioclétien A. IX et Maximin A. VIII. . . 627 333 

Constantin César V et Maximin César X . . 628 334 

Constantin A. VI et Maximin A. VI. . . • 629 335 

Sévère Auguste et Maximien Césars. . . . 63o 336 

Dioclétien Auguste X et Maximien A. IX. 63 1 337 

Licinius Auguste I et Constantin 1 632 338 

Andronicus et Probus 633 339 

Maximien et Maximin 634 34o 

Constantin II et Licinius II 635 34 1 

Constantin III et Licinius III 636 342 

Volusien et Anien 637 343 

Constantin IV et Licinius IV 638 344 

Sabin et Rufin 639 345 

Gallicus et Bassus 640 346 

Licinius V et Crispus César 641 347 

Constantin Auguste V et Licinius César. . 642 348 

Constantin Aug. VI et Constantin César . . 643 349 

Crispus César II et Constantin César. .... 644 35o 

Hérodien et Julien 645 35i 

Sévère et Rufm 646 352 

Crispe César et Constantin César 647 353 

Proclus et Paulin et Julien 643 354 

Constantin VII et Constantin I (j^g 355 

Constantin et Maximin G5o 356 

Januarius cl Justus G5i 357 
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Ta^Xêxavoç xai av/Jt/ia^oç. XfO^ 

Baa&oç xai AC\ov€ioç X^^ 

ïlaxarapoç xas TXapiavoç X?^ 

La?ifzarioç xaê Znro^/Aoç « X^^ 

OTTTaroç xat Ilat/Aiyoc A^'C 

Kù^vçafTioç xeti AA^/voc X'^ 

HiTTonafoç xai ^axovfS'oç. • • • . • X^^ 

9iXîXicLvoç xtti Tiravoç X^ 

Ovfffoç xas rioAfjUioç X^^ 

Kafç-afTioç C xat Kcùvçaç a X^^ 

AxêvSvfOç xat UfOxXoç X^y 

MctpxsAAivoç xat ï\^o€iafoç x!^^ 

Kmç-afTioç liCaç-oç y xat Kmçaç 'ZtC.C . ;^fc 

nXaxtroç xat Tcû/xv^^oç X^^ 

Aîovrtoç xai 'EaXovç'ioç X^C 

A/iavnoç xat AAfxivoc. ;tÇw 

Kc^vçavrtfoç J^ xat Kmçavnvoç y. . • /fc?*^ 

Po(/^/ifOç xai Ev7î€ioç X^ 

<biXi7r7roç xai lEa^aaç X^* 

Aifztivioç xai Karv^ivoç • X^^ 

^Eîpyioç xai Htypiviafoç X^y 

To/Ç îOfJLÎVOIÇ ^ocT 

KcûvçavTtvoç Avyot/^oç T 9(fff YLofçafnv. K. ;^oe 

Kcûvç-avTivoç r xai Kavç-avTiV. KaiO'ap. . X^^ 

KcûvçavTivoç ^ xai Keovçavnv. Kat^ap. • • x^^ 

A^CtTtcûv xai AovXiavoç ;t^if 

KœvTavTivoç Avy. rf xai lovXiavoç Kaiaap. X^^ 

Kœvçavrivoç Avy. G xai lou^iafoç Kai<r. 6 . X'^ 

Aanavoç xai Kip^AAoç zt^* 

Ev7iCioç xai Tyrarioç zt*^^ 

Kû)vçavrivoç Avy. T xai lovXtavoç Kaiffap. X'^y 

Tavpoç xoti <t>/\Ci)pîvrioç X'^^ 

Ma/LL^^Tifoç xai Néoviraç , ;^7ri 
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TABLES MANUELLES. i33 



knniêê Aiméif 

d'Alexandrt. d'Anfvilt. 

Constantin YIII et Constantin II 652 358 

Gallicanus et Symmaque 653 359 

Bassus et Abluvius 654 36o 

Pacatanus et Glarianus 655 36 1 

Dalmace et Zénophile 656 36a 

Optât et Paulin 657 363 

Constantin et Albin 658 364 

I>ïépotianus et Facundus 659 365 

Félicianus et Titanus 66o 366 

Ursus et Polémius 66 1 367 

Constance II et Constant 1 662 368 

Acindinus et Proclus 663 369 

Marcellin et Probien 664 370 

Constance Auguste III et Constant Aug. II. 665 371 

Placitus et Romulus 666 872 

Leontius et Salustius 667 373 

Amantius et Alminus 668 274 

Constantin lY et Constantin III 669 375 

Rufin et Eusèbe 670 376 

Philippe et Salias 671 377 

Limenius et Catalinus 67a 378 

Sergius et Négrinianus 673 379 

Les mêmes 674 38o 

Constantin Aug. III et Constantin César . . 675 38 1 

Constantin YI et Constantin César .... 676 38a 

Constantin YII et Constantin César 677 383 

Arbition et Lulianus 678 384 

Constantin Auguste YIII et Julien César. 679 385 

Constantin Aug. IX et Julien César .... 680 386 

Datianus et Cérillus 681 38/ 

Eusèbe et Hypatius 68a 388 

Constantin Auguste X et Julien César . . • 683 389 

Taurus et Florentins 684 390 

Mamertinos et Ncuitas 685 3^t 
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QPOXEil>Ût KkIXOVEZ 



lovAiovoc Auy, xtu 'S.aXovçioç, , . . 

OuaXîfrmtifoç %m OvùlXihç Kuy. a. . 
rpeeriaroç ETt^apêçuroç xai LayaXûn^oç 

AoyTTsavoç xai loviafoç 

OvaXîvrmdfOQ xai OuaXtiç AtJy. € . « 

OvaMpTtftetvoç f(jff Ovixraç 

OvaMfTifiafoç t(ffjf OvaXfiç >".... 

T^artavoç Avy. j3 t^ TlpoCoç 

Mocffç-oç J08/ Apîvd'ioç 
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ÀDDéei Aan^ iSpictif Tétrt* Anf 

tf Aleiaodre. a*AagiuU. on Ëmboliiai. étéiidies. d« L-C. 

Julien Augustie et Salustius 686 3g2 96 3 

Julien Auguste et Yarohianus. ....... 687 âgS 97 4 

Yalentinien et Valens Auguste 1 688 394 97 i 

Gratien I et Dagalœphus 669 395 97 â 

Lupien et Jovien 690 396 97 3 

Yalentinien et Valens Auguste n 691 397 98 4 

Yalentinien et Yictor 692 398 98 i 

Yalentinien et Yalens III 693 399 98 2 

Gratien Auguste II et Probus 694 4^o 98 3 

Modcstus et ArcntliiUs 695 4^1 99 4 
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